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A N N A L E S  

D U  N O R D  

Sdunce du 7 Novembre 1883. 

M. Ach. Six fait les lectures suivanles : 

Les Dinosauriens di1 crdlacd supdrieur de la B e l g î q n ~ .  
Analyse d'un lrauail de M. L. Dollo, 

pur X.  Acliillc Six. 

Les Iguanodons retirés de 1'4achdnien belge ne sont pas 
les seuls Dinosauriens qu'on ait jusqu'a pr isent  trouvis dans 
le crélact! de  nolre région. Nous rappellerons e n  passant que 
le mi~icrai de Gsandpré (Aplien, niveau de  l'argile 3 pliça- 
tules) a donne  des restes de hfegalosaurus et que  le gault 
de  l'Ardenne (zone B Amm. ~ n a ~ n i l l a r i s  de  M.  C h .  Barrois) a 
aussi donné  des dixbris de M e ~ ~ l ~ s u u r u s  et d'llylixosn~rrzis 
armallts Alantell ( 1 ) .  Le Musée de Hruxelles renferme e n  oulre 

(1) Ch. Barrois : Memoire sur le Lerrain crétacé des Ardennes e t  
des rrgions-voisines. A n n .  Soc. géol. du Nord. t. V, p. 212 el 269. 

Ch Daj,rois: Bul l .  sc. hist. et 1111. d u  departe~ent d u  Nord 1. YI, 
p .  73. 

Dr E. Sauvage : Bul lc i in  soc. geol. de France, 3 série. 1. IV,  
pl XI e l  XII, 1876, et Mém. soc. géol. de France, 3' ser., t II, n o  4,1882. 

Annales de la Socielk geologique du N w d .  T. xi. 2 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



des restes de Diriosauriens, ramassés dans la partie tout 3 
fait supkrieure du  terrain crdtack (Sénonien e t  Uanlen), que  
M. Dollo nous fait connaître aujourd'hui ('). . 

Le tuffeau de Maestricht (Danien) a fourni deux vertébres 
caudales d'un Dinosaurien voisin d e  l'iguanodon et  de  
l'lladrosaurus. 11. le  prof. Seeley a donné 3 cet animal le 
nom d e  d'Orthornerus Dolloi d'après d'autres restes conservés 
au  British Rluseurn. Ces vertébres, sciées diagonalement par  
les  ouvriers qui les ont recueillies, ne  sontpourlant pas assez 
incompl5tes pour que BI. Dollo n'ait pu les comparer h celles 
des Dinosaurieiis wealdiens qu'il étudie avec tant de succés. 
Elles indiquent un  animal de [aille moilit! de cellc de  l'lçua- 
nodon. D'aprés le  professeur Seeley, l e  tuffeau d e  Maestricht 
renferme encore u n  bl6galosaure voisin de l'espbce décrite 
par  Owen sous l c  nom d e  ill, Bucklandi et auquel il donne le  
nom de  N. Bredui. 

L'argile glauconicuse de  LonzEc, dont Dumont avait fait 
son syslénie hervien, qu'il croyait beaucoup plus ancien que  
la craie blanche, e t  que l'on rapporte maintenant au  Sénonien 
moyen, a donn6 des restes de  deux genres de Dinosauriens. 
L'un de  ces débris est une  plialange ungudale d'un dino- 
saurien carnivore, ressemblant beaucoup A celle du  bIiIegalo- 
saurc. mais s'en dislinguant pourtant suffisamment pour 
qu'on, puisse affirmer avec certitude qu'elle u'apparlierit pas 
A I'espkce d'Owen, hl. Burklandi; elle indique d u  reste u n  
animal d 'une taille moitié d e  celle de ce dernier. 

On y a trouvé cn oulre deux denls d'un dinosaurien 
herbivore, rappelant grobsiérement celles de  l'Iguanodon e t  
sur  lesquelles BI. Dollo a Sait un  genre nouveau Cruspedodon; 

( i l  L.  D d l o  ; Kole aur  lcç restes des  dinosauriens rcnconlrCs dans 
le crLLlace supkrirwr de  la Bc l~ ique .  Bull Musée royal d'tiisl. nal. dc 
Belgiruc, 18&3, 1. II, p. 203-221. 
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il nomme l'espèce de Lonzée, C .  lonzeensis. Ces denls sont 
remarquables par les fines dentelurbs dont leurs crhtes prin- 
cipales sont ornées el le  rebord qui  limite la couronne et la 
sépare de  la racine. Ce rebord et la moitié infdrieure des 
bords l a t h a u x  de  ces dents sont aussi finement denlelés. 

Il est fort i n t h m s a n t  sans doute de  retrouver dans nolrc 
pays des représentants de ce grand groupe presque dans l r s  
dernifres formations contemporaines de son existence; les 
Dinoiauricns disparaissent avec le Crktacé pour  faire place 
au grand groupe des rnammilbres terliaires. Mais ce qui est 
du plus attachant inléret, ce sont les considérations qui ter- 
minent 13 note de M. Dollo. Le savant naturaliste essaie de  
faire pour les Uinosauriens herbivores ce que Kowalcwsky a 
fait pour les Ongii!és 6or.énes. c'est-à-dire suivre 13 trans- 
formalion des derils. Les résullats auxquels il arrive sont 
rexnarquables et font  espérer que cette élude donnera des 
fails biologiqurs anssi imporianis que ceux qu'on1 produits 
les considér,ations sur  les mammifkres tertiaires, si bien 
développ4es par Y. Gaudry dans les Enchaî/zemenls dzr monde 
a,tiimnl. 

Les types les plus généralisés des Dinosauriens (l), c'est-à- 
dire les plus voisins de la souche de l'arbre génkalogique et  
par conséquent ceux qui nesont  pas encore diBérenci6s dans 
un sens quelconque, sont les Su.twopodu, animaux principa- 
lernrrit jurassiques et ne  ddpassanl pas, dans tous les cas, l e  
Wealdien. Leurs d e n k  ne portent n i  crétes, ni dentelures. II 

(1) Pour  la classification des Di~ioaauriens, voir : 

Nursh : Amer. Journ.  of sc ience by SiIliman. T. BX111, p. 8'i, 1352 
CL les lravaux di: fiuxlcy. Owen,  Leidy, Cope, Hulkc, Seeley, e ic .  

Su r  les Dinosauriens eii genera!, voir  : 
R. G .  Seeleu : Dic Dinosaurien. Monaisbl des  wisscnsch.  Cluh in  

Wien, 18h0; Lrarliiil par L. Ilollo: Les Dinosauriens. Bull. sc .  du  depar-  
lement d u  Nord, 1 .  XIV, p. 233. 
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e n  est de m h e  des formes les plus généralisées di] groupe 
des Slegosazrria,  formant la famille des Stegosaziridle, aussi 
~urassiques.  Quant aux Sormcs les pliis spécialiskes de ce 
groupe ( S c e l i d o s ~ u r i d c e )  peuplant le jurassique el le  crdtacé, 
elles ont dé j i  des dents denlelées. mais sans crêies ; enfin, 
les O r n i l h o p o d o ,  qui s'klojgnent le  plus de l'archétype et  sont 
surlout répandus dans le crftack, présentent unc  grande 
difftrenciatiori a u  point de vue d e  la denlition : la couronne 
d e  la den1 est toujours dentelée, mais on la voit se  compli- 
quer  au  fur  et 3. mesure qiic l'on avance vers l'(poque d'ex- 
tinction de la classe. D'abord, elle n e  présente qu'une seule 
crête lisse ( N u d r o s a u r u s ) ,  puis u n e  crête principale el des 
crêtes secondaires (lgzianodon) ; les dentelures de  la couronne 
sont simples dans l'Iguanodon jurassique (1. P r e s l w i c h i i ) ,  
elles sont elles-mêmes dentelées dans le Dinosaurien cr6tacé 
(1. Manle l l i ) .  Dans une  Iroisiéme modification, les denls 
présentent une crêle principale el des crêles secondaires, 
denleltes, et, de plus, des crkies tertiaires lisses (Craspet lodon).  
Enfin, plusieurs dents peuvenl êlre simultanément en usage, 
simulant les molaires des mammifères (Cionodon).  

Je  ne puis terminer cette nole sans rappeler que ce n'es! 
pas seulement dans le crétacé de notre région qu'on a reu- 
contré des Dinosauriens Les travaux de  11. le Ur II. E. Sau- 
v3ge nous ont fCiit connaîlre leur présence dans le jurassique 
supérieur du Boulonnais en parliculier ('), sans parler des 
Dinosauriens anglais décrits par  IIulke, Seeley, e tc . ,  ren- 
contrés dans des couches qui n e  sont que le prolongement 
de celles que l'on ohserve dans les environs de  Boulogne. 

(1) Sazionge : Mernoire su r  I rs  Dinorauriens el les Crocodiliens des  
Lerrains jurassiques de Bonlogrie-sur-Mer. M C ~ . F O C .  giol .  Fr., 2" s i r .  
1. X, mem. no 2, 1874. Su r  u n  Igiianodon d o  jurassique supér ieur  de 
Boulogne-sur-Mcr, DuIl .  soc. gCol. Fr., 39 s t r i e ,  1 IV, p. 438. 1876. 
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Lcs Dinosaiiricns de  Bernissart. 
Suite de L'analyse des t rnuum de M.  L. Ihl lo ,  

pur M. Achille Six. 

Dans sa derniére note parue en aoiit 1883 ( l ) ,  M. Dollo 
s'es1 occupB d u  crline et de la colounc verlébrale des Igua-  
nodons. Lors de ma dernière visite au Musée royal d'Histoire 
nalurelle de Bruxelles (3 juillet), hI. Dollo, qui  venait de 
tcrminer cette nole el a113it la livrer à l'impression, voulut 
bien me montrttr quelques-unes des pièces qui avaient servi 
A ses 6tudes. J e  pus A première vue îitre émerveillé de  
l'excellente conservation de ces spécimens, mais u n  plus 
long examen me f i t  voir que ces cranes, comprimés latbrale- 
rnerit pour la plupari et ayant subi des d é f u r m a h n s  par suite 
de la pression exercée par la roche encaissanle, étaient en 
outre remplis de pyrile: qid. plus dure que les os, e n  rendait 
le degagement très diîficile, sinon i m p o s d ~ l e .  Cependant ces 
sept c r ines  formaicnl une collection beriucoup plus conipléle 
que  t o m  les échanti!lons btudiés jusqu'h c e  jour, car on n'en 
connaissail gukrc qiic des d6hris dissBminEs, q u c  la sagacite 
des auteurs avait .su rappurter au même animal. Nous 
savons maintenant quel parti M. Dollo s i i t  tirer des échantil- 
lons que lui a confiés 1.: Musée de Bruxelles; aiissi le  voyons- 
nous surmonter les difficultSs que lui offraient- la mauvaise 
conservation des fossiles et  l'oblitéri~tion des sutures cra-  
niennes, car nous savons que les Dinosauriens de  Bernissart 
ont vécu très vïeux, et nous offrir aujourd'hui une description 
rninutieusc du crnnc et de  la colonne vcrlbbrale de  ces 
intéressants ariimaux. 

ci )  L. Doilo : QualriCine nole sur les Dinosauriens de Bernissarl. 
Bull. Musde royal d'Hi% nal. de Belgique, 1883, t .  I I ,  p. 223-248. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Quand on examine un  crlrne d'Iguanodon, on est frappe de  
l'ktroilesse de  ccite partie de l'animal; les deux séries, droite 
e t  gauche, de dcnts implantées dans les rriaxillaires s n p b  
r ieurs  sont extrêmement rappruchies  l 'une do l'autre et 
presque psralièles t a  skrie dentaire se continue d'ailleurs 
au-delà de l'orhite jusqu'au milieu de la fosse temporale ; il 
résulte de cetie conformation que la forte apophyse cororioïde 
de  l'Iguanodon est rcjctée en dehors du bord alvéolaire et 
placée s u r  la face inierne de la mandibule avant la fin de la 
série denlaire. Comme Owen l'a déjh fait remarquer, l'apo- 
physe coronoïde, absente chez les Crocodiliens, suffirait pour 
marquer  les affinités des Dinosauriens, en les rapprochant 
des Lacerl i l i~ns.  

La rnfichoire iiif4rieur.e de  l'iguanodon Bernissarlensis 
présente, outre cette conformation si remarquable de I'apo- 
physe coronoïde, plusieurs autres caractkres qui,  pour &lre 
moins singiiliers e t  surtout moins frappants. n'en offrent pas 
moins beaucoup d'intéret. L'extrémité distale de la mandibule 
est ddenlée'; les bords sup i r ieur  et  infirieur de chaque 
rameau sont paralléles et  enfin la mandibule se  termine brus- 
quement apres son articulation avec le quadratum. 

On sait que cette machoire inférieilre varie considérable- 
ment  chez les reptiles, tant sous l e  rapport du mode d'union 
des deux branches qu-au point de  vue d u  nombre des os qÙi 
enlrent dans sa composition. Cc nombre, ires reduit chez les 
Ophidiens venimeux (le serpent sonnetles, par exemple), est 
porté son maximum chcz les Sauriens superieurs et les 
Crocodiles. Chrz ceux-ci, on compte six élémcnts concourant 

la îormalion de la mandibule ; ce sont : 10 le de~~la i re ,  le 
plus développé de tous et celui qui  porte toujours les dents ; 
20 l e  corolroïde ou  co~npIt!menlaire qui concourt h former 
l'apophyse coronoïde chez les Sauriens et les Crocodiliens ; 
3"'arliculaire, qui est conlinu avec le carlilage de  Neckel ; 
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4° i'angulaire, formant l'angle infhrieur de  la machoire; 5 0  1: 
surangda i re ,  h la parlie postérieure et supérieure de 1 i 
machoire, situé au-dessus d e  l'angulaire ; 60 le  splénia, ou  
operculaire, qu i  contribue h former la face interne d e l a  mi- 
choire. Outre ces six pieces ordinaires, la mandibule de 
l'Iguanodon porte en avant u n  os supplémentaire impair, en 
forme de diadéme que  M .  Dollo appelle os présynhphysien, 
en raison de sa position. 

?VI. Hulke semble avoir aussi constaté la prEsence d e  cet os 
chez I'Hypsilophodon; seulement, tandis que  chez cet animal 
cet os est garni d e  d e n t s ,  celui d e  l'lyziriw~don e n  es1 
d6pourv.u. II reprksente peut-être les deux intermaxillaires 
infiirieurs, soudés en une  seule pièce, que  l'on observe chez 
les Batraciens anoures, ou peut-etre bien l'os présymphysien 
de 1'Aspidorhynch~us Fischeri , ganoïde des couches de  
Purbeck. 

Le bord supérieur de l'élément dentaire porte vingl e t  une  
dents e n  usage; les dents d e  remplacenienl se  voient sur  la 
face inlerne. 

L'apophyse c o r o n d e ,  absente chez les Crocodiliens, se  
trouve chez tous les autres reptiles actuels, sur le bord alvdo- 
laire aprés 13 fin de  la série dentaire;  nous avons d é j i  dit 
que, chez l'lg~uanodon, elle se rencontrait en dehors d u  bord 
alvéolaire avant la fin d e  la série dentaire. Au point d e  vue 
de la composition, elle se  distingue aussi d c  cclle de tous les 
autres reptiles connus ; elle est formée par  le concours d e  
I'ilérnent dentaire, de l'élément coronoide et d e  l 'é lé~nent  
articulaire, par ordre d'importance. Chez les Ophidiens, qui 
n'ont que 4 (Crotales) ou  5 pihces à la machoire infërieure et 
chez lesquels le surangulaire est uni a l'angulaire, cet os  
angulo-surangulaire concourt avec le coronoïde A la formation 
de  cette apophyse; le coronoïde seul la forme chez les Ch& 
loniens et  les Lacertiliens; le coronoïde et  le  dentaire chez 
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les Rhynchocéphales (Halteria) ( 4 ) .  C'est avec ces derniors 
q a e  Ics Dinosauriens de Bernissart offrent le plus de reseem- 
blance,  sous ce rapport comme sous beaucoup d'autres 
d'ailleurs. 

Le rrane mesure Om65 de long sur Om25 de large et Om35 
de haut, e n  y comprenant la machoire infërieure; c'est dire 
q~u'il est forlement comprimé transversalement et  que la téte 
de  l'lgiianodon était for1 petite en raison d e  la taille de  c e  
dinosaurien qui n'avait pas moins de  9 m 3 0  de  longueur; la 
tDle est donc 13,33 fois plus petite que le  reste du corps. Les 
deux os prémaxillaires correspondent h l 'os présymphysien 
de  la ni3choire infërieure el sont, comme lui, 6dentes; pen- 
dant la vie, ces trois os élaient vraisemblablement recouverts 
d'une gaine cornée et formaient un bec. Les maxillaires 
portent 25 denls e n  usage et n e  laissent pas apercevoir les 
denls de rempiacement, ce qui  fait que l'Iguanodon ne  

semble pas avoir ou plus de 92 dents (E-92). c e s  maxil- 

laires sont seuls dentds; ils n e  limitent n i  les narines, ni les 
orbites, comme cela existe chez les Crocodiles. Comme pour 
le  maxillaire infirieur, les bords alvdolaires sont trhs rap- 
prochés d u  plan médian du Crane et presque paralléles, et la 
série dentaire se continue jusqu'au milieu de la fosse tempo- 
rale. L'étude de la rrlgion palato-maxillaire (vomer, palatins, 
plérjgoïlles) et de l'ensemble des os  d u  crâne (pariétaux, 
frontaux, temporaux et occipitaux) faite par  comparaison 
avec les parties correspondantes de l'Iguane et  de  l'Hatteria, 
confirme la thése soutenue par Hulke et  Huxley que  le  palais 

( 1 )  Voir sur I'analomie de  I'Hatleria ou Sphenodon le niemoire du 
Dr Günllier, insdre dans Phil. Trans. Roy. Soc. London, 1867. Je 
signalerai anssi un arlicle du prof. Ward sur ce curieux lézard de la 
Nouvelle-Zelande. Celte note, parue dans le Ward's nalural Science 
Bullerin, a ele iraduit par mon ami J .  Boiinier dans le Eull. sc. du dép. 
du Nord, 1882, 1. XLV, p. 89. 
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des Dinosauriens a une structure lacerlilienne et non croco- 
dilienne, ainsi que l e  reste d u  crAne; d u  reste, l'aspect 
général du crâne, sans m h e  qu'on soit oblig6 d'entrer dans 
les détails, le  fait supposer. Les narines externes sont subter- 
minales, latérales, divisées par les apophyses nasales des 
prémaxillaires (apophyse montante) comme chez les Sauriens. 
Les os qui les limitent sont :  les pr8maxillaires, avec leurs 
apophyses nasales et maxillaires, et les nasaux. Les narines 
internes n'&oient pas subterminales, comme l'indique I'ex- 
tension palatine des prdrnaxillaires. Les fosses prélacrymales, 
lrCs petites, semblent bordees par les maxillaires, les pré- 
frontaux et  les lacrymaux. Les orbiles sont modérCment 
grandes, elliptiques d grand diamètre vertical, dirigdes sur  le 
cd16 et  formées par  les sus-orbitaires, les lacrymaux, les 
jugaux et les postfrontaux. Il n'y a pas d'anneau sclt!rolique. 
Les fosses temporales, a u  nombre de trois (laiérotemporales, 
supratemporales et posltemporales) sont limitées latéralement 
par une arcade supbrieure et une iiiférieure. Des vestiges 
di1 c r h e  car t i lagin~ux se  conservent chez certains Sauriens, 
mais la boite cbrébrale d e  l'Iguanodon est complélement 
ossif ih .  Contrairement B l'opinion du professeur Seeley, il 
existe un  qiiacirato-jugal chez l'Iguanodon. 

La colonne vertébrale enlibre de  l'individu actuellement 
exposé dans la cour du Musde royal d e  Bruxelles, se com- 
pose de 85 vertébres, dont 10 cervicales, 18 dorsolombaires, 
6 sacrées el 51 caudales. Les cervicales sont opislhocaeles, 
les dorsolombaires biplanes, les caudales sont lkgérernent 
amphicuules ; quant aux sacrées, elles sont soudées les unes 
aux  autres. . 

Sauf los six derniCres caudales, toutes les verlébres on1 
des neurapophyses. La lame de  l'apophyse lpineuse manque 
d I'allas, mais elle est bien développBe h l'axis; dans les 
vertébres cervicales suivantes, elle est rudimenlaire, se reléve 
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avec les dorsolombaires et croit en volume jusque dans les 
prcmiércs caudales, puis elle diminue en s'inclinant cn 
arr iére  jusqu'a la 2 i e  caudale. Cette disposition est l'un 
des fails qui frappenl le  plus a u  premier abord celui qui  
r rgarde  u n  do ces squelettes dans son ensemble. A partir 
de  l'axis jusqu'à la 45* cïudale, il y a des prézygapoptiyses 
et des postzygapophyses bien développées; les diapophyses 
se rencontrent depuis l'axis jusqu'au sacrum. 

L ' l p a n o d o u  Bernissarlensis Blgr. a 26 paires de cdtes, 
dont 9 cervicales, l'atlas n'en recevant pas ,  et 1 7  dans la 
r6gion dorsolombaire. Si donc, dans celle rkgion, on donne 
le  nom de  dorsales aux vertébres qui recoivenl des cotes, i l  
se trouve que l'lguaizodon n e  possède qu'une seule verlébre 
lombaire. Toutes les vertébres cervicales et  les deux premieres 
dorsales reçoivelit su r  leur corps la tele di? la cdte et s u r  
l'apophyse transverse, le tubercule : elles sont ornitliospon- 
Jjliques, dit l 'auteur. Puis peu i~ peu, la téle de la c61e quitte 
le corps de  la vcrtébrc ct les dernikrcs dorsalcs rccoivcnt h 
I'extr6rriité de la meme apophyse t ransverse,  la lete el le  
tubercule de la cote, autrement dil, elles deviennent insensi- 
blement suchospondgliques. 
M. E. Cope, le  cdlbbre paldontologiste américain, vient 

d'btndier le crane d'un autre gigantesque Dinosaurien, le 
Diclonius mirabilis Leidl,  qu'il est intéressant de  comparer 
aux géants d e  Bcrnissart. 

Le Diriosaurien américain, long d'environ 1 l m 5 0 ,  possédait 
un crane de lm18; trds semblable, sous maints rapports,  a 
I'lguanodon, il en avait les prémaxillaires &dentCs formant 
avec l'extrémité de la mandibule, aussi édentée et  composde 
aussi d'un os présymphysien, un  véritable bec. Sa gueule 
était armke de2072 denls et sa tete, mieux proportionn6e a u  
reste du  corps que celle de I'lguanrldon, en formait environ 
lo neuvième. L'orbite, aussi elliptique, avait son plus grand 
diaméwe horizortlal et  l'apophyse coronoïde etait situke 
au-dessous d e  celte cavilé. 
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M. G o s s e l e t  complète les observations qu'il avait 
présentées dans la séance du  25 Jiiillrt 1883 sur  1'Arkose d u  
Franc-Bois de Willerzies. 

M. Ch. Barrois prisente quelques observations A ce 
sujet. 

BI. Maurice, Vice-président, présidant la séance en 
(absenc? du Président,annonce que M. Ch. Barrois a été 
nommé Commandeur de l'Ordre dïsabel le  la Catholique pour 
son mémoire s u r  les Asturies. M. Maurice adresse à 
hl. Barroi5 les plus chaleureuses fdlicitations de  la SociétB. 

M. Batteur, Pharmacien, & Lille, est élu membre lilu- 
laire de la Société, 

Y. Dollo, Aide-Nalurnliste, a u  1iusEe de Bruxelles, 
M. Le Mesle, Membre de la société géologique de  

France, A Blois, 
M .  Xabelle, Pharmacien & Aubigny (Aisne), 

sont élus membres correspondants. 

M. l'ahbd Reriard fait la communication suivante : 

M. Renard expose les rCsullats obtenus par  M. A. Geikie, 
Directeur général d u  Geological Stcrvey, dans sa revision des 
terrains des environs d e  St-David's. 

D'aprés les travaux de M. Hicks, il existerait A St-David's 
trois formalions précambriennes dislinctes : le Dimélien 
formé de roches crislallines, gneissiques et granitoïdes, l'Ar- 
vonien formé de felsites, de  porphyres quariziféres, halletlin- 
tas e l  autres roches riches e n  acide silicique, e t  le Pdbidien 
composé de  Luffs, de bréches volcaniques el de roches basi- 
ques. Ce géologue considbre l ' kvonien  cornac  postdrieur a u  
Dimétien, avec lequel il serait en siralification discordante, et 
l e  Pébidien constituerait le dernier membre de la serie, s u r  
laquelle i l  serait e n  discordance. II admet aussi que le sgs- 
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thme cambrien est form6,  e n  grande partie, d e  débris des  
formatious qui viennent d'être énumérées et  qu'il repose s u r  
celles-ci e n  slralification discordante. 

M. Geikie reprenant un  A u n ,  et dans l'ordre qui  
vient d'être indiqué, les trois groupes, sontient que le  
Dimétien est un  granile éruptif qui a péndLr6 au  travers 
des couches cambriennes qu'il a modifiëcs au contact. Ces 
etfets de  1'Cruption d u  granite peuvent se  suivre méme 
au-dessus de  l'horizon du  conglomérat, qui forme la base d u  
Cambrien. II décrit une  série d e  coupes naturelleç' ou ces 
relations du Dimélien et d u  Cambrien son1 hien visibles; la 
colipe de la cBle à Ogof-Lesugn montre parfaitement comment 
le  conglomdrat a été englobé daus le  granite, silicifié a u  
point de devenir u n  quartzite avec cailloux. Dans la masse 
granitique, on n'observe qiie des dxkes de  diabase, qiii tra- 
versent toutes les roclies d e  la région, mais qui sont surtout 
abondants dans le granite. Les filons degrani ie  a grain fin, s i  
fréquents dans les massifs granitiques, sont bien représenlbs 
i c i .  En un  mot, que l'onétudie celte roche sur  le terrain o u  sur  
des échantillons, elle montre nettement les caracteres d'une 
masse éruplive, el l 'auieur ne  peut pas comprendre que l'on 
ait mis e n  doute le  levé d u  Geoloyizal A % - v e y  où  elle était 
représentée comme il est amen6 Q la considériar. La mariibre 
dont elle p h b i r e  les bancs de  plusieurs horizons successifs 
des séries cambriennes prouve, qu'au lieu d'être u n  gneiss 
précambrien, ellc cst plus rdcente que  toutes les roches carn- 
briennes de la région. 

D'après JI Geikie, le  groupe arvonien est composé de  por- 
phyres quartziféres ou elvans, associés a u  granite; ce groupe 
comprend aussi les couches d e  contact qiii ont été métamor- 
phosées par ces roches éruptives. L'auteur indique les coupes 
où  l'on peut observer l'intrusion d e  ces elvans dans les 
roches stralifiées. 

Le Pébidien comprend une s h i e  d e  tutTs volcaniques et de  
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bréches avec laves et tuffs inters trat i f ik  L'auteur admet 
qu'ils forment une partie intégrante des roches cambriennes 
de St-David's. I ls  ont été traversés par  les granites et les 
porphyres et sont donc  plus anciens que ceux-ci. Au lieu 
d'bire surmonté en stratificalion discordante par les conglo- 
mérats cambriens, comme le soutient M.  Hicks, le  groupe 
volcanique en question serait, a u  contraire, en concordance 
avec ces roches et  des lits de tuffs seraient' interstraiifiAs A 
divers horizons dans l e  conglomérat. Celui-ci, a u  lieu d ' e h  
form6 de fragmenls de  roches provenant des couches inf& 
rieures, es1 presque entièrement constitué de  quarz et de 
qiiartzite; pas plus de 4 o l o  des fragments n e  dérivent des 
couches de laves que recouvre le conglomérat. 

D'aprés les faits qui  viennent d'&tre exposCs, M. Geikie 
considère qu'il faul effacer de  la nomenclature géologique les 
noms de Dimetien, Arvonien et Pdbidien; ces subdivisions 
étanl fondées s u r  des observations inexactes. 

Dans la seconde partie de  son mémoire, l'auteur donne 
les rdsullats du  levd qu'il a fait de cette région avec le  con- 
cours de hlN. Peach et  Topley et les conclusions auxquelles 
il est arrivé par l'étude microscopique des roches recueillies 
A St-David's. II a trouvé que les descriplions de ces roclies, 
données par les lithologisles qui les avaient étudiees, répon- 
daient e n  général aux faits qu'il a observés lui-méme, e l  que 
ses recherches microscopiques confirment parfaitement les 
dédiictions qu'il avait tirées d e  l'étude slraligraphique de la 
région. 

Voici, d'aprés M. Geikie, l'ordre de succession du groupe de  
roches du Cambrien infirieiir, tel qu'il se  montre h St-David's; 
les couckes sont énumérées de haut  e n  bris : 

4. Grhs pourpre et verdâlre, scliislcs. 
8. Schisles verls, rouges et gris, avcc niinces lils de tufs 

(Lingulella p r i m ~ u a ) .  
2. Cong;ornerat quarlzeiix. 
1. Groupe volcanique (luffs, schides, laves). 
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Le groupe volcaniquo forme les couches cambriennes les  
plus anciennes It St-David's. On n'en voit pas la limite in& 
rieure ; on  les observe s u r  une  épaisseur d'environ 1,800 
pieds. Ils sont formés principalement de tuffs rouge-pourpre, 
vert e t  gris alternant quelquefois avec des brkches et des lits d e  
diabase péridotiiue. D'aprEs les analyses de  11. Renard et d c  

v 
M. Wilson, ces tuffs sont e n  partie basiques, ils seraienl alors 
formes d e  fragments incohérenls de  laves diabasiques (48 O/, 

de silice); e n  partie acides, ils proviendraient alors do la des- 
truçlion de roches felsitiques (74 à 80 "/, d e  silice). Les laves 
sont des variétés de diabases péridoliques; l'augite y est trés 
abondante et  peu altérée; elles reriffirment des crislaiix d'oli- 
vine r6pandus sporadiquement et qui sonl bien développés. 
Quelquefois ce minera1 prdsenle des pseudomorphoses en 116- 
malile. On n'a pas  observe de  cas ou  des laves acides auraient 
fait druplion jusqu'h la surface. Les fragmerils felsitiques 
doivent provenir d e  1'6ruplion de laves,  qui ne  paraissenl 
pas s'btre &talées s n r  l e  sol. L'auleiir fai t  observer que des 
faits du  m h e  ordre se  montrent dans le  groupe volcaniquo 
de  l'old red sandslone inf6rieur des u o n t s  Pentland. 

Quant. au conglomCra1 quartzeiix, M .  Geikie insisle sur  la 
rCcurrence constanle de ces conglomérais dans les s6ries 
géologiques, e t  sur  le fail que ces roches n'indiquent pas 
nécessairement une stratificatiod discordante, pas plus qu'elles 
ne  sont toujours la base narurelle de groupes sédimenlaires. 

La disposition stratigraphiqiie de la région montre, d'après 
l'auleiir, que les roches forment un pli isoclinal, de maniére 
à ce que, pour la moilié du pli, l'inclinaison des couches est 
renversée. Les. groupes indiqués pliis haut  se  retrouvent 
dans leur ordre d e  succession normal des deux cdtés d e  
l'axe qui traverse l e  groupe volcanique. Le granite a fait 
irr6guliércment éruplion dans la partie orientale d u  pli iso- 
clinal. Des failles peu importarites s'observent le long du  
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granite; mais elles n'affectent pas -la slruelare gbnérale d e  
la régian. 

On constate à St-David's quo le  feuilletage s'est dPveloppé 
sur  une grande Bchelle dans diflérenies roche& sptScialernent 
dans certains luffs à grains fins et dans les schistes qui son1 
transformés e n  schistes sericiteux. M. Geikie montre q u e  
1'8lude microscopique d'un grand nombre de préparalioris 
prouve qu'alors meme que la nature clastique primilive des 
hancs est nctlement piononcPe, il s'est développk dans ces 
roches beaucoup de  substance micacée hydratée. Celle s h ~ c -  
ture caraclérise spdcialement les parlies i grains fins du  
groupe volcanique; mais on la relrouve aussi h d'autres 
horizons dans les groupes qui surmontent le conglom6rat. 
Ce feuilletage est donc un lrait commun à toute la série des 
dépbts de cette régio-n. L'auteur le rattache aux plissements 
des couches d e  ce district; il insiste s u r  le grand inlérbt 
présenté par ces bandes schisteuses. qui montrent comme la 
premikre étape des modifications qui on1 transformti, su r  de 
vastes régions, les couches sedimentaires e n  roches schislo- 
cristallines. 

Les caractéres' pétrographiques d u  gr anile, des porphyres 
quartzifhres, sont bien ceux que l'on retrouve pour des roches 
de nikme nom dans d'autres localitfs. M .  Geikie indique que 
des éch?ntitlons présentent un  passage d u  granite au  por- 
phyre quarizifkre sphkrulitique. Les porphyres quarlziféres 
de St-David's, décrits déjd par  MM. Davies, Hicks et d'autres, 
montrent d'une mariiére remarquable la structure sphéruli- 
tique. La masse fondamentale qui cimente les fclso-sphéru- 
lites n'est. pas felsitiqiie, mais toule enti5re micro-cristalline. 
Ces roches apparliennent A u n  groupe intermidiriire entre les 
granites et les felsites; elles se montrent en Crninences 
arrondies, o u  cn dykes, prés  des graniles, lraversant tous 
les horizons d u  groupe volcanique, peut-étre pénétrent-elles 
le  conglomérat quarlzeux. 
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Les modifications provoquées p a r  les  roches éruptives au  
contact peuvent mieux s'observer prés  des porphyres que  
des granites. Ce métamorphisme consiste en un  durcisse- 
ment de certaines couches q u i  ont ét6 transformties e n  
adinolz.  Ces modifications se  font habituellement suivant 
les couches qui sont ii peu prés verticales; mais des vei- 
nes  de la meme matière se  ramifient A l 'intérieur des 
bancs stratifiés des schistes. Au microscope, on remarque 
qrie celte adinole a pris u n e  structure cristalline; des nids 
de quarlz, d'orthose e t  des cristaux porphyriques de plagio- 
clase s'y sont développés en m8me temps que  des veinules 
et  des filaments de  quartz cristalliç6; lcs veinules sont 
cribltles d'inclusions liquides. M. Renard qui a analyse un  
fragmenl de  cetle adinole, a trouvé 78,62 d e  silice et 5,80 de 
soude, ce qui indiquerait la prEscnce de l'albile. L'auteur ne  
s'occupe pas dans ce travail d u  métamorphisme d e  la région 
de  St-David's, mais il indique qu'une élude plus dEtaillEe de  
ces roches ne  peut manquer d e  jeler du jour s u r  la theorie 
du  métamorphisme. 

Les dykes diaùasiques sont les roches les plus récenles de 
St-David's, elles traversent toutes les aulres. L'auteur e n  
décrivant leurs  caractères macroscopiques et microscopiques, 
fait remarquer qu'elles présentent souvent de beaux exem- 
ples dc s t rwture  fluidale. 

M .  Geikie termine son mtSmoire par  un  résumk de l'hisioii,e 
géologique de la région qu'il vient de  décrire. Les docu- 
menls les plus anciens sont ceux que npus offre la sdrie 
volcanique, e t  qui montrent, qu'au commencement de la 
pir iode cambrienne, il existait dans cette rCgion des évents 
volcaniques. 

Les accumulations de  matibres éj aciilées furent recouvertes 
e n  stratification concordanle par  le  conglom6rat et les 
groupes suivants du  cambrien. Mais les mêmes tuffs furent 
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encore éjaculées après que le  conglomérat s'&ail déposé. 
I'liis tard, celte épaisse s t r i e  de couches diverses fu t  plissfie 
el soumise 3 des ac,ioris rnélamorpliiques parlielles qui 
d&teririinérent la transformalion des tuffs e t  des scl i i~tes  
en schisles s6ricileux. C'est alors seulement qu'une masse 
dc granite G t  éruption par une fente du pli, Eruption qui  
f u t  3ccornp ignée de celles d'elvans et  de porphyre qiiartzi- 
fère splidrulitique. Ces roches 6ruptives provoquèrent A leur 
tour u n  métamorphisme dont les effets sont moins intenses 
quc ceux dont il vient d'êlre question. Le dernier &pisode 
est celle de  l ' h p t i o n  des d ~ k e s  de diabase; la m a n i h e  dont 
ils pénetrent en tous sens le granile semblerait indiquer 
que les éminences granitiques se  trouvaient sur  une ligne de  
fiiiiile résistance, par où les matiéies éruptives pouvaient 
facilement s'échapper. 

L'aiileur, à ia fin de  son Iravail, rappelle qu'un grand 
nombre de  ses prépai.ations microscopiques ont été soumises 
à MM. Zitkel, Wiclimarin el Renard. Ils arrivh-en1 h con- 
firmer les conclusions dc hli1. Gcikie et  ils formulent de la 
maoiére suivante les résullats de leurs Btudes faites e n  
commun. 

l o  Les roches désignhcs sous le nom de  Dimélien sont du  
granite. 

2" Les porphyres quartziiëres sont des roches toul A fkit 
analogues 3 celles que l'on doil s'allendre trouver comme 
apophyses d u  granile et Ics éclianlillons d e  Bryn-y-Garn-fiock 
House ct St-David's nc laisser11 pas de doute quc telle est leur 
oriçiue. On ne peut pas les confondre avec des laves rliyoli- 
tiques. 

30 Le conglomérat, au contact du granite, montre du  
quartz d'origine secondaire enire les cailloux qui le com- 
posmt .  

4" Les bandes de  luff h grains fins qui sonl inlercaldes 3 
divers horizons dans le  conglomérat el au-dessus de  celle 
Annales de la Sociele giologique du hrord. T. XI. 2 
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roche n e  peuvent pas être dérivées d e  la d6composition 
superficielle (subaerienne) de roches volcaniques plus an -  
ciennes. 

50 On observe un feuilletage qui s'est développ6 aussi 
bien dans les couches inférieures au  conglomdrat que dans 
celles qui l e  surmontent.  

M. Ch. Barrois fait la communication suivante : 

Sur les s c l i i s t e s  ni6tamorpliiques de l'île 
de Groix, 

par Jl. Clmi-les Ilarapois. 

10 Description des schistcs h chloritoïde : minéraux constituanls, leurs 
cara1:lères optiques, lcur composition chimique. 

20 Gisement du chloritoïiie daus les couches slrarifiBes, o u  en filoiis 
primaires; sa  dislributiori dans les autres rkgions. 

30 Varieles des schistes A chloriloïde : 
a. Schisle à chloritoïde, propremenl dit,  
b. Schisle h chloritoïde micacé, 
c. Schiste i chloriloïde graphitcux. 
d. Micaschiste i chloritoïde. 
e. Micaschiste i chloritoïde grpnatilére. 

B. A~~PHIDOLITIIES A GLAUCOPHANE. 

10 Description des minéraux conslituantç, composition e l  slrnctiirf? de 
la roche. 

Z 0  De la position systematique des amphiboliles a glaucophane. 
3. Varietes dcs amphiboliles 3 glaucophane : 

a. Aniphibolites à glaucophane, 
b. Amphiboliles il glaucophane grenaliférrs (éklogites). 
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a. Descriplion de  la roche, niinbraux constituants, 
6. DES chlor i toschis t~s  feldspalhiques. 

Groix est une ile d e  20 kilométres d e  conlour, silu6e h 
14 kilomélres nu large du Morbihan. Peuplée d e  nombreux 
pPcheurs, elle n'attire guére que l'atlenlioo des navigaieurs; 
et beaucoup d'habitants du continent voisin ne  la connaissent 
que d e  nom. 

Des falaises abruptes la bordenl de  toutes parts; hautes 
et escarpées h l'ouest de l'île, d u  cblé de la mer sauvage, 
elles y forment des remparts verticaux hauts d e  40 A 
50 mhtres, sur lesquels vient se  briser sans cesse l'effort des 
grandes lames d c  1'.4tlantique. Par  las gros temps, l'dcume de  
ces lames arrive jusqu'au haut des falaises; e n  tous temps, 
les vagues pénktrenl en mugissant dans les profondes et 
nombreuses cavernes dont  ces falaises sont creusées : Ic trou 
dl: l'Enfer, le  trou du Tonnerre, ne peuvent êLre visités qu'en 
canol, h marée basse. Celte parlie des  falaises est d 'un  accbs 
dillicile. L'exploraiion de  la côte orientale est plus facile, les 
falaises s'abaissent de ce côlé, et les allerrissements qui se  
forment 2i leur pied, permeNent de  suivre la grhve, et d'ob- 
server de  face les belles roches qui  constituent les escarpe- 
ments 

Les falaises son1 formdes de  gemmes, le  sable que  Po11 
foule aux pieds est formé d e  gemmes : Groix est un  vkritable 
écrin. Mille nuances diffdrentes colorent le  tapis où l'ou 
marche, les minéraux les plus variés brillent dans la falaise : 
le mica blanc nacré s'y rencontre mélangé A d u  quarz, for- 
mant de belles roclies hlanclies argent6es ; la présence du  
chloritoïde, de  la chlorile, de  l'amphibole, donne naissance 
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A des lits verls, l'épidote forme des lits jaune-verditre, 
l e  fer magnétique ou titan6 donne des tons d'acier. 'Toute 
la gamme des bleus est fournie par In  glaucophane, d'un 
bleu-indigo quand elle est seule, elle passe a u  bleu-clair, 
a u  bleu-gris, a u  bleu-vert, au bleu-violet, suivant qu'elle 
est confusement associée aux autres mintraux,  ou  qu'elle 
allerne avec eux e n  bandes plus ou  moins épaisses. Le 
rutile e t  surtout d'innombrables grenats colorent cerlains 
bancs en rouge. 

L'examen des falaises montre  q u e  l'ile est essenliellement 
formCe de  schistes à chloritoide e t  d'omphiboliles à glaztcophane, 
e n  couches alter.nantes :les premiers dominent dans la  moitié 
S . O .  d e  I'ile, les autres  dans la moitié N.E., la direction 
dominante d e  l'ensemble étant vers le  N.O. 

L'intérieurdel'ile est moins intPressant; c'est un  plateau peu 
ondulé, d'une altitude moyenne de  30 à 40 m. e l  entibrement 
formé d'une terre argileuse compacte et  &paisse provenant 
d e  la décomposiiion des schistes. Quelques ravins monlrant 
les roches sous-jacentes permettent de constater qu'elles sont 
identiques i celles des falaises. J'ai rapporté cet ensemble 
d e  couclies, su r  la Feuille 88, de  la carte géologique deFrance, 
& la partie supérieure d u  Terrain primitif, aux schisles cklo- 
rileux et talcschis/es des Alpes d e  11. Lory; ils représentent 
1'Etage des Talcites cristallifires d e  Cordier. 

Cette opinion est appuyée 3 la fois par leur gisement stra- 
tigraphique et par leur  composition minéralogique. La direc- 
tion de  ces couches nous montre en effet, qu'elles apparlien- 
nent  a i l  faisceau de  micascliistes qui longe le plaleau méri- 
dional de  la Bretagne, de Groix à la presqu'île de Rhuis et  i 
l'embouchure d c  la Villaine; il est toutefois permis d'y voir 
u n  membre trés métamorphisé de  i'étage des phyllades de 
S1-LO (Cambrien de  Dufrbnog). Ces couchcs appartiennent 
donc au  somme1 du terrain primitif, ou forment la base du 
  erra in cambrien, sans qu'il soit encore possible de  préciser? 
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La richesse e n  minéraux rares des roches d e  Groix est déjA 
d lbbre ,  qiioiqiie signalée depuis quelques années h peine. 

Hidorique : Le premier mémoire sur  la géologie d e  cette 
région remonte h 1848. M .  de Fourcy (1) reconnut que I'ile 
etait formée d'un schiste micacé jaungtre, h grandes feuilles 
de mica; il devienl cornpacle, vert, feldspathique 2 Kimmi- 
nehy, où on  a pu l'exploiter pour la construction d u  phare 
de l'île. II sisnale le grenat B Kerduit, d u  cuivre pyriteux, 
du cuivre gris, du  fer hydral6 2 St-Tudy, et enfin avec doute 
du rutile ou du  fer lilané. La carte géologique d e  MX. Lo- 
rienx et de  Fourcy rattache les formations de l'ile de-Groix, 
aux schistes talqueux cambriens, modifiés par  le grauite. 

En 1866, hl. dYAult-Dumesnil (') cite A Groix le fer oxydulé 
tilanifére. 

C'est 31. I'abli6 Guyonvnrcli qui fit le  premier remarquer  
l'extraordinaire richesse niin6ralogique de l'île, h ce que  
nous apprend RI. le comte de Limur qu i  eut le m6riie d e  
donner la premibre lisie des minéraux de  Groix, d'aprEs une  
collection qui lui avail 616 remise par RI. l'atiid Guyonvarch. 
N. de Limur reconnaît dans les' roches d e  l'ile : grenat, 
quarz, fer oxydulB, di!jà signalés; mais e n  outre, rutile, 
nigririe, ilménite, sphéne, crichtonite, sismondine, ripido- 
lithe, talc chloriteux, dolomie, orlhose, albite, formant u n  
filon-couche prés d u  lieu dit la  Source-minérale. M. l'abb6 
Guyonvarch a signah': prés de ce rnlrne point u n  autre puis- 
sant fiion d'un minéral manganésifére, formC de  pyrolusite 
concrétionnée, amorphe ,  d'aprbs M. de  Idmur. Enfin les 

(1) De Fourcy el Lorieux ; Descriplion geol. d u  Morbihan, Paris, 
1848, Irnp. nal., p. 74-75. 

(2) D'Aull-Dumesnil : Hist. nat. du Morbihan, Vannes, chez Galles, 
1866, p 10. 

(3) Cornle de Lirnur : Sur quelques subslances rnincrales rares, en  
giseineiil dans  l'ile de Groix. Bull. soc. phylornalique d u  Morbihan 
1879, premier semeslre. 
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sables des gréves de Groix ont fourni 3 M. de Limur, spinelle, 
zircon, dont le gisement n'a pas encore 816 reconnu. 

On doit h M. Rend Bréon (') une trés intdressante liste des 
minéraux qu'il a reconnus dans le sable de  la cbte de Groix : 
fer oxydulé, fer titané, grenat,  staurolide, amphipole, glau- 
cophane, sphène, pyroxkne, andalousite, mica blanc, quarz, 
feldspalh. 

Avant de passer h 13 dclscription des roches si variées de 
l'île, c'est polir moi u n  agrPable devoir d'adresser ici mes 
remerciements 3 M. Michel-Lévy et A M. Renard,qui ont bien 
voulu m'aider dans l'étude de mes min6raux. Je  dois 
M. Renard l'analyse du chloritoïde, et a M .  Michel-Lévy de  
nombreux conseils pour l'dtude des caractères optiques. 

1. Descriplion : La roche qui forme la majeure partie de  
i'ile a une structure schisteuse franche, elle prisente à l'mil 
l'aspect bien connu des talcschistes et  des chloritoschisies, 
auxquels on l'a rapportée jusqu'ici. Quelques lits passent aux 
micascliisles par le développement de  grandes lamelles de 
mica blanc (muscovite), ou  vert (chloritoïde). 

L'étude attentive de  c h  schistes montre qu'ils sont essen- 
tiellement formés par des grains irrdguliers d é  quarz, rdunis 
tantbt par des lames entrelaches, tantdt par  des membranes 
plus ou  moins étendues, ondulées de mica blanc : ils con- 
tiennent e n  outre comme Climent essentiel l e  minira1 vert 
que nous rapportons a u  chloritoïde. Ils renferment aussi 
rutile, zircon, graphite, fer oxydulé, Cpidote, chlorite, e t  
comme éléments accessoires grenat, biotite, orthose, spliène, 
tourmaline, limonite. 

Chloritoïde : Le chloritoïde qui nous paraEt ici le minéral 
(1) R. Breoi~ : Bull.soc. rninf?ralogique de France, L. 111 , 1880, p.56. 
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caractéristique de la roclie, est en  cristaux tabulaires, de 
grandeur Ir& variable, bleu verdâtre foncé, clivablc suivant 
la base ; souvent il est distribué irrégulièrement dans le 
schiste, A la facon des cristaux de chiastolithe des schistes 
maclifères, et des ottrilites des schistes ottrélitiféres arden- 
nais. La ressemblance de la roche avec ces schistes a oltrE- 
lite des ardennev, est alors telle, que je les avais assimilés 
sur le terrain ; et en fait, il reste pariois très difficile de les 
distinguer 3 l'œil. 

Les lamelles que nous rapportons au chloritoïde varient en 
moyenne de 4 It 10 mm., dans les divers lits de schi~te ;  une 
rniime couche schisteuse contient des cristaux de diamèlre 
sensiblement constant. La forme de ces lamelles est trbs 
difficile Ci reconnaître exactement, elles sont généralement 
contournCes, ridfies, curvilignes, irrfiguliéres ; elles ne m'ont 
pas présenté de contour polygonal régulier . La forme 
rhombique d'un certain nombre de ces tables, me parait dûe 
3 des clivages suivant les faces d'un prisme, presque normal 
A la base. 

Ces tables se divisent beaucoup plus fscilement toutefois 
suivant leur base, donriant airisi naissance Ci des lamelles 
de clivage plus ou moins fines. Ces lamelles ressemblent à 
celle des micas, mais sont toujours moins fines, plus dures, 
et cassantes au lieu d'être elastiques et flexibles (sprodglim- 
mer de Tschermak). Elles sont translucides, et ont un éclat 
faiblement nacré; ces lamelles se cassent suivant d'autres 
clivages déjA mentionnés, suivant lesquels elles ont un M a t  
rdsineux. Ces clivages pr'dsentenl sur le plan du clivage 
principal une trés faible obliquité; leur angle plan mesure 
au microscope sur les lames minces taillées suivant la base, 
et sur un certaiu nombre de lamelles de clivage suivant p, 
m'a donné pour moyenne 1210, valeur qui ne s'dcarte gukre 
des prismes de 120" que hTN. Tschermak et Sipocz adoptent 
pour la plupart des clinloniles. 
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Observations microscopiques : Le clivage suivant p moins 
facile que dans les micas, est plus facile toutefois que dans 
lnoltr&lihe des Ardennes; il est du  reste facilith, ou plutbt 
exagéré par sa coïncidence avec une macle Lrés commune 
dans l'espéce. Ces cristaux tabulaires sont formés de  lames 
hkmiiropes empilées parallèlement a u  clivage principal ; mais 
avec péridtration et rotation de  1 2 3 ~ u t o u r  d'un axe'perpen- 
diculaire 3 p, autant qu'on e n  peut juger. Cette macle est donc 
analogue à celle des micas. 

Les sections minces taillées parallélement b la base p .  ou  
les lamelles obtenues par  l e  clivage assez facile dans celte 
direclion, s'éteignent suivant les diagonales des clivages plus 
difficiles, prismatiques. Bissectrice un peu oblique sur  p ,  
dispersion horizontale considérable ; la bissectrice se meut 
dans le plan bissecteur de l'angle aigu des clivages difficiles: 
elle est positive (-/) ( '). Le plan des a x i s  optiques est sensi- 
blement parallele ' au  plan bissecteur d e  l'angle oblws des 
clivages dilficiles. 

Ces lamelles sont trhs dichroïques, elles m'ont montré les 
teintes suivantes quand le  plan principal du  polariseur 
coïncide avec : 

u . . . vert-o!ive 
B . . . bleu-indigo 

Les sections tailkes suivant p sont toujours maclées, elles 
présentent des extinctions symélriques 9 300 de  chaque cbté 
d e  la ligne de  macle m. 

Danr les préparations microscopiques, le  plus grand nom- 
bre  des sections est oblique h p; elles ont alors la forme de 
parallélogrammes trks allongés, passant d u  jaune-verdâtre 

--A-- -- -- 

(1)  Mous appclons U, p ,  y ,  les axes d'el:slicilé maxima, m o y e n n e  c t  
minima.  
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a u  vert-bleuitre : les bords allongés de ces paralldlogrammes 
sont des droites remarquablement nettes, mais les deux 
autres extrémités sont des lignes brisées, déchiquetées, den- 
telées suivant les clivages. Dans les plaques taillées perpen- 
diculairement au  clivage facile, les sections e n  zones suivant 
pg' et h 'y '  montrent, en outre des trai:es paralléles de  ce 
clivage, d e  longiies bandes diversement colorées qui leur sont 
parallbles : ces bandes li6milropes bon1 beaucoup moins 
serrées que les traces des clivages, e t  habituellement a u  nom- 
bre do 4 h 5 par individu cristallin; elles sont habituellement 
macldes de  tellc facon qu'A une f ~ c e  donnant les couleurs 
jaune et  verte, s'associe une face donnant les couleurs jaune 
et bleu. 

Facesparallèles à cl./ : Clivage facile p 2 traces trés rappro- 
chées, exlinclions nettes et franches sensiblement parallèles 
et perpendiculaires B ces traces. Les sections bien choisies 
sont paralléles a u  plan des axes opliques ; en lumibre c m -  
vergente, l'extinction se  manifeste par u n e  ombre générale 
sans trace noire recliligne. 

Ces lamelles dichroïques montrent : 
Suivanl or . . . , . . vert-olive. 
Suivanl . . . . . . ]aune-verdatre-pile. 

Les lamelles macMes, associées suivant p, avec légbres 
pénétrations irréguli8res, présentent des propriktés optiques 
analogues A celles des sections paralléles h p?. 

Faces parallcles à PÏ : L'extinctiiin e n  lumiere paralMe n e  
se fait pas uettement ; les plaques passent du jaune-verdâtre 
au  bleu foncé, au  violet et enfin au  vert jaunatre. Si h la 
place d e  la lumikre blanche, on cherche les extinctions e n  
lumihre bleue, puis en lumière rouge, on constale : 

E n  lunii6i.e bleue ... Lne extinclion A 90 des lraces du clivage facilep. 
E n  lumiece rouge ... Une extinction de ces traces. 

Il y a donc dispersion considérable des axes p ety dans le 
plan bissecteur de  l'angle aigu des clivages difficiles. 
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En lumiére convergente blanche, la trace du plan des  
axes optiques, au  liru d'etre jalonnie par une  ligne noire, est 
remplacée par  des bandes colortes. 

Ces lamelles dichroïques montrent : 
Suivant ,E . . . . . .  bleu-indigo 

Suivant y . . . . . .  jaurie-verdklre-pale. 

Coordination des observritions pricdderzfes : . I l  résulle de  ce 
qui précede que l'axe de plus grande élasticitb = ne  subit pas 
de dispersion sensil~la, tandis que les axes f et Y subissent 
une  dispersion considérable dans le plan bissecteur de l'angle 
aigu des clivages difficiles. 

II y a donc lieu de supposer que le chloritoïde e n  qnestion 
est monoclinique, que u se  confond en direction avec 
l'orthodiagonale, et que p et r se  meuvent dans le plan g1 de  
syrnfitrie. Il est difficile de mesurer les angles p r n ;  ils 
paraissent voisins de 900. 

Dans celte hgpothése : a coïncide avec ph', P fait dans le 
plan g' un angle variable avec pg' . 

. . . . .  Savoir: p r o u g e .  250 3. 0-80 
p bleu . . . . . .  80 3. 110 

7 bissectrice de  l'angle aigu des axes optiques, fait les 
mémes angles avec l'arbte mm. 

Le plan des axes optiques est perpendiculaire à g'. 
Co minéral est peu birkfringent. doué d'uiie double rkfrsc- 

tion assez faible; en lumiéi*e naturelle il pr isente  l'aspect 
rugueux des minéraux durs. 

Tous ces caractères démontrent u n e  étroite parenté entre 
ce minéral de Groix et  le chloritoïde de Fiedler, la masonite 
de Jackson, la sismondine d e  Delesse, l'ottrélile de  Dethier, 
en u n  mot avec le groupe des clintonites de MiII. Tschermak 
et  Sipocz. La coririaissance détailltie de  l'oitréliie, dùe B 
MM. Renard et  d e  la Vallée-Poussin ('), nous donne des 

(1) A.  Renard c l  de h Valle'e-lJoussin : Nole sur lJoltréliLe, Ann. soc. 
geol. de Belgique, T. IV, DIérn., p. 51. 
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caractkres distinctifs avec le  minéral d e  Groix, dont  les 
plus grandes analogies restent avec la sdrie d u  chloritoïde, 
telle qu'elle est limitée par h1M. ~ s c h e r r n a k  et  Sipocz ('). Les 
analogies avec le  chloritoïde sont la forme monoclinique, 
avec prisme d'environ 2.200; le  clivago facile suivant p 
donnant naissance à des lamelles trhs dures, deux clivages 
difficiles suivant les faces d u  prisme ; l'assemblage des macles 
suivant la base avec rotation dc 1200; le signe positif de la 
bissectrice; l'inclinaison d e  Y sur  l'axe vertical de symétrie. 
La seule difftkence notable consiste e n  ce que les lamelles d e  
clivage m'ont permis d e  voir les deux axes optiques, tandis 
qu'elles n'ont laissé voir qu'un des axes h h l .  Tschermak. La 
position des axes optiques est e n  outre  suivant le  ~ l a n  d e  
symétrie, d'aprks 11. Tschermak, tandis qu'il nous parait 
coïncider avec hi . 

L'analyse chimique du minéral de Groix, que M. Renard a 
bien voulii faire pour  moi,. est venue je crois, fixer celte 
queslion, e n  montrant l'identiié de  composition du  chlorf: 
toïde de  Groix, avec les échantillons qui  ont Bté analysés 
par MN. Sipocz ('), von Kobell ('1, von der  Marck ('). 

Chloritoide du Grippe (Ile d e  Groix) 

SiO' . . . 24.90 
A1'0" . . 40.36 
F e 0  . . . 26-11 
Mg0 . . . 2.54 

(1) ïscl~errnak el Sipocz . Die Clintonil-Gruppe, Silz. der k. Akad. 
d .  Wissens., Wien, Bd. LXXVIII, nov. 1378, p. 23. 

(2) Sipocz er Tschermnli : 1 c., p. 16. 
(3) Voyez les  analyses de vox, Kobell, Smilh ,  Bonsdorff, Hermann 

dans la lineralogie de M. Des Cloizeaux, p. 464. 
( 4 )  VOX der hlarck : Verh. d .  nal. Ver. Rbeinl., Jahrg. XXXV. 

4 Folge, Y Bd.. p. 260. 
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Ce qui correspond A la formule : 
I12Fehlç (Al2) SiO1 

Lo gisement du'chloritoïdc de  Groix sur  lequel nous 
reviendrons plus loin, nous fournira du  reste encore un  
argument, pour rapporier cette espéce au  chloritoïde-type de 
Fiedler. 

Les lamelles de  chloritoïde d e  mes prdparations montrerit 
des divergences assez grandes au  point d e  vue d e  leur teneur 
en inclusions ; certaines lamelles en sont entièrement dEpour- 
vues, d'autres e n  son1 criblées. Le rutile, le grenat, le  fer 
oxydu18, e t  le  graphite, sont les dlbments reconnus; je n'y 
ai  pas reconnu de  quarz e n  inclusion, n i  A l'btat de  quarz dd 
corrosion. Les grenais sont palfois s i  abondants, que le  
cristal de chloritoïde estrkduit A une  sorte de  dentelle autour 
de ces cristaux; le ruiile est 3 deux étals diffërents, e n  petites 
aiguilles tr8s déliées, visibles comme de simples lraits aux 
plus forts grossissemenls ( Thonschiefertiadelcleen) , o u  e n  
micralilhes plus Cpais, arteignant 0,02 h 0,04 mm. de dia- 
mètre, el rappelant ceux des ampliiboliies. 

Le cliloritoïde résiste bien aux altérations atmosphériques, 
ses seclions paraissant géndralement fraiches et  intactes jus- 
qu'au bord. Parfois il y a des  infiltrations ou des formations 
de  limonite suivant les c l ivag~s.  II est trés souvent Epigi- 
nisé par  d e  la chlorite, qu i  le remplace parfois entièremerit. 
L'dpigénie se suit progressivement de  la périphérie au  centre, 
e t  se uropage irréguliérement suivant les diverses macles 
d'un meme individu ; aussi il arrive que des lamelles poly- 
syn thé t iqu~s  d'un meme cristal de  chloritoïde sont sdpardes 
par  de petits lits de  chlorite, qui  occupent la place des lamelles 
disparues. 

2. Gisement du chloriloide. 

Le gisement d u  cliloritoïde de  Groix est multiple. [l'forme 
d'abord partie inlégrante des schistes qui  constituent essen- 
liellemenl le sol de  l'île; il s e  trouve ensuite e n  filons. 
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Chloritoide des schistes : Dans les schisles memes, il 
se présente sous deux états très diffëreiits, suivant qu'il est 
en grandes lamelles, o u e n  petites pailleties. 

Les grandes Zumelles sont les cristaux qui nous ont surtout 
servi A la description précédente, elles ont  un  diamStre 
variable de  1 à 10 mm. Elles contiennent loujours des i i~clu-  
sions de rulile à l'état de gros microlilhes, e t  très souvent 
des inclusions de  grenat, de fer oxydulé et de graphite. Ellcs 
présentent le caractére général d'dti,e toujours diss4minles 
irrégulikrement, obliquement, par  rapport aux plans de  divi- 
sion du  schiste, A la facon des chiastolilhes des schisles A 
grandes macles. Ces grandes lamelles sont limil6es A cerlains 
lits de schiste, qui nous rappelèrent surtout les schistes ottrC- 
litifCres de l'Ardenne : on les verra facilement dans la baie 
de Locmaria. Les mic&chistes h grandes lamelles paraisseut 
allerner dans les falaises avec des schistes graphileux, des 
schistes chloriteux. e t  des phyllades, e n  couches parallkles. 

Les pelites pa i l l~ l t e s  de  cliloriioïde m'échappérenl complé- 
tement quand je fis le  levé géologique de l'île ; ces pailleiles 
n'ont e n  effet, en moyenne que 0,i h 0,2 mm. de  diamhlrc, 
et sont donc Li peu prés invisibles A l'œil nu.  Elles forment la 
partie dominante et esseniielle des  couches qui alternent avec 
les micaschistes Li grandes lamelles, e l  qiic nous venons de 
désigner sous les noms de schistes grapliileux, schistes chlo- 
riteux et de  phyllades Ces peliies paillettes s e  distinguent en 
outre des lamellcs précédentes, par les inclusions qui lcs 
remplissent. J e  n'y a i  jamais observ6 de  grenat; le rutile n'y 
est plus A l'état de microlilhes de 0,03 mm. de diamètre, mais 
2 l'état de clieveux beaucoup plus délids, qui restent linéaires 
aux plus forts grossissements. Les paiileltes de  chloritoïde 
sont r6ellemenl bourrées d e  ces petits cheveux d e  rutile, ils 
sont si abondants qu'ils troublent la transparence propre de 
ces cristaux, dont les extinctions deviennent ainsi difficiles 
A étudier. Le graphite 5 l'état de fins granules est de  plus 
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fréquemment inclus dans le  chloritoide en petites paillettes, 
qui doit ainsi h ses inclusions u n e  teinte sombre, noirâtre. 
Ces petites paillettes sont généralement couchées suivant les 
feuillets du  schiste, oii elles se présenient sous forme de  
petils rhornlies noirAlres de 0,1 à 0,2 de  diamélre,et donnent 
h la roche L'aspect d'un phgllade ordinaire paillete de graphite. 

Dans les schistes de Groix, la distribulion du chloriloïde 
est ainsi tout ii fait irr6guliErc : des lits chargCs d e  pelires 
pai l le t t~s  allernent avec des lits à gr-andes lamelles, et avec 
des lits dkpourvus de chloritoïde. Quand ce chloritoïde est e n  
lamelles de  1 A 10 mm., elles sont généralement obliques o u  
perpendiculaires aux feuillets du schiste, qu'elles traversent 
dans tous les sens ; quand i l  est en pailleltes de 0,1 A 0,2 mm., 
celles-ci sont habituellement serrees les unes contre les 
autres, couchées à plat et étalées suivant les plans de  fissilité 
du  schiste. 

Ainsi, la disposition confnse ou stratoïdc des cristaux de 
chloritoïde,form6s par voie métamorphique dans ces schisles, 
es t  ici fonction de  leiir volume : les peiils cristaux ont pu 
s'orienter suivant la schistosit6, les gros cristaux la traversent 
i r r d g u l i h m e n t .  Cetle observation tendrait h faire croire 
que ces cristaux &aient formés avant que le schiste eu t  acquis 
sa struclure feuilletee 7 

C h l o r i t o ï d e  en f i l o n s  : Le chloritoïde n'est pas limité A 
Groix aux schistes où nous venons de  Ic signaler; il y est 
aussi trks répandu e n  nids e t  e n  filonnets, qui coupent trans- 
versalement les straies de l'île, a u  dEpOt desquelles ils sont 
ainsi neltement postérieurs. Ces petits filons, larges de 0,02 à 
0,10, traversent indifféiemmentles schistes i cbloritoïde et les 
amphibolilcs ii glaucophane. Ils constituent le gisement des 
nombreux minéraux rares découverts en 1879 par hi. l'abbé 
Guyonvarch, et  dont on doil une liste a II. le  Comte de 
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Limur (1). Ils sont principalement formés de  chlorite 6cail- 
leuse (ripidolitlie), enveloppant communément feldspath 
orthose, albile, lourmaline, quarz, chloritoïde, mica blanc, 
sphéne, rutile, crichtonite, fer titane, fer oxydulé. dolomie, 
sidbrosc (') ; el rappellent d'une facon frappanie les filons 
chloriteux qui fournissent les beaux minéraux de l'Oisans et 
du  Saint-Gothard. 

Le diloritoïde forme dans ces filons des masses cristal- 
lines plus ou moins Clendues, constituées par  des cristaux de 
0,01 2 0,09 niadEs suivanl leur  base,  et irrégulii:rern~nt 
accolés, déformbs, serrés, suivant leurs faces latérales. Tou- 
tes les lamelles de chloritoïde de  ces filons examinées a u  
microscope m'ont présen16 l e  caractére g6nB-al d'&tre enlib- 
rement dépourvues d'inclusions : elles sont d'une homogé- 
ni i té  parfaite. Ce sont des cristaux de cette nature qui ont 
616 remis à M. l'abbé Renard pour  l'analyse, qu'il a bien 
voulu faire. 

Au point de vue génétique, il  convient sans doute de rap- 
porter A un  méme phéiiornkne, la formation du  chloritoïde 
dans les filons et dans les schistes : dans le premier cas, il 
crislallisait h I'élat de pureté dans les géodes et les fissures 
de la roche;  dans le  second, il prenait naissance dans u n  

(1) Comle de Limur : Bull. soc. polymalhique du Morbthan, 1879, 
l m  semestre. 

(2  La tourmaline de  ces filous merile ici une  mention spéciale, bien 
qu'elle n'ait pas encore 616 signalée à Groix. Elle y ~ s l  e n  beaux petits 
prismes de couleur foncke, parfois s i  absndants  qu'ils consliliirrit e n  
cerlains points dc vraie6 lourmalinites. Scs cristaux sont groupes e n  
faisceaux plus o u  moins etendus, e l  présenlent assez frequemmenl des 
terrninais0us: on y rerriarque e n  outre d i s  inclusions solides, prisma- 
tiques, simples ou groupees régulikreriie:iL, e l  alignbes suivant l'axe 
verlical des  ti~urrnalincs. Dans les scliistrs encaissanls, la 1ourm.iliiie 
n'exisle qu'a l'étal accidentel; son grand dc~e loppement  dans les filoiis 
monlre qu'elle es1 arrivee par ces filons, e t  qu'elle a émigre de là dans 
les slrales voisines. 
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milieu charge de  nombreuses particules &rangEres, e n  sus- 
pension. On n e  peut donc ici considerer . les inclusions 
comme dhe loppées  e n  mbme temps que le cristal qui les 
renferme, aux dépens d'une meme solution qui  aurait donné 
naissance A deux corps diffhents et h o r n o g h e s  l'un el 
l 'autre, A la façon des grenats de  Bastogne (1) e t  d'Auer- 
~ a c h  (P). L'associalion du  chloritoïde dans les filons 3 des 
rriinéraux fluorés, boratés, iitands, rattache sa formalion A des 
phénoménes d'émanation, dont on pourra pïobablement 
fixer la date dans la région continentale voisine. Ces filons 
renlrerit dans la catégorie des filons primaires de  M. K. Los- 
sen ("), dont nous partageons ici les vues ingénieuses. 

Distribution d u  chloritoïde dans les autres  rk- 
gions : Le gisement du  chloritoïde de  Groix me parait 
identique a celui d u  chloritoïde lypique d e  Fiedler (')' 

dans l'Oural. Gustave Rose ( 6 )  nous apprend e n  effet 
q u e  le  chloritoïde de  l'Oural se trouve e n  compagnie de 
minéraux variés, en nids et en filonnets traversant des 
chloritoscl~istes avec (meri.  On doit mbmc se demander 
avec M .  von Foullon si ces chloritoschistes n e  sont pas 
charges également de  chloritoïde? Le chloritoïde a d é j i  
616 signa16 d'ailleurs comme partie constituante de  schistes 
a u  Canada, par  M. Sterry-Hunt ( 6 ) ,  qui  proposa le premier 
en 1861 le  nom de  schiste à c h h i t o i d e  pour des roches . 
(1) A llcnard : Les roches de Baslogne. Bull  mus. roy. de Belgique, 

T. 1,1882, p. 19. 

(2) Kmop : Neues Jahrb. f. l i n e r .  IF58, p. 33. 
(3) K. Lossen : Zeiis. d .  dculs, geol. ties. Bd , XXVII, 1875, p. 967. 
(4) G .  F i e d l ~ r  : Lagerslalkn des Diaspor, Chlorilspaih, Pyrophillit 

und hlonazit, aulgefundcn in1 Ural, Poggend. AnnaI. Bd. '25 ,  1632. 
p. 322. 

( 5 )  C. Rose : Reise nach d .  Ural, Berliri 1837. 1 Bd. p. 249. 

(6) T.  Sle~ry-Hunl : Kole on Chloribïd from Canada, Amer. journ. 
of Science, 2 ser.. 1861, vol. 31, p 442. - Voyez aussi nrush, 1. C, 
p. 3%. 
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paléozoïques des montagnes de Notre-Dame. M. von der 
Marck (1) reconnut la présence du  chloriii~ïde dans des schis- 
tes verls, ri apparence de cliloritoschiste, qui s e  trouvent 
dans le Taunus entre le gneiss a sdricite de M. Lossen et les 
phyllites : ces schisles à chloritoide sont formés de chlori- 
toïde, hornblende, fer magn6tiqiie, épidote, mica blanc, 
quarz, et comme é l é a e n l  accessoire plagioclase. Le Dr K. 
Koch a pu distinguer dans ces schistes plusieurs variétés : 

Schisksi chloritoide,ordinaires; 
Id. id. hornblendif&res, 
Id. id. micacés. 

h Falkensiein, ces schistes i chloriloïde sont traverses par  
des filonnets et des nids de quarz, albite, asbeste, axinite et 
chloritoïde en lamelles, qui on1 fourni A M. von der  Marck la 
matière de son analyse. 

Ainsi celte chloritoïdc du Taunus est identique ti celle de 
Groix, par son çiserneut, comme par sa  composition et par 
ses caractéres physiques. 

M. s e n a r d  a reconnu l e  chloriloïde dans les schistes cam- 
briens des Ardennes. Le gisement le plus intéressant de 
cliloritoïde reconnu jusqu'ici es1 celui qui  a 6th décrit récem- 
ment par NX. Stur (') et von Foullon ( 3 )  : On connaissait la 
présence du  chloritoïde A Prcgrallen (dans le  Tyrol autri- 
chien, OU elle était comme dans l'Oisans e n  filonnets 
d'aprhs R I M .  Liebener et  Vorliâuser (') ; mais dans la Wurm- 

(1) Von der Marck ; Chem. Untersuch. weslf. u. rheinisch. 
Gebirgsarl. u. Mineralien : Verhandi. d. nalur. Ver. d. preuss. Rheinl. 
U. Weslf. 1878, vol. 35, p. 257. 

( 2 )  D. Slur : Funde v. uniercarbonischen Pfianzen ... in den N.O. 
Alpen, Jahrb. d k. k. geoI. Rcichsanslalt, l8R3, Bd. XXXIII, p. 189. 

(3) Hainrich Baron uon Foullon : Ueber die petrog. BeschaFenheit 
der krystallitiischen Schiefer der iintercarbonischen Schichtrn, elc. 
Jahrb. der k. k. Reichsanslalt, 1883, Bd. XXXIII, p. 207. 

( 4 )  Liebener et Vorhauser ; Nachtrag zu den Mineralien Tyrols, 
1866, p. 13. 

Annales de lu Socield ydoloyique du Nord. T .  X I .  3 
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Alpe elle est disséminée dans des schistes. Ces schistes ont 
fourni une flore carbonifkre 2 ' M .  Slur ,  qui a pu ainsi fixer 
leur â g e ;  11, le baronvon Foullon a reconnu yuc ces schistes 
houillers élaient formés essenliellenicnt de quarz, de  clilc- 
ritoïde dans la proportion d e  20 O/'+ puis en petites quanlit6s 
d'un minéral asbestoïde, de  zircon, rutile, graphite. Le chlo- 
ritoïde est donc nettement ici unminéral  secondaire, d'origine 
mEtamorpliique. 

3. Variétds des schistes à chloriloide. 

Les schistes à chloritoïde caractdrisEs d'une façon giinérale, 
cornnie nous venoris de  l'indiquer, présentent plusieurs 
variélés principales, que nous allons deciire successivement. 

a .  S c h i s t e  L e h l o r i t o ï d e  p r o p r e m e n t  dit  : A l'mil, 
ces schistes gris-noir ressernhlent aiix phjllades ardennais, 
mais sont plus luisants, plus satinés, rappelant ainsi l'aspect 
des talcschistes de Brongniart, de Cordier. Ils paraissenl for- 
nids de  membranes ondulées, cont inut .~,  d'une maliéie mica- 
cée blanche; sur  leur tranche on  ' reconnaît quelquefois des 
grains, ou  de  pelils lils lenticulaires allongés de  quarz. Leur  
teinte noire indique la présence du graphite, auquel or] est 
tenté de  rapporter de petites paillettes noires brillantes pnr- 
fois visil~les; enfin le reflct vert-sombre de  la plupart de  ces 
schistes fait supposer qu'en outre du graphite, ils contien- 
nent de  la chlorite. 

Au  microscope, dans la lumiére polarisée, on ne  peut dis- 
tinguer ces schistes à chloritoïtie, des pligllades, à cause de  
l'abondance de la substance micacée qui remplit dans les 
deux cas le rôle de  prite.'On l'observe presque seule sous les 
nicols, h I'dtat de fines membranes continues blanc-verdalre 
dans lesquelles sont noyés les autres minéraux ; elle nous a 
présenté les caractéres microsc:opiques de  la séricite. h 
feuillets minces, dont les fibres entrelacées ressorlent surtout 
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e n  lumikre polarisée quand on  inlerpose une lamelle de 
quarz sensible ('). A dtlfiiut d7analysP, nous n e  pouvons 
dPtcrminer ce mica d 'une maüibre précise (séricite, parago- 
nite) ; la séricite des roches n e  se distingue pas du reste de 
la muscovile des filons, dont elle n'est qu'une variBté cryp- 
toc~,ystaline, comme l'a Biübli 1 2 .  Laspeyres ('). En sections 
parallèles au schiste, ce mica blanc taillé presque unique- 
ment suivant sa hase, reste constamment &teint, et on  pour- 
rait le prendre pour une base amorphe isotrope, oii on ne  
dislingue que  quelques rares crislaux isolés; e n  sections 
perpendiculaires au contraire, ses diverses fibres s'éteignent 
en long. 

Le quarz est e n  grains trks petits, clair:, transparenls, de  
formes irrégulières, arrondies, polarisant vivement; leurs 
bords nc sont pas nets, ni anguleux, mais passent insensi- 
blement et  uniformément 3 la pâte encaissante : leurs  con- 
tours sont indistincls sous les nicois, noyés qu'ils son1 dans 
l'épaisse masse d u  mica biani: formant pi te .  Ce quarz parait 
par tous ses caracléres assez récent,  comme l'indiquait dtijà 
hl .  Zirkel ( 3 )  dans son premier mPmoire sur  lems schistes. 

En lumiére naturelle, le minéral qui allire de suite I'ceil 
par son abondance est le chloritoïde, e n  petiles paillettes 
rhombiques verdâtres. Il est toujours ici e n  pailleltes trds 
petiles de 0 , i  a O,2 mm.,  généralement couchées suivant la 
schistosité, mais parfois obliques; e n  régle génkrale ces 
petites paillettes dc chloriloïdc, sont liltéralcrnent bourrées 
d'aiguilles linéaires de  rutile, croisées dans tous les sens. Je 
n'ai jamais vu de  minéral plus rempli d'inclusions que ces 
pelits cristaux de cliloritoïde : Ics aiguilles de rutile forment 

(1) Von Groddeck : Z u r  Keniilniss einiger Serici~neskin , Neues 
jahrb.  f. Miner, 1882, 2 Ileil. Bd., p. 81. 

( 2 )  FI. Laspeyres ; Der Sericil, Zeits. für  Krysl. u. Miner, v. Grolh, 
Bd. IV, 1880, p. 244. 

(3) Ziihel : Poggend. Annal, T .  144 ,  1872. p.  319. 
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A leur inltrrieur u n  v6rilable feutre, disposé e n  lits super- 
posés suivant les clivages. Ces inclusions paraissent en effet 
beaucoup plus nombreuses suivant p que  dans les s ~ c t i o n s  
perpendiculaires, car dans cette direction on en distingue 
e n  mhne  temps plusieurs couches superposées, landis que 
dans les autres directions on  n'en voit plus que des trainées 
dislincles. 

Le gruphile en petits granules est souvent aussi inclus dans 
les pailleltes de ciiloritoïde; il est toutefois moins abondant 
dans leur intérieur que le  rutile, paraissant surtout concen- 
tré, agglonitrré, dans les parties superficielles de ces cris- 
taux, s u r  lesquels il forme une  sorle d'enduit. Il est en outre 
t rés  rdpandu dans la roche, en dehors d~ chloriloïde; ses 
granules, aliçntls, agglomc':ri.,s en masses, ou diviskes en une 
poussibre ttinue, dessinent dans les préparations des trainces 
pseudo-[luidales, ou  des nuages vaguement limités. 

Contrairement à ce qu'on observe dans la plupart des 
roclies vues au  microscope, les petits cristaux d e  chloritoïde 
sont beaucoup moins favorables Ii l'élude que les plus gros. 
Ce qu'expliquent facilement A la fois, leur position dans la 
pâte micicée, qui dPrange l'examen de leurs caraclitres opti- 
ques, et leur  richesse e n  inclusions. Ces inclusions leur don- 
nent  une teinte plus foncée, noirâlre, et un  dclat métalliqve, 
qui les fait facilement confondre sous la loupe, avec des 
pailletles de  grsphite. 

En outre des dlémcnts précedents, ces scliistes il ch'ori- 
Loïdc conliennent encore parfois des grains de spliéne comme 
minéral accidentel, ainsi que plus souvent chlorite, e t  limo- 
nite, comme produits d'alltlralion. Les.ieniilles quarzeuçes 
qui alternent par.fois avec les reuillets du  scliiate, sont for- 
mées de gros grains cr i~tal l ins  juxtaposés de  quarz, bien 
différenls de ceux du  schiste, et contenant des inclusions 
liquides. 
. Ce schisle à cliloritoïde de  Groix nous parait voisin des 
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Chloritoïdschiefer de  la Wurmalpe de M. Von Foullon (l), qui 
-contiennent d'aprés ses recherches l 8  h 20 o l o  de chlori- 
toïde. 

b .  SchiSte & chloritoïde micacé : Ces schistes ne  s e  
dislinguent gul're a l'mil des précedents, ils sont incompara- 
blement moins répandus et je n'en connais que de  ra res  
gisemenls (lalaises d e  Kerinario, Loqueltas, Camp romain). 

Au microscope, ils montrent comme ceux-ci une pfite 
micacée membraneuse, dans laquelle sont noyes des granules 
de quarz et des pailleltes de cliloritoïde; la miiscovite, le  
quarz, le çliloritoïde avec ses inclusions de  rutilc et de gra- 
phite, présentent les mênies caractères que dans les schisles 
a chloriloïde proprement dits. 

Le minéral qui dislingue ces schistes est la biotite, bicn 
développee e n  petites piles jrr-éguliéres, disséniinEes sans 
ordre, el dans tous les sens. La biolite m'a psru un des miné- 
raux les plus rares de  Gi,oix, elle est cependanh ic i  l iés bien 
caractérisée; taillEe suivant la base elle a une couleur bru- 
nfitre et des contours irrtçuliers,  elle montre deux axes opti- 
ques si rapprochés que la croix noire se  disloque A peine 
quand on fait tourner la préparation sous les nicols. Elle est 
négative. Les seclions normales A la base montrcnt que 
chaque cristal est formé de  nombreuses lamelles brun-noi- 
ràtre, empilées les unes sur  les autres, et s'tteignant suivant 
leur plan d'assemblage ; elles sont trés dichroïques, l e  maxi- 
muni d'absorption a lieu quand leur longueur est parallele ti 
la section principale d u  polariseur. Ces piles de mica noir  
coritienrient les marnes inclusions que  le chloritoïde, mais e n  
outre du graphite, et des aiguilles de rulile ; on  y reconnait 
des octabdres de  fer oxydulé, assez abondants d u  reslo dans 
ces schistes micacés. Le mica noir paraît de  formation plus 

(1) H. Baron Von Foullon : Jahrb. d .  k. k. geol. Reichsanst. B d .  
XXXIII, 18L13, p .  220. 
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récente que le  chloritoïde, car dans les points du schiste OU 
ses lamellcs abondent, clles entourent (les lamheaiix dissy- 

.mélriques, irréguliers, fragmentés de chloritoïde. - 

Cilons enfin dans ces schistes un dernier élément qui y 
est A l'état de miniral  accidentel; c'est un minéral de forme 
discoïdc, 8 scctions fusiformes d'er,viron 1 mm.,  opaqucs, 
noires, A reflei m6tallique. Ces fuseaux opaques sont entou- 
rés d'une zone incolore ou jaiinatre, de  mica blanc, ou plus 
souvent de gros grains anguleux d e  quarz récent. Ce minéral 
est identique à celui que MAI. Renard et de  la Vallée-Fons- 
s in ( ' )  ont signalé d'abord dans les schistes otli~éliliféres des 
Ardennes, et que nous avons retrouvé-ainsi que 11. Zirkel(3) 
dans les schistes des PyrEnées de France et d'Espagne p). 
hl. Renard (') qui en a donné de bonnes figures l'a rapporté 
a u  gi'aphile, mais encore sans g reuves  absolues. Notons e n  
passant la constance de cet élément fusiforme, dans tous les 
gisements de schiste a cliritonites de  France, des Ardennes A 
la Bretagne et  aux Pyrénées. 

c. Schiste A chloritoïde graphiteux : Los roclies 
que  je disigne sous ce nom se distinguent des  schistes d chlo- 
ritoïde proprement dits, par  l'abondance du  graphite, par la 
grosseur des grains de  quarz. c t  par la diminution considb- 
rable des quanlités du chloriloïde et du mica blanc. 

Ce sont presque des quarziies fins; le quarz greiiu est 
abondant, e t  ses grains sont bien plus nettement limités que 
dans les scliisles. Ils n e  sont plus noyés dans des membranes 
d e  mica blanc, la muscovile es1 ici A l'état d e  petites lamelles 

( 1 )  A .  Renard el de la Vallie-Poussin ; Sur I'ottrélile, Ann. soc. 
gCol. de Belgique, t VI,  p. 62. 

( 2 )  Zirkel : Zeils. d .  deutsch. gcol. Gcs., Bd. XIX, p. 166. 

(3) C h .  u'arrais : Recherches sur les Asluries, Lille, 1882, p. 95. 

(I I)  A. Reflurd : Les roches dc Bastogue. Bull. Mus. royal dc Bel- 
gique, I. l ,  1882, p. 17. 
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isol4es, irré$ulikres, plissles. Le cliloritoïde rare, est de  
plus trés décomposé, alth-6, sans doute par  suile de la plus 
graiide porosité de  la roche; aussi la chlorite, la limonite, 
sont-elles souvent abonùmlcs. Ces roches sont les plus favo- 
rables h l'étude du  graphite, qui se  montre sous forme de 
grains irrtguliers noirs, opaques, concrétionnCs, A contours 
chagrinés, reflet noir violacé métallique. Ils ne m'on1 pas 
prksenté de contours cristallins, et sont habituellemenl A 
1'Ctat'de poussibre (cliarbon). Ces grains opaques charbon 
neux formenl des t r a h i e s  irrégulifires, qui traversent iiré- 
giiliEr.ement les grains de quarz. 

d .  Micaschiste h'chloritoïde : Ces roches mfri lcraimt 
mieux le nom trop cornplcxe J e  schislcs nzicasrizisleux ci chlo- 
r i i o ï d e ;  ce sont, e n  efîet, des schistes où l'on reconnaît nette- 
ment à l 'a i l  dcs lamelles disiiiicles dc mica blauc e l  de  
chlot.itoïde de 5 3 10 mm. Il!: ressemblent beaucoup 3 premiére 
vue aux schistes A grandes ottrélites de Serporit (Ardennes). 

Leur couleur est noiralre ou  blancliitre, suivant l'abori- 
dance du  graphite ou du  mica bldnc, sur  le  fcuillet que l'on 
considére; ils ont e n  outre  une teinte verditre due a u  
chloriloïde, ti-és répandu dans ces roches, j. l'élat de grandes 
lamellcs disposées transversalemeiit, comme les chiastolitlies 
dans les scliistes aiagileux. 

Une partie du mica blanc forme encore ici des membranes 
conlinues, illimitées; mais il es1 e n  général en cristaux dis- 
tincls, qui présentent a u  microscope Ics caractbres des piles 
de  muscovite des çranuliies. Ces cristaux de  muscovite 
sdparent les grains de quarz,  a u  lieu de les  enlacer dans leur 
lissii, aussi la roche parait au  microscope beaucolip plus 
grenue que les scllistes précédents. Les grains de quarz 
sont eux - mêmes plus gros , h contours sinueux, mais 
netlement limités; ils prkscntcnt souvenl sous les nicols 
des extinctions sucçessives, cornnie s'ils étaierit formds d'in- 
dividus maclés. La grosseur d u  grain e t  l'abondance meme 
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du qiiarz varient extrêmement dans les diverses préparations 
que j'ai examinées; des roches de  Locmaria, riches en quarz 
grenu,  à contours trés découpés, m'ont semblé très remar- 
quables par l'abondance des inclusions de  leur quarz. Ces 
inclusions de  forme irrégulière, sont liquides, et A bulle 
immobile A la température ordinaire ; elles sont aussi grosses 
q u e  celles du quarz des pegmaliles : elles sont alignées en 
traînées regulières, allongées, passant d'une manière h i d e n t e  
à travers tous les grains de  quarz d'une m h n e  plage. M:Kal- 
kowskg (') a dPja signalé l e  méme fait dans les quarz des 
gneiss de I'Eiilengebirge, ainsi que d'unc manibre g h d r a l c ,  
DI. Clrichmann ( 2 )  pour les gneiss anciens. 

Le chlarilo6de est toujours ici en grandes lamelles, allei- 
gnanl souvent i cent., et disposées ohliquement dans tous 
les sens, h l 'intérieur du schisle. Nous avons décrit plus 
haut  e n  détail ces grandes lamelles ; rappelons seulement 
qu'en outre de  leur  volume et  de leur disposition dans la 
roche, elles se  distinguent en outre  des petites paillettes de 
chloritoïdo des schistes, par leur richessa e n  grosses inclu- 
sions (fer oxydulé, graphite et surtout rutile). Le vulile n'est 
plus ici e n  aiguilles linéaires, mais en microlithes atleignant 
souvent 0,10 mm. d e  long sur  0,03 de  la rge ;  l'abondance 
et  la beantE de  ces microlithes est incomparable. Ils sont 
prismatiques, jaune-verdAtre, transparents, t r t s  réfringents, 
polarisent vivement, s'éteignent en long sous les nicols, pré- 
sentenl u n  seul axe optique et sont posiiifs. Trés  souvent ils 
s'assemblenl en macles caractdristiqucc, gdniculées ou  cordi- 
formes ; les premieres suivant b' sous u n  angle de 11&, les 
secondes suivant b <- sous u n  angle d'environ 55.. Ces 
cristaux sont allongCs suivant l& faces du  prisme ; parfois 

(1) K ~ l k o w s l i y  : Die Giieissformalion d .  Eulcngcb., Leipzig, W.En-  
ge imann ,  1878, p. 26. 

(2) A .  IVzchuaann : Verh.  d. nalurh.  Ver. ù. prcuss. Rheinl.  .u. 
Weslf . ,  t. XXXIV, 1876, I). 
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au contraire leur forme est plus irréçuliére, e t  on  trouve 
meme des concrétions informes qui leur ressemblent tant 
par tous leurs caraclAres physiques, qu'on n'hésite guEre 
les considérer comme Btant également formées de rutile. 

Les analyses de  MM. Van Werveke ( 1 ) ,  Calhrein ( 2 ) ,  

Sauer (7 ont établi d'une façon positive que ces microlithes, 
si fdcilernent reconnaissables Li leurs  macles, élaient d u  
rutile 11. Von Foullon (') a insisté également sur  la richesse 
extraordinaire e n  rutile des couches d chloritoïde d e  
l'Autriche ; ainsi que  M. Renard pour  les couches à otlrélile 
des Ardennes. 

II y a a Loquellas un  micaschiste à chloritoïde trés remar- 
quable par son excessive richcsse e n  rutile, e n  gros micro- 
lithes, en fines aiguilles, e n  grumeaux irréguliers, et pré- 
sentant toutes les macles connues ; ces microlithes inclus 
dans Ics autres minéraux constituanls, forment par  leur  
alignement des traînees conlinues, plissbes à la façon des 
schistes les plus contournés, e t  qui se continuent sans inter- 
ruption s u r  de grandes longueurs à travers les divers miné- 
raux d c  la roche (quarz, mica, chloritoïde). Ces trainécs 
représentent-elles les traces da la schistosil6 primitive d u  
schiste argileux, aux dépens duquel s'est formé ce mica- 
schislc m6tamorphique ? 

Tous les microlithes brunâtres, fortement réfringents, des 
micaschistes à chloritoïde n'appartiennent cependant pas 
exclusivement au  rutile. Parmi les cristaux sirriples, non 

-- 

(1) Van Werueke : Rutil irn Ollrelilschieler, Neues Jahrb.  f. Miner., 
1880-2, p. 281. 

(2) A, Culhrein : Ein Beitrag zur Kenn t .  d. wildschonauer Schiefer, 
heues Jahrb. f. Miner. 1881, p.  169. 

( a )  A .  Sazier : Rulil  als mikrosk. Gesleinsgemengtheil, Ncues Jührb. 
f. Miner. 1879, p. 369; et 1881, 1, p. 227. 

(4) 11. Buron VO?L Foullon : Jahrb .  d .  k .  k geol. Reichsanstail, 
Bd. XXXIII, 1883. Vienne, p. 237. 
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maclds, il en est quelques-uns qui  m'ont montré des traces 
nettes d e  clivage suivant les faces pyramidales ; de plus ces 
cristaux clivés sont muins allongtis el présentent une prédo- 
minance marquée des poiritemerits octaédriques; ils si: pareril 
enfin de  couleurs vives, irisees, entre les nicols croisés. 
Ces caraclères rapprochent beaucoup plus ces microlilhes du  
zircon que du  rulile, dont les clivages sont siiivant m et hl ; 
el q u i  n e  donne plus d e  couleurs de polarisation dans les 
plaques minces de l'épaisseur ordinaire de OmmO2. La bire- 
frinçence du zircon. heaucoup moindre que celle du  rutile, 
a Etc sigrial6e par 11. Nichel-Lévy comme le meilleur carac- 
t h e  dislinclif de ces petits cristaux dans les larries riiincer. 
Le zircon d'ailleurs a dtijh 616  signalé 2 Groix ps r  $1. de 
L imur  ( ' ) ;  il a été également reconnu récemment dans les 
schistes h chloritoïde d'Auiriclie par M. von Foullon ( 2 ) .  

Le fer oxydzde se  trouve !rés répandu dans loute la roche, 
ainsi qu'en jnclusions dans le chloritoïde, sous forme de 
peiits oclaédres bien lerminés, à contours cristallins hien 
nets ; ils sont disséminés irréçuliérement ou  groupés en 
agrégats élégants et symétriques. Le graphite beaucoup. 
moins abondant que dans les schistes proprement diis est 
eii lamelles irrCguliéres. 

Ces micaschistes h chloritoïde contiennent des déments  
accesscires que nous n'avons pas renconlrés dans les schistes 
h chloritoïde : tels sont l 'orthose et 13 tourmaline. Nous con- 
sidérons ces couches comme ayant subi une action méta- 
morpliique plus intensc. La l owmal iue  est en assez grands 
cristaux isolés, et non A l'ctat de microliilies, de I'âge des 
microlitlies de  rutile , L'orthosz transparerile, identique à 
celle des gneiss séricitiques que  nous décrirons plus loin, est 

(1) Conlle de Lilnur : B u l l .  de la Soc. polqin. d u  Morbihan, 1879, 
10' seniesire. 

(2) Baron con  Foullon : 1. c , p. 223. 
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à 1'Etal des gros cristaux isolés, peu nombreux, c n  n'en 
Irouve ç8néralerncnt pa;plus d'un, par  préparation. 

L'epidote s e  montre aussi d'une manière assez générala 
dans ces micaschistes, elle est souvent altérée, mais quelque- 
fois conservée A l'état de prismes allongés suivant I'ortho- 
diagonale, casses en travers, e t  vitreux comme ceux que  
nous trouverons e n  si grande abondance dans les amphibo- 
liles h glaucophane. Elle est [oujours ici couchée el allongée 
-entre les piles de mica blanc. 

La ch lor i le  et la limonile sont des résultats d'altéralion 
fréquente dans ces micaschistes a chloritoïde. 

e .  Micaschiste 11, chloritoïde, grenatifbre : Ces 
roches ne  se dislinguent des précédentes que par la pr tsence 
du grenat, qui leur donne un  aspect un  peu différent. Elles 
sont de  méme trés riches en beaux oclabdres de fer oxydulé, 
simples, ou  assemblés suivant leurs- sommets ,  ou maclés 
suivant leurs faces. 

Le grenat est e n  grains rouges de  3 5 4 mm. au  plus, et 
décroîl souvent jusqu'h un  si pelil volume, qu'il n'est plus 
visible à l'œil nu.  11 présente constamment la forme d u  
rhomliododE,caP,ilre, 5 angles vifs bien terminds. Ccrlains 
micaschistes de Locmaria ou le quarz est trés transparent, 
pormettent d'étudier facilement dans les préparations minces 
les grenats qui y sont inclus : en faisan1 lin peu varier la 
mise au poinl, on voit alors successivement toutes les faces 
de ces beaux pelils grenals en suspension dans le quarz. Ce 
sont de pctitcs gemmes de  la plus belle eau, d'une limpidild 
parfaite ; elles ne  monlrent ni inclusions, ni fissures, ni 
clivages, e t  leur transparence est telle qu'on distingue aisé- 
men1 les faces inférieures d u  dodécaèdre, Ii travers toute 
l'épaisseur du cristal. Celte pureté des grenats est d'autant 
plus singulière que cette espèce est d'ordinaire chargée d ' in-  
clusions dans les schistes mélamorphiques, comme nous en 
donnerons d'ailleurs de  nouveaux exemples dans les amphi  
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boliles à glaucophane d e  l'île. 
Dans la lumiére polarisée, ces petils grenats des mica- 

schisles A chloritoïde, donnent lieu A u n e  apparence trom- 
peuse;  ils sont si transparents, et parfois de si petile taille, 
qu'ils ressemblent complktement alors 3 des cristaux négatifs, 
aux cavités dihexaédriques a section hexagonale, qu'on 
observe parfois dans le quarz. 11 suffit iialurellement do 
dépolariser pour detruire celte illusion. 

Ces grenats des micaschistes quoique si f ra i s ,  sonl d e  for- 
mation trEs ancienne, car  ils n e  sont pas seulement inclus 
dans le quarz, mais aussi dans les aulres minéraux impor- 
tants de la roche, mica et chloritoïde. Ils sont alignés en files 
continues suivant l'allongement des lamelles du muscovile, 
et sonl quelquefois si norrilireux daiis ceriairies lamelles de 
chloriloïde quqiIs constiiuent certes la plus grande partie de 
leur volume. Leur  abondance devient quelquefois Lelle en 
certains points des micaschistes, qu'ils forment a eux seuls 
des  lerililles de plusieurs décimhtres cubes, et par conséquent 
des grenulites. 

On e n  observe par exemple dans la falaise d u  Centre 
et  A Locmaria : ce sont des masses rougeâtres ou  brunes 
de formes irrégulikres , grenues , d'apparence amorphe. 
Au microscope, on reconnaît que cette masse amorphe 
se résout e n  une infinité d e  très petits cristaux dodécaé- 
driques de grenat almandin, rose, intimement agglom6rés, 
s ~ r r é s ,  soudes, les uns contre les autres. Ces cristaux con- 
stituants n e  sont pas lous de la méme grosseur;  les uns 
plus gros e t  les autres plus pelils, sonl disposés e n  lits alter- 
nants, qui donrierit h ces grenalites u n e  apparence de strati- 
fication. Les grains de certains l i k  sont si petits qu'on peut 
h peine les resoudre en leurs parlies élémentaires ; les plus 
gros cristaux ne  dépassent pas 0,1 m m  et tapissent habituel- 
lement des géodes lenticulaires allongécs, poslérieuremenl 
remplies d e  quarz. 
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C'est dans les parties fioement grenues, A peine résolu- 
bles, e t  privées de  quarz, que la roche est le plus homogéue 
et le plus compacte ; elle s'est alors compcirlée d'une facon 
toute spéciale devant les pressions orogén6lic~ues. Les petits 
grcnats intimcrnent soudés n'ont pu ici ni glisscr les uns sur  
les autres, ni se  déformer, mais ils se sont feuillet&; de 
longues fissures parallèles entre elles e t  A la schistosité, 
traversent indistinctement les différenis individus cristallins. 
Les contours de  ces grenats tendent à s'effacer, landis que 
ces fissures sont souvent souligriées pas le  dépot postérieur 
d'un enduit ferrugineux noiritre. 

On peut résumer d'une f a ~ o n  générale, comme suit, la 
composition minéralogique des schistes à chloritoïde de I'ile 
de Groix : 

1. Graphite, rutfie, grenal, 
II. a. Chloriloïde, orthose, dpidote, 

b .  Biotite, mica blanc, quarz,  
III. Chlorite, limonite. 

DES AMPIlIBOLITES h GLAUCOPIIANE. 

En divers points des falaises de Groix affleurent descouches 
diffGrenles de  celles q u i  prdcédent, e l  riguliérement inter- 
sti-atifiées dans la masse de ces schistes et mic~schistes  à 

chloritoïde. Ces couches folment des faisceaux d'dpaisseur 
variable dc 30 2 50 m., dc teintes verdAtres, variées, e t  que  
nous avons désignées sous le  nom d ' a ~ n p l ~ i b o l i l e s  d glaiico- 
phane, sur  la feuille géologique de Lorieut (NO 88) (1). 

(1) Rdpport annuel  adresse par nous, 9 M. le Direcleur de la carte 
g6ologiqiie de France, en  Février 1883; e l  Comples-rendus de  I'Aca- 
demie des Sciences. 1883. 
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Ces amphibolites i glaucophane méritent une  mention sp6- 
ciale, dtant trks distinctes par leur composition mineralogique 
des ampliibolites vraies A hornblende et plagioclase, de  la 
région continentale voisine. C'est d m  les falaises basses d u  
S. E. de Groix que leur  6tude est la plus commode, notamment 
d a m  la baie de Lotiniaria; on  les observe encore dans les 
falaises escarp6es de  la Pointe-d'Enfer, ainsi qu'a la Poinle- 
des-Chats, à la Croix, ainsi que sous Loqueltas, Le Spernec, 
Le Grippe Porl-Lay. On reconnaît positi'vernent que ces 
ampliibo!ites ont el6 plissées et  laminées en mêmo temps q u e  
les 3ulres couches de l'ile; les plissements et les cassures qu i  
ont alTecl6 ces coucties sont tels, qu'il m'a éLé impossible d e  
reconnaîlre ç'il y a plusieurs niveauxdistincts, ou si un m t h e  
niveau est répété par  les innombrables accidents qui ont 
bouleversé ces couchcs 7 

Ces amphiboliles sont remarquables dans la falaise, 
par  leur aspect stratoïde; des lits jaune, ver t ,  bleu, 
rouge, de 0,001 à 0, 10 et  plus, alrernant sans cesse entre 
eux, rappelant d'une f,içon trhs frapparile, la structure dite 
torrenlielle ou entrecroisée des dépôts fluviatiles, signalée 
récemment aussi dans les IIornlSlendic-schisls du  Lizzard par  
M. Bonney ('), qui e n  donne une interprdtation diffbrentc dc 
la nôtre. Les strates jaune-verdâtre sont form6es presque 
enlicreriienl d'épidote, et fournissent donc des 6çlianlillons 
de  roches qui pourraient porter le nom d'Epidosites (Pilla, 
1845). Les slrates bleu, bleu-verdaire, sont formées presque 
entiiirement de  glaucophane (gloucophaniles de Luedecke) ; 
les strales rouge2tres sont s i  chargées de grenats, qu'elles 
fortrient par places des yrenaliles. Ordinaireuient, un  même 
bloc prksente plusieurs des espèces précédentes, auxquelles 
viennent s e  joindre, en plus ou  moins grande qiianlitt! : 

(1) Rev. 2'. G .  B o n n e ~  : On the tlornblendic schisls of the L i z z x d  
dislrict, (1. J. G, S., Londres, 1881, p. 1. 
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rutile, sphénc, fer oxydulé, mica blanc, quarz, chlorite. La 
roche rappelle alors surtout les Ckloçites auxquelles on 
devra peul-&tre la rapporter, bien:que je n'aie pu y recon- 
naître avec certilude I'ompha7ilc. 

Ces dklogites forment des Qisceaux d'épaisscur peu cons- 
tante; alternant parfois e n  couches minces avec des schistes 
a chloritoïde, et plus souvent avec des chloritoschistes feld- 
spalhiques, ou  des schistes 3 muscovite feldspathiqiies (Seri- 
cit-gneiss). Ces strates dc composition si variable, ont étU 
plissées, brisées, dérangdes ensemble; elles restent toujours 
concordantes entre elles, ainsi qu'aux 616ments minéraloçi- 
ques dispoGs suivant les feuillets. Tous les minéraux de ces 
couclies étaient déjh fornids quand le dernier ridenient de la 
région se produisit; il est probable que la schistosik? cor- 
respond ii la stratification primitive, disparue. 

La concorilance des diverses strates schisteuses composant 
l'île de Croix est absolue dans son ensernhlc; on ne peut 
regarder ici comme des discordances, ni comme des stratifi- 
calions entrecroisCes, l'obliquité fréquente des traînées miné- 
rales les unes par  rapport aux autres. On reconnaît e n  effet, 
en examinant un front de falaise avec un soin suffisant, que 
ces traînées minha les  en traversent parfois d'aulres, ce  qui 
ne saurait exister dans le  cas d'une sédimentation- Ides lits 
bleus, conlinris, de glaucophane, sont habiluellernent ùeau- 
coup plus plissés que les lits jauni ires  d'épidole, qui les 
disloquenl parfois, el out une tendance générale i prendre 
urie disposition lenliculaire, en chapelels disconlinus. Le 
quarz forme aussi des veines disconiinues, inter:tralifi&es, 
dont la disposilion leiiliculaiiae, e n  chspelet, est encore plus 
frappante dans la falaise, que  celle de i'dpidote. Les gros 
grains d e  grenat présentent h l'œil une disposi~ion inverse ; 
au  lieu d'être enveloppés par des aiguilles d'épidole, de 
glaucophane, de mica, A la façon des glandules feldspalhiques 
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des gneiss granulitiques, les feuillets parallèles formés par 
ces minéraux viennent buter fréquemment autour du grenat. 

A. Mindraux conslituanfs : Les minéraux constikaots des 
arnphibolites 3 glaucophane présenlent plusieurs particularités 
dignes de Bxer l'attention, nous allons les examiner succes- 
sivement : 

Glaucophane : La glaucophane est l'élément essentiel 
des éklogites de Groix, sous forme de batonnets prismatiques, 
minces, allongés, droits ou courbes, de0,03m A 0,003 de long. 
sur 0,003 h 0,001 de large; ils deviennent parfois si pelils 
qu'on ne distingue plus leur forme i l'œil, et que les fais- 
ceaux de ces aiguilles bleuatres donnent naissance h une 
roche phylladeiise, rappelant l'aspect d'un tissu de satin 
indigo. 

Au microscopela glaucophane se remarque de siiite dans 
les préparations, par sa belle teinte blcue, bleu-gris et 
bleu-lavande dans la lumiére ordinaire; on n'a guhre lieu 
d'hésiter qu'entre cette espéce et le disththe. L'angle de 
4240 que m'ont donné plusieurs cristaux taillEs suivant la 
base, suffit pour les distinguer du dislhéne ou cet angle est 
de 406"5' e l  pour les rapporter au groupe des amphiboles. 
Elle presente des teintes moyennes de polarisation chroma- 
lique; a-~-0,019 d'aprés une mesure prise par M. RIichel- 
Lévy ( 4 )  suivant les procédés qu'il a récemment décrits. Les 
cristaux allongEs suivant h1g'.s'éteignent en long, suivant les 
traces des clivages pour un grand nombre de sectionsvoisines 
de hl, elles s'éteignent h environ 40 de l'arète de zone pour 
les sections voisines de la i a c ~  g' .Les sections de la zone ph'  
ont des formes rhombiques, et s'éteignent suivant les diago- 
nales de ces losanges. Les faces du pcisme m sont très déve- 
loppées dans ces cristaux, g' est [rés réduit, h' manque 

(1) hlichel-Lthy : Mesure du  pouvoir refringent des minéraux en 
plaque mince, Bull. soc. miner. de France, 1883, p. 143. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



presque constamment; ils ne présentenl pas de  terminaison 
régulikre qu'on puisse rapporter avec certitude 5 des faces 
ddlermin6es ( p ,  b -Ir 1); mais se r6solvent habitucllcmcnt A 
leur exlrémilé e n  petits prismes parall6les dont le nombre va 
eri d8croissant. Les cristaux sont g6néralernent simples, j'ai 
cependant reconnu un  certain nombre do macles suivant 
h' ; les sections de  la zone g 'h '  s'éteignent alors symétrique- 
ment par rapport B la ligne de  macle, en comprenant un  
angle variable entre  80 et O". Dans la lumiére, convergente, 
on constate que le  plan des axes opiiques d e  ces cristaux est 
transversal, et se confond avec la section droite d u  prisme; 
l'angle de ces axes est petit, 2V = 30" environ. On reconnaît 
i l'aide d u  mica 114. d'onde que la bisscclrice aiguë est néga- 
tive. Ces crislaux sont trés polychroïques, montranl les cou- 
leurs suivantes : 

Suivan la  (1) . . jaune-pale-verdatre, 
Suivani p .  . . . violet bleuâtre, 
Suivant 7. . . . bleu-lavande, 

Le ruiiie est la seule inclusion que j'aie reconnu avec 
ceriitude dans .la glaucophane, bien que cette espéce soit 
extrSmement abondante h Groix. Elle est disposée dans la 
roche en gerbes élégantes rappelant celles d e  l'acliiiote, en 
faisceaux stratoïdes, en traînées yarall6Ies ou  en réseau sira- 
tiforrne qui  a d û  constituer une étoffe continue, déchirée par  
actions posttrieures. Ces trainées comme les cristaux eux- 
mémes on1 616 b r i d e s  par les pressio~is subies par la roche, 
puis ressoudées sur  place par des minéraux secondaires. 

Ce m i n h l  a d'abord été signale en France par N. Bréon ( ? )  

dans le sable meme des gréves de Groix, puis par  M .  Michel- 

(1) Dans  ce mernoire, nous appelons toujours a l'axe dc plus grande 
élasricité, correspondan1 au  plus pelil indice d e  refrzction. 

(2) Breon : Bull. soc. minCr. de France ,  T. 111, 1880, p. 85. 

Annales de la Sociele geologique du Nord. T. XI. 3 
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Ldvy ( l )  dans le  Valais, il est connu depuis longtemps A 
Syra où il a élé étudié par M!J. Luederke (') Fouqué et 
Michel-Levy ('), Rosenbuscli (') ; Ri. Bodewig ( 5 )  l'a signal6 
à Zermatt et M. Becke (7 dans le Piémont. Des amphiboles 
bleu-noirâtre, des 6lilogites types d e  Bavière, rapportées par  
M. Sandberger ( l )  et  les auteurs, A la carinlhine de  Werner ,  
ne peuvent se distinguer a u  microscope de  cette glaucophane. 

La glaucophane est accompagnée A Groix d'une amphibole 
vert foncé (smaragdite), ~ laquelle elle parait donner nais- 
sance par  $pigénie. 

Épidote : Les cristaux rapportés A l'épidote sont trks 
abondants ; ce sont des prismes de  3 h 5nlm., gris-jaunatre A 
vert-pomme, alignés parallélement, e l  contribuant ainsi avec 

(1) Michet-Levy: Dcscript. gCol. d u  cariton d e  GenEve, par  M. Favre, 
Genbve, 1880. p .  264. 

Je dois B hlicliel.Lévy comrnunicslion des documenls incdils 
suivanls, sur  les caractEres optiques de la glaucophane du bois de 
Versoir (Valais) : L'axe d'k!asticit& moyenne es1 silue dans g i  : iI.se 
confond à S o  prCs avec I'arèie h i g l  ; il est [irubable qu'il Cs1 compris 
dans l'angle obtus p h '  ; Le pliin des axes opliques es1 donc Iransver- 
sa1 e i  s c  confond sensiblement avec la seclion droile d u  prisrrie. La 
bisseclrice est nÉgativeet perpendiculaire à IL'. - 

2V - 3S0 à 40°. 
- 7 0.0206 biréfringence maxima. 
- 7- 0,003 birefrinpence dc la section perpendiculaire h la 

biçcctrice aiguë. 
Suivant a . . . blanc (en plaque de Omm,0211). 
Suivant p . . . bleu violace. 
Suivalil y . . . bleu azur .  

(2) f , ~ ~ d t ? ~ / l f !  : Zciis. d. dculs. $col. Ges., BJ. XXVIiI, 1876, p. 248. 

(3) Fouqud el Miciral-Lhy : Miner. rnicrog., Paris 18 i9 ,  PI. 1 ,  

(4) Rosenbusch: Mibrosk. Physiog. d .  W. Miner.. Sluttgari. 1873, p. 342. 

(5) C. Rodewig : Ueber d. Glaucophan v .  Zermall,  Poggend. Annal. 
1876, T. CLVIII, p. 224, 

(6) Becke : Lehrh d .  Miner. v. Tschermak, Vienne, 1884, p. 445. 

(7) Samiberger. : Zircon im Fichtelgeb.,Keues Jahrb.  P. Miner. 1867. 
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la glaucopliane A donner h la roche sa structure feuilletée. Au 
microscope, ces cristaux présentent une forme prismatique, 
allongée suivant ph' ,neliement limil6s sur les z8t6s, mais sans 
s6mniets distincts ; ils paraissent brisés ou irrégu1ii:rement 
arrondis 2 leur estrémilé. Les seclions transparentes ont une 
rugosité el un relicfcaractérisliqucs dc miii6raiix durs, biré- 
fringents; u--r est entre 0,055 et 0,OGO d'aprés une mesure 
de M. Michcl-LCvy. Le plus grand nombre des cristaux de nos 
préparations (ph') s'dteignenl parallélemcnt Q leur  allonge- 
ment;  sous les nicols ils doriiient des couleurs de  polarisa- 
tion trés vives, limpides, dans les teintes jaunes et oranges. 
Ces sections allongées présentent parfois des slries fines 
paralléles qui sont les traces du clivage facile suivantp ; mais 
il y a un aulre clivage suivant lequel se fail aussi I'exlinc- 
tion, il es t  plus général,parallélc à y', et repr6sent6 par des  
I d e s  transverses, forles, régulii.res, traversant l e  cristal de 
part en part, et attirant de suite l ' a d ,  qu'il aide ainsi ti dis- 
tinguer celte espéce de  louics les autres dans la préparation. 
Les sections allongCes montrent e n  outre souvent dans la 
lumiére polarisée 2 ou 3 lamelles hémitropes colories difié- 
rcmment, ct  qui sont des macles autour d'un axe normal 
A h l .  Les sections suivant g '  s'iteignent A 270 par rapporl 
3 P. 

Au microscope, dans la lumière convergente, on constale 
que le minéral est h 2 axes, e l  que le plan des axes optiques 
est normal A l'allongemeht; la lame de  mica 114 d'onde 
permet de reconnaitre que le minéral est négatif. Il est IrEs 
peu polychroïque, monlrant les couleurs suivantes : 

Suivant a .......... blanc. 
Suivant p ........... blanc B peine jaune. . 
Suivant y ........... jaune pale. 

Cette épidote contient peu d'inclusions ; quelques petiles 
inclusions solides prismaliques, e t  des inclusions liquides 
sans libelle. 
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On doit se  demander quelles sont les relations de  cette 
Cpidote avec la zoïsite l L'éklogite , comme l'a rappel6 
M.  Riess ('), est le gisement classique de la zoïsitk ; c'est 
l'éklogite de la San-Alpe (type de Haiiy) , qui a f o n r n i ' ~  
Klaproli les éléments de  son analyse chimique de  la zoïaite 
ainsi qu'A Karsten les échantillons qu'il décrivit et appela du 
nom du Raron von Zois. Haüy a v a i t  dislingué la zoïsite 
comme iilkmenl accessoire de l'iiklogite sous le  nom d'epidote 
blanc-vitreuz, et en effet il est ra re  Ci Groix de  trouver des 
cristaux ayant la couleur vert-pistache de  Ilépidote de l'Oisans. 
De plus, ces cristaux de  Groix ressemblent bien en lames 
minces, 3 la zoïsile des éklogites , d6crite par MM. von 
Drasche, Luedecke et Rieaç, par ses sections prismatiques 
allongdes, transparentes, s'dteignant e n  long, fragmentées 
transversalement. Ils s'en distinguent toutefois en lumiérc 
convergente, puisque le plan des axes optiques est ordinaire- 
ment  pnralléle h g' ,  dans les prismes verticaux de zoïsite, e t  
que la bisseclrica est positive ; l'extinction dans g' et enfin 
13 bir6frinçence sont celles de  l'epidote et non de  la zoïsite ('). 
La plupart des épidotes sont trés peu polychroïques e n  plaques 
minces, la zoïsitè est au contraire polycliroïque. 

Nous devons loulefois reconnailre que  celie épidote de  
Groix est en cristaux pius grands. mieux développés, plus 
transparents, e t  différents de  çeuxequ'on voit habiluellement 
dans les roches ; ils sont souvent serrés les uns contre les 
aulres e n  laisceaux. mais n'bpigénisent ' aucun  ElSrnent 
ancien recûnoaissable, et n e  d o n t  pas présenté le grou-  
pemenl en éventail, si ordinaire A l'épidote des roches mas- 
sives. 

Grenat. - L e  grenat est trEs abondant en cristaux brun- 
- 

(1) Rress: Min. Miilheil. v Tschermak 1, 1878, p. 199. 

(2) D'après h l .  Michel~LEvy la biiefringence d e  la zoïsite es1 d e  
0,0037 (Tyrol, Tccnessec), tandis que  celle de I'kpidole es1 d e  O,OYGO, 
c est-a-dire dix fois plus forte. 
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rouge, nettement terminés, dont le  diamétre varie le plus sou- 
vent de 0,0005 0,Ol; malgré soli abondance A Groix, je n'y 
ai  pas reconnu d'autres faces que celles du  Rhombododé- 
caédre. 

En lamos minces, ils présentent une  teinte rouge-jaunitre, 
une s u ~ f a c e  chagrinde caractérislique, e l  sont isotropes. Ils 
sont géndralement trés pauvres en inclusions ; seuls ceux d e  
Locmaria m'ont montré  d e s  inclusions d e  rutile, disposées 
eu z6nes conçenlriques. Pürfuis ils contiennent dcs  gouttes 
de quarz (quarz de  corrosion). La plupart des  prdparations 
que j'ai faites m'oiit préjeni6 ce mEme fait général, que  lous 
les grenats de  la plage exlimin6e élaient traversés par des 
joints rectilignes parallèles enlre eux. Ces joints n e  sont 
nullement les clivages d u  grenat, ce  clivage étant incompa- 
tible avec le systéme, el ces joints étant de  plus paralléles 
enlre eux dans les divers dclianlillons. 

J e  crois avec M. ~ e n a r d ' ~ u i  a l e  premier eignald un  fait 
analogue drins les roches grenatifkres d e  Bastogne, qu'on doit 
expliquer ces joints par  les actions mécaniques dont on  
trouve partout les marques puissantes dans les falaises de  
Groix. Les Grenats enchassbs dans la roche solido auront 
subi avec elle l'influence d e  la pression, et se  seronl fendus 
suivant des joints paraiikies. 

Ces grenats fournissed encore u n e  autre  preuve des 
pressions i d g a l e s  auxquelles ils ont Cté soumis dans les 
roches: ils ont traîné dans la roche postdrieurement A sa 
solidification, e t  le sillon qu'ils ont ainsi l a i d  a ék? rempli 
post6rieureaeni par des  prismes enchevêtrés de quarz, pas- 
sanl au  quarz de  corrosion déjh signale dans certains gre- 
na t s ,  e l  identiques a u x  rev&tements quarzeux dgalement 
signales par  M. Renard ( 1 )  autour des crisiaux d e  rnagnhtile 
formant les nœuds des phyllades de  Rimogne, e t  par  

( 1 )  A Renard : Bull. MusPe royal d'hisl. nalurelle de Belgique, T. II, 
1883, pl. VI. 
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II. Luedeclte ( ' )  autour des cristaux de grenat d e  Syra. 
Un  certain nombre de grenats ont Bté brisés dans la roche 

par ces actions mécaniques, ou remarque alors que ce n'est 
pas dans la dircciion où se faisait le  feuilletage que les frag- 
ments de grenat ont clievauclid les uns s u r  les autres ; ils 
se sont déplacés dans une direclion sensiblement nwmale 5 
celle-ci, suivant des clivages irr6guliers d u  minéral. Ces 
débris ont 6th reciaientés p a r  I'dpidote et la glaucophane. 

Ces grenats généralement bien conservés montrent qnel- 
qiiefois d ' i n l h s s a n t s  p h é n o m h e s  d'allération ; ils sont alors 
entourés d'une couronne de  limonite, o u  s e  transforment 
plus ou moins compl&tement e n  chlorile, suivanl le mode 
décrit par  31. Niedzwiedski ('). 

Mica blanc : Il se présente e n  lamelles tabulaires, plis- 
sées, d'un éclat nacré, brillant, passant d u  blanc pur  au  
vert d'eau, e t  disposées e n  petites écailles les unes h ~13th 
des autres, en lits parallbles. II contribue donner A- la 
roche sa slructure schisteuse ; comme de  plus l e  clivage de  
cette roche se  fait toujours suivant les plans ou  prédomine 
le  mica, il voile souvent les autres éldmcnts, et parait plus 
abondant qu'il n'est en rdalité. 

' 

Au microscope, il se présente surtout en petites lamelles 
allongées , sans conlours régul i jm ; mais présentant de 
fines stries de  clivages, e t  bien transparentes en lumii:re 
naturelle. Ces lamelles rectangulaires sont taillees nor- 
malement au  pinacoïde de  base ;  elles monlrenl que les 
lamillles qui formeiit la même pile de  mica , sont tantdt 
parallèles ou au  contraire s'dloignent ou se  rapprochent par 
places : elles sont parfois maclces avec des paillettes verles 
parallbles ou avec des paillettes rouges d'hématite. Aux forts 
grossissements, il paraît formé de  petils prismes subparal- 

(1)  Luedecke : ZeiLs. d ,  deurs. geol. Ges., Bd. XXVIII ,  1876,  p. 275. 
(2) Mxkz"iedzki  : Umwandlunp v. Granal in Chlorit, Txherniak's 

min. Millhei1. ,1872,  111, p. 162. 
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Ihles ou rasciculés. Ces sections sont:dépourvues de dicliroïsme; 
dans la liimiére polarisée, elles se  parenl de  couleurs vives et 
irisées qui tiennent h sa granda birefringence, e t  elles 
s'éieignent suivant leurs clivages sous les nicols. 

Les lamel!es de  clivage sont transpareiiles et  incolores, 
a teiptes de polarisation peu vives. Elles montrent hien 
Ics deux axes opliques trks kartfis, e t  > .. La forme 
de  ces sections est irréguliére, étirée sans doute par  les  
mouvements de  la roche ; je n'ai pas trouvé de belle lamelle 
polygonalf,  rhomhique ou hexagonale , permettant d c  
voir les formes domiriarites. Ces lamelles du reste soril sou- 
vent empilées et d u n i e s  e n  membranes continues, qui 
obsciircissent encore leur forme cristslline propre. 

Quarz : Le quarz est en gros grains transparents A con- 
tours irréguliers, arrondis ou  parfois meme hexagonaux. 
Ils rappelleiit par leurs cafacthres les quarz des micabchistes. 
Pa1,fois ils contiennent des inclusions solides, poussiEres 
trhs ténues alignées, o u  des inclusions liquides h bulle mo- 
hile. Ces inclusions liquides, disposées e n  filos, sont nom- 
breuses dans nos  préparations de Loquellas. 

Ces grains de  quarz sont nettement alignés e n  traînées 
paralléles, en filonnets secondaires qui traversent tous les 
autres él6ments auxqpels ils sont par  conséquerit poslé- 
rieurs.11~ remplissent les fissires, les cavités, formées dans la 
roche par les mouvements du  sol, e t  les d6compositions. 

Sphéne : II s e  presenle rarement e n  sections rdgulihres 
rhombiques ou hexagonales, mais en galéts fusiformes, jau- 
nalres, tr8s birifringents. Ils sout dichroïques, mais h peine 
colorés sous les nicols croisés. Le s p h h e  3 déjA kté signale 
dans les éklogites par JI. Sandberger ( ' )  et  par 11. Riess (') ; 

(1)  P .  Sandbcr~er  : Keucs JahrUuch f. Miner. 1872. p .  302. 

(2 )  E .  R.  Iliess : Tschermak's min.  Millheil. Bd. 1. 1878, p .  207. 
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il en est de mtme du fer titane qui se  trouve aussi A Groix 
dans ces roches. 

Fer oxydu lé  : Minéral Si abondant en certains points, qu'il 
forme A lui seul le sab!e de certaines grbves (notamment 2 
l'ouest de la Pointe de la Croix) ; il est connu des habitants 
sous le nom de sable d'acier. Le gisement de ce fer oxydulé 
es1 Pgalemeiit dans les amphiboli fes à glnucophane, mais il 
y es1 réparti fort irréguli6rement; manquant h peu près dans 
crrtains cas, il forme h lui S P U ~  ailleurs, des veinules de 
quelques milliméires, entre les veinules ddjA Eignalées de 
glaucophane ou d'épidote. 

Il est fréquemment sous forme d'octabdre, mais aussi A 
l'état de paillcttes, de grains irrdgulicrs, 5 contours subangu- 
leux ou arrondis. Il est opaque au microscope, et a un reflel 
bleu noii âlre métallique, caracléristique. Des lamelles rou- 
ges et transparentes dc gccthite, dérivent sans doule do sa 
transformation. 

Rutile : Le rutile est abondant dans la roche en trEs 
petiis cristaux, ti l'dtat d'inclusions dans les autres miné- 
raux : c'est dans la glaucophane et surtout dans le quarz qu'il 
est facile de l'étudier. Il liresente des grains irréguliers, ma- 
melonnés, de couleur brun-rouge, ou des formes cristallines 
plus petites, jaune-brunatre, prismatiques, terminées tanlût 
par les faces de la pyramide ou par le pinakoïde. Ils pré- 
seutent souvent les macles cordiformes et les macles ghicu-  
Iées du  rulile, célbbres, et si souvent étudiées depuis que 
Hagge (') les reconnut dans les gabbro. 

Ces petits prismes s'éteignent en long sous les nicols croi- 
sés, ils ne preseotent pas de polarisarion chromatique vive. 
Ils ne sont pas dichroiques. Dans la lumiere convergente, 
quelques-uns m'ont montre un axe optique unique. La bis- 
sectrice aigüe est positive. 

(1) Ilagge : Unlersuch. ub .  Gabbro. Kiel. 1871. 
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Je les rapporte au rutile plutdt qu'au zircon ti cause de 
leur biréfringence plus forte, et de leurs macles si caracte- 
risiiques; je suis en cela l'exemple de M. Luedecke (') et de 
M. von Mohl (') qui rapportent aussi au rutile de petits miné- 
raux quadratiques, identiques, des éklogites de Syra et 
de Norwége. Je  crois toutefois qu'un cerlain nombre 
de petils prismes font réellement du zircon ; car ils ne pré- 
sentenl pas les macles prkcitées suivanr b 1  b ' l , ,  du rutile et 
out une diIT6rence de biréîrinjerice importante. I l  y a lieu en 
outre d'en rattacher une parti0 au zircon, parce que RI. de 
Limur a reconnu Ic zircon dans le sable des grères de Groix, 
et parce que les aualyses chimiques de M M .  Sandberger ( 3 ) ,  

von Gerichten ('), ont reconnu la présence de la zircone 
dans les éklogites. 

Chlorite h i'état de m i n h l  de formation secondaire, 
(pigénisant l'amphibole en agrégats irréguliers. 

Composition de la roche : Tous ces mindraux consli- 
tuants sont allong& et alignés dans une direction unique, ils 
déterminent par cette disposition la structure schisteuse de 
la roche. Les minéraux de  m&me espéce. ont une tendance i 
se grouper en  veinules ou feuillets, paralleles entre eux h 
premiére vue, qui donnent il la roche les apparences de 
fausse stralification sur lesqiielles nous avons dkjh insisté; 
on reconnait au microscope dans les lames minces, que ces 
veinules de glaucophane, d'épidote, de quarz, sont g h é r a -  
lement subparalléles et que les grenats sont irrégulihement 
alignés suivant ces différentes trainées. On reconnai t aise- 

(1) Luedecke ; 1. c., p. 276. 

(2) Von Mohl : Nyt.  Magazin for Naturvideiiskaberne. Chrisliania, 
1877. 

(3) Sandberger : Würzburger Nalurwissenscliaftliche Zeils. VI, 1867, 

p.  118.130. 

(4) Von Gerichten : Annal. der Chemie 11. Pbarm. 1874, p 171-183. 
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ment au  microscope, sur  u n  nombre suffisanl de  prépara- 
tions, que les veinules de  glaucophane sont coupées oblique- 
ment par celles d'épidote, e t  que  celles.ci A l eur  tour sont 
traversées par les veinules de quarG Cette observation donne 
des indicalions précieuses s u r  l'ordre de  cristallisation des 
minéraux conslitiiants. 

On peut ainsi exprimer comme suit, la composition 
moyenne des amphiboliles glaucophane de l'île dc Groix, 
selon la mélhode de  MM. Fouqué et Michel Lévy : 

1. Hutile, spliéne, fer oxydulé, grenat, 
II. 0,. Glaucophane, Cpidote, 

b. Mica blanc, quarz, . 
III. Amphibole, clilorite secondaires. 

2. De la  posilion sys temal ique  des avnphibolites à glailcophane. 

D'aprés la grande loi systématique de la subordination des 
caractkres, I'exislence clans cette roche schisto-cristalline 
d'éléments blancs (quarz, muscovile), et d'éléments ferro- 
magnésiens (amphibole), nous montre que sa placc est auprès 
des micaschistes ou des amphibolites. La prépond8rarice des 
minéraux basiques, l'état nettement secondaire du  quarz, 
peu abondant d'ailleurs, nous a décidé c n  faveur d'un rap- 
prochement avec les arnpliibolites. 

Ces amphibolites de Groix sont toutefois bien distincles dcs 
amphibolites ordinaires, h horribleride habiluellement asso- 
ciCe au quarz et au plagioclase. Aussi n'est-ce pas parmi les 
amptiibolites des auteurs que nous trquverons leurs plus 
proches allikes, mais hien parmi les éklogiles. 

Le nom d'kklogite fut crke par Haüy ( 1 )  pour des roches 
cristallines de la Sau-Alpc el du Steiermark, form6es de 
diallage vert e t  de grenat rouge a parce que les composants 

(1) Hniiy: Trailb de miuéralugie, 1822, Paris, t .  l V ,  p 5 4 8 .  
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de cette roche n'Ctant pas de ceux qui existent plusieurs 
ensemble dans les roches primitives, tels que le feldspath, le 
mica, etc., semblent être choisis pour faire bande à part 
2w26yri , choix). D 

31. von IIochstetter (') comprit en 4855, sous ce nom 
d'éklogite, toutes les roches riches en grenat, hornblende 
ou smaragdito, meme quand elles n'étaient pas d'un aussi 
beau vert que les variétés du Fichtelgebirge et de la Sau- 
Alpe. Il fit, par conséquent rentrer dans ce groupe de sim- 
ples amphibolites grenatifbres. 

Cordier (') définit l'eklogite nne roche phiuérog&ne com- 
post'e essentiellement de dia'lage et de grenat; le diallage 
comprenaut pour Cordier la variété verte nommCe smarag- 
dite. Il cite comme parties accidentelles : quarz, disthbne, 
talc, mica, pyroxéne, amphibole, épidote, zoïsite, feldspath, 
fer oxydulh, fer chromh, pyrile, oxyde rouge de titane. 
L'éklogite d'aprAs lui, forme des amas ou de petites couches 
de peu d'étendue et assez rares dans les terrains primilifs 
stralifiës : les localit6s citëes sont la Sau Alpe en Styrie, l'île 
de Syra, le Piémont, les environs de Savenay et de Nanles. 
Nous pensons que Cordier eût appelé dklogite la roche de 
Groix, d'abord A cause de son identilé avec celles de Syra, 
puis 2 cause de ses relalions etratigraphiques avec celles de 
la Loire-Inférieure, qu'il cite l'une et l'autre comme ses 
types. 

hl. R .  von Drasçhe (7 dans son d tu de sur la composition 
mindralogiqzse de l'éklogite, donne ce nom aux roches com- 
posées de grenat et d'amphibole ou smaragdile; I'omphazile 
Ctant pour lui un pyroxéne vert d'herbe, et la smaragdite 

- 

( 1 )  con Hochsfetler : Geogn. Siudien aus dem Bohmerw~ld, lahib.  d. 
k.  k. geol Reichsanslalt. 1855, Bd. VI, p. 776. 

(2) Cordier e l  d'Orbigny : Descriplion des roches. Paris, Savy, 1868, 

P .  188. 

( 3 )  R .  von Drasche; Miner. Dlitihkil. v. Tscherrnak, 1871,l. I I ,  p .  86. 
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une  variélé d'amphibole de  mEme teinte. II distingue les 
éklogites 3 omphazite, des éklogites h smaragdite, mais 
reconnait entre elles tous les passages. II rapporte aux éklo- 
gites iomphaz i te  : les éklogites d e  la Sau-Alpe, du  Fichlel- 
gebirge, etc., interstratifiées dans les terrains de  gneiss, e t  
aux éklogites h smaragdite, celles de  Fatligau, Heiligenblut, 
Greifenberg, etc. 

L'éklogite de  Syra découverte par M. Virlet ('), a été l'ob- 
jet d'un travail spécial de M. O. Luedecke ('). qui y distingue 
comme ininéraüx essentiels, grenat, glaucophane, omphazile, 
et propose de  la désigner sous le nom gCnéral d'iklogile d 
glaucophane. II en sépare toutefois un grand nombre de 
variéiés, qu'il désigne par des noms parliculiers. La plupart 
de ces variélés se trouveri t A Groix ; aussi son mémoire es[-il 
plus intéressant pour  les géologues brelons, que le travail 
plus special publié par M. von Gerichten ( 3 )  sur  la composi- 
tion chimique des éklo'giles de la Haute-Franconie. 

Rappelons ici qu'une excellente figure de la roche h glan- 
cophane de Syra a étb donnée par MM. Fouqut! et Miçhel LBvy 
dans leur Minéralogie micrographique (pl. 1 )  ; elle donne une 
bonne id6edes roches de  Groix. - -M.  R o s e n b ~ s c h ( ~ )  rattache 
aux éklogites les roches de  Syra. 

Un travail d'ensemble s u r  les éklogites a f t d  publié récem- 
ment par M. E. R. Riess (9 ; ces roches seraient partout e n  
Allemagne interstratifiées dans la sBrie archéenne, dont elles 
constitueraienl un membre indépendant, pxaniil  parfois aux 
couches ericaissanles par  des amphibolites grenatifkres. Les 

(1) Virlet: Expedil. scienl. en Norte, 1. II p. 66-67. 
(2) 0. Luedecke: Der Glaucophan II. d .  glauc. führende Gesteine 

d.  lnsel Syra. Zeils. d deuls. geol. Geu., Bd. XXVIII, 187G, p. 248. 
(3) uon Gerichlen :Arinal.d Chemie u .  Pharmacie. 1874, p. 171-183. 
(4) Rosenbusch M!k. Physiog. d. Gesleine, Slullgarl,  1873, p. 342. 
(9) Dr E. R. Riess : Ualers über  d. Zusaminenselzuog d. Eklogils 

Miner. Millheil. v. Tsçtiermak, L. 1, 1878, p.  165. 
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éklogites sont pour  lui des roches sans feldqpath, A omphazite 
et grenat, el ayant comme Cléments sul~ordonnés essentiels, 
hornblende, quarz, disthéne, zoïsite, mica. Elles son1 souvent 
en relation de  gisement en Bdviére et  e n  Saxe, avec d e s  
amphiboliles grenatiféres, qui leur sont subordono6es, e t  qu i  
conliennent parfois comme éléments accidentels, feldspath, 
omphazite, olivine. Ces amphibolites grenutifires présentent 
de trés grandes variations de  composilion, et bien qu'elles 
passent souvent aux éklogites par  des éklogites ri amphibole, 
ou par des amphibolites éklogitoïdcs, M.  Riess les @are des 
6kloçites pour les rapporter aux amphibolites. Le nom 
d'eklogite est ainsi limité au  groupe des eklogites A ompha- 
zite de M. R. von Drasche ; le groupe des éklogites A smarag- 
diie d e  cet auteur  est démembré, e t  les termes e n  sont 
rdparlis parmi les amphibolites grenatiféres, et les granulites 
A diallage de M.  Dathe ('). 

IL n'y a pas lieu d e  comparer les roches schisto-cristallines 
de Groix avec les belles roches désigndes sous le  nom d'eklo- 
gites en NorwEge, qui  sont éruptives d'aprks MM. Tellef 
Uahll (') et  von Mohl. 

On devra reconnailre d'après ce qui précéde que les roches 
de  Groix 3 glaucophane appartiennent au  groupe de roches 
décriles dans l'Europe centrale sous le nom d'éklogite p s r  la 
plupart des auteurs. Elles ont méme composilion minkralo- 
gique, mEme slruclure, m&me gisement interslratifid dans 
les couches du  terrain primitif. Si on adopte toutefois les 
conclusions de  M.  Riess, auteur du  travail le plus récent s u r  
le sujet, il faut séparer nos roches des dklogiles, pour  les 

( 1 )  E. Dalhe : Olivinfds, Serpenlin u .  Eklogile des Saechs. Granulii- 
gebirges; N e w s  Jahrb , 1876, p .  236, 345; et Die Diallag-Granulil des 
Saechs. Grandit-Gebirges, Zeils, d. deuis. geol, Ges., 1877, p. 274 

(2) TellerDahll : Jernfor<komsten ved Sordal, Tillaeg, I I  zu Irgeris 
II. Hjordahl, um de geologiske Forhold, e:c. 
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rattacher A ses amphibolites grenati fères.  Il est facile e n  
effet, de  distinguer les amphibolites grenatif2res de  Groix, des 
éklogiles 'lypiques de Haüy, plus massives, moins schisteuses, 
essenliellement formées d'omphazite et  de grenat. 

3.  Varidlés des éklogiles d glaucophpne. 

Les roches d e  Groix rutile, sphhne, fer oxyduli! , grenal, 
glaucophane, épidole, zoïsite, mica blanc, quarz, amphibole, 
chlorite, sont de  toiis points comparables aux t9ilogites à 
glaricophane d e  I'ile de  Syra, dont elles n e  s e  distinguent 
guère que p;tr l'absence d u  pyroxfine; on  pourrait  de rnérne 
y distinguer de nombreuses variétés. M. Luedecke (') a ainsi 
distingué douze vari&& parmi ces roches a glaucophane de 
Syra ; i l  les ddsigno par  les noms suivants : 

1. Micaschiste. 
2. Schiste quarzileux. 
9. Schiste paragoiiitique, 
4. Elrlogile à glaucophane, 
6. Micaschisle eklogitique, 
6 .  Roche paragonilique i omphazile, 
7. Schiste à glaucophane, 
8. Roche epidotique à glaucophane, 
9.  Gabbro 5 zoïsile el  omphazile, 

10. Roche oinphazitique a zoïsite et glaucophane, 
i l .  Iloche chlorilique a srnaragdite, 
12. Roche chloritique a Iiornblende, 

Toutes ces variéth,  A l'exception de deux, se  retrouvent 
facilement A Groix; mais on  reconnaît B l'inspection de  la 
premiere falaise venue,  qu'eiles n'ont aucurie valeur a u  
point de vue géologique. Elles passent les unes aux autres, 
e t  alternent entre elles h l'irifini. 

Les variét6s 1, 9 ,  4, 5, 6, 7 ,  8, f a ,  11, 1% de M .  Luedecke 
ont meme struclure e t  contiennent les mêmes éléments; 

(1) Luedecke : Zeils. d. deulschen gcol. Gcs., Bd. XXVIII, 1876, 

p. 263-291. 
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elles ne se d i~ t inguent  les unes des autres que  par  les pro- 
portions relatives de  ces éléments, et l eur  degré d'allération. 
On pourrait méme d'après des dchanlillons isolCs distinguer 
des variétés plus tranchies, telles que glaucophanites, épido- 
sites, grenatiles, micaschistes h muscovite. 

Les variélés qui m e  paraissent les plus répandues el les 
plus constantes sont au  nombre d e  deux  : 

a LAS amphibolites à g l a u c o p h a n e ,  roches d c  cnu- 
leur verte ou jaune, formées essentiellement de  glaucophane 
et d'épidole en lits alternants, avec lils subordonnés de  quarz 
et  mica blanc. 

b. Les a m p h i b o l i t e s  grenatifhres 9, g l a u c o p h a n e ,  
roches de couleur rouge ou bleu-violacé; formees esesen- 
t ie l lem~nt  de  grenat et de  glaucophane ; et où les autres 
minéraux n e  sont que subordonnés. On peut faire deux subdi- 
visions-parmi ces éklogites suivant la grosseur de leur  grain;  
les éltlogites A gros grains nous ont servi d e  types pour  notre 
description; cclles à grains fins ressemblent macroscopique- 
ment 3. des pligllades grenatiques. Tous les éléinents de ces 
dernières, à l'exception du  grenat,  s'abaissent à de  si petites 
dimensions, que mtrne a u  microscope, ils rappellent l'aspect 
des schistes; la lransformation t r k  avancée dans ce cas, de 
la glaucophane e n  chlorite, tend encore A souligner la pate 
phylladeuse. 

Les deux roches d e  M. Luedecke que nous ne connaissons 
pas A Groix, sont les  schistes paragonitiques (no 3), e l  les 
gabbro A zoïsile et omphazite (no 9). Les schistes paragoni- 
tiques A paragonite, disihhne, staurotide, dichroïte, biotile, 
qui forment 3 Syra une  couche interstratifite aux précédenies, 
d'aprés hl. Fouqué, qui  les a découveris ('), m e  son1 inconnus 
à Groix. Ils ressemblent beaucoup plus aux schistes parago- 
nitiques d'Air010 décrits par  M. von Lasaulx ('), qu'aux 

(11 Fouqud in  Luedecke : 1 .  c . ,  p. 266. 
( 2 )  Von Lasaulx : Neues Jahrb.  1872, p. 863. 
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couches de Groix, que j'ai observées. Peut-êlre toutefois ces 
schistes ont-ils Bchappd A mes recherches, et existent-ils 
rdellement à Groix comme A Syra? c'est du moins ce que 
peut faire supposer la présence de la slaurotide et du disthéne 
signalés dans les sables de Groix, et que je n'ai pas re- 
trouvés. 

Le gabbro de M. Luedecke se distingue moins de ses éklo- 
gites, que la roche prkcédente ; il prdsente toutefois une 
structure grenue, massive, qui lui est propre. II est caracte- 
risé en outre par l'abondance de la tourmaline, de la calcite, 
du talc et de la chlorite ; il se rapproche par 18 des filons 
qui contiennent 8 Groix, avec orthose, albite et tourmaline, 
tons les autres minéraux de la roche encaissante, en beaux 
cristaux. 

SCHISTES A MUSCOVITE, FELDSPATHIQUES. 

a. - Je designe sousce nom des roches feuillet6es. 3 surfaces 
ondulées, riches en lamelles de mica blanc, A contours plus 
ou moins nels et montrant au  moins sur leurs tranches sinon 
sur leurs faces, des grains de quarz, et des grains plus gros, 
transparents, clives, de feldspath. Au point de vue lithologi- 
que strict, ce sont des gneiss; mais ces roches sont si dis- 
tinctes des gneiss archhis à deux micas ,  habiluellement 
compris en France sous ce nom, que nous avons crû devoir 
les désigner par une appellation spéciale. Elles me paraissent 
avoir de très grandes analogies avec les roches spdciales 
décrites en Allemagne sous les noms de Sericitgneiss par 
N.  K. Lossen ( l  ), et de Phyllitgneiss par hl. ~ u r n b e l  (') et les 

(1) K. Lossen : Geogn. Beeçhreib. d. linlrsrheinischen Fortselz. d .  
Taunus, Zeils. d.  deuis. geol. Ges., Bd. XIX. 186'7, p. 509. 

(2) GYrnbel : Geogn. Beschreib. d. Osibaier. Grenzgeb. 1868, p. 384. 
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gkologiics aiitricliiens, Staclie , Tellcr , Bccke ( 1 ) .  von 
Foulloii (? ) .  

On recoiinait a u  niicrorcopc qiie l a  qiianlilii de feldspa'Ili 
pst trbs variahle ; tantbt réduil à la condilion de minéral 
accidenlel, il est parfois plus abondant que le quarx lui- 
merne. II ne présente pas de  formcs crist~lljrics neltes, liien 
terminées ; mais se trouve générrilernent e n  grains arrondis, 
irréguliéremenl limiiés. Souvent les contours de ces grains 
sont acciisk Iiar des paillelles de  mica blanc groiipécs 
autour d'eux, ou par u n  cadre de  limonile. Ces grains feld- 
spalhiques apparliennenl pour le  plus grand nombre a l'or- 
tliore, ils sont rn gdn@ral [rés bien conscrvéç, transparents, 
et presque viheux Ils sont éiroiienient assnciés au q113rz, en 
filorineis, e n  grains, en pniittelciles, el d'une façon si iniinie 
qu'cn peul suppozer rju'ils ont pris naissance en m k n e  
temps. Ces criataux d'orthose sorit généralement simples e t  
s'éicignent alors d'un sciii coup sous les iiicols; parfois ils 
urésenlent 13 mnçle de Carlsbad. Ils sont allongds suivant 
p g ' ;  ctttte oriliose n'est pas déformée puisque les sections 
suivant gi .ni 'ont  irionlré le pliin des axes optiques. 

Parfois aussi répandues que cc feldspath orlliose , se 
trouvent disséminées dans 1;i rochc des lamelles polgsynrlié- 
tiques de plagioclase, égaleuicril claires e l  vilreuses, qui m'on1 
présenté sous les nicols, d4.s extinclions voisiries de  celles 
qui cai.aciPr.iserit I'albik ("). 

Le q u a i  z abonde sous forme de  gros grains irréguliers, 
graniilit iqu~s, ençlievélr6j erilre eux,  et pauvres en ioclu- 

( 1 )  L(wRe : IWsclirc~!b. d Gcst.  von Gricchenianil, Tsçherinali's min. 
Mirihcil., R t l  11. 1880. p 4 7 .  

( 2 )  II .  Baron. von 1;oullon : laiirb. d .  k .  li. geol. Reichanstall, 
Bd. XXSIII, 1833, p. 217 

(3) Lr feldspnlh plîgiriclasc d;s filons R chloriloïde m'a prcsenle les 
méines extinctions. 

5 
Annales d e  l a  Sociele gdologique d u  Nord.  T .  XI. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



sions liquides. Ils présentent la polarisation d'açregat, chaque 
grain ne  s'éteignant pas d'un seul coup sous les nicols croi- 
ses, mais prksentant un aspect moiré dù des exlinctions 
successives qui  s'élendent de  proche en proche. Ce quarz 
est de formation plus rkcente que le feldspath, il parail au 
contraire plus ancien que le  mica blanc, semblant parfois 
inclus h l'état de petites lamelles. Ce quarz nous a présent6 
ainsi les caraclkres du  quarz appelé chimique par BI. IL Los- 
sen,  e t  s~condaire par N. A. Wichmann,. dans les  Serici1gnr.i~~ 
du  Taunus, par opposiliori au  quarz clasl igue de ces ioclies, 
dontnous n'avons pu reconiiaitre la présence dans les schistes 
gneissiques de  Groix: Le quarz est parfois tellement abon- 
dant dans certains lits, que la roche passe A des quarziles 
micacés. 

Le mica blanc se prkscnte à deux 6tats spéciaux, e n  larnel- 
les et en membranes. Celles-ci sont constiludes de feuilleis 
jaune -\ei.d;tre, des formes les plus irrégulibres, bizarres, 
conlournées ; leur structure est fibreuse, ces fibres polari- 
sent vivement et  s'éteignent en long sous les nicols, elles n e  
sont pas dichroïyues. Elles présentent surtout B cet dtat les 
caractéres de  la séricite; les lamelles rhombiques qui lui 
sont associées présentent l'aspect typique de la muscovite, 
négative, et montrant ses deux axes opiiques écartés, dans la 
lumière convergente. Ces membranes fibreuses et les lamel- 
les de mica hlanc sqnt réunies et groupées en petits lits; 
elles déterminent ainsi.  dans la roche des alternances de 
handes plus ou moins micacées. Ces schistes gneissiques 
présentent parfois une  couleur rouge9tre, diîe au mica : ce 
mica naturellement blanc -veid$tre, est souvent e n  effet coloré 
en rouge par de  l'hématite, qu'on reconnaît parfois en lamel- 
les  hexagonales, rouges, isotropes, maclées avec les lamelles 
de mica ( 3 ) ;  parfois il est coloré en jaune par la limouite de  

(1) G. Rose:  Ceb. d .  regel. Verwach. (1. verschiedenen Glirnmerarlcn 
unler ein. u. Eisenglanz, Poggend. Annal. 1869, CXXXVIII, p. 177. 
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dEcornposit;on. Il y a également dans la ro& un  peu de  
biotite donnant des houppes de chlorite secondaire. 

Ces schistes contiennent encore quelques autres minéraux 
moiiisimportants, tels yrie grenat en rares  rhonibododécaEdres, 
fer oxydulé cn beaux octn6dr.es, rares  grains noirs opaques 
apporteriant a u  graphite ou au f q  oxydulé. 1,'dpidote mtirite 
ausri une mention comme minéral ancien, en petites pail- 
leties allongéeil, isolées dans  le schiste ou parfois iiicluses 
dans les cristaux de  feldspath. Elles rappellent ainsi de tous 
poirils, les inçlusioris analogues siçrialécs par RI. von Foullon 
dans les feldspaths des Phyllitgneiss d'Aulriche, e t  sur  les- 
quels il a tant insis16 

Ces schistes à, muscovi te  f~ldspalhiques,  sont donc compo- 
sés comme sui t  ; 

1. Grenat, fer oxjdulé,  
II. a. Bpidote, 

b. Orthose, plagioclase, mica blanc, quarz. 
III. Ctilorita. limonite. 

b. Chloritoschistes fe ldspaih iques.  

Ces roches se  distinguent surtout des schistes précédents 
par une moindre abondance do mica blanc, et par la prbpon- 
dérarice dc la chlorite,  qui leur donne une t ~ i n t c  verte 
franche. Le mie3 blanc est limité à de petits lits suivant les- 
quels la roche se clive kicilement; ils sont plus espacés que 
dans les schistes, aussi la roche est-elle plus compacte et 
constilue-t-elle la pierre 3 bdlir la plus ernployEe de  l'ile 
(construction des pliares, des quais, etc.). 

A u  niicroxope, les éléments les plus anciens sont : sphEne, 
grenat, fer oxydiilé, re[~rCaenlés ici à l'état d'élémenls acci- 
denlcls, c n  petit nombre dans certains échantillons et  man- 
quant totalement dans les autres. La pyrite de  fer bien 
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cristallisée et maclée, a une  repartilion aussi irréguliére. 
L'amphibole est répandue plus généralemeut; elle se 

trouve en petits troncons fusiformes, allongés, incoinplcls, 
séparés par des bandes de  chlorite, e t  représentant évidem- 
ment les déhris di? grands prismes d'amphibole vert-fonc8. 
Au centre de ceriaines plages, on reconnaît encore avec un  
seul nicol, des parties bleustres qui montrent que celle 
amphibole cllc-mbme provient d c  la glaiicophane, enliéra- 
melit lransformde daris ces chloriloschistes. La çlilorile si 
abondanle dans la roclie, provient en grande partie de l'am- 
phibole qu'elle épigébise scuvent; elle est disposée en feiiil- 
lets el en houppes formant des agrégats irréguliers, des 
traînées plus grosses que celle de muscovite. Dichroïque 
du  verl-jaune a u  vert-clair, elle a une structure fibreuse aux 
forts çrossissements. Elle forma la p:ite de  la roche, avec des 
touffes Gt-ireuses de  mica blanc-verditrc sériciteux, souveut 
difficile A e n  distinguer. 

L'épidotc es t  u n  autre  blément essentiel, il s'y trouvci A 
deux dtats distincts : comme élément ancien et c o m i e  élé- 
ment  de  formalion secondaire. L'L;pidole ancienne est en 
prismes lranspareiits, ;illongés suivant I'orlhodiaçonale, s'élei- 
gnant e n  long, tronynnfis t ransve~~salement  par le clivage gl,  
peu dichroïque, e t  identique en tous points h I'épidote dé- 
crite avec (Etail dans les arnphibolites h glaucophane. Elle 
est disposée dans le  schiste en trainées ou lils, feuilletés, 
parallèles. Cette épidote et l'amphibole m'on1 présenlé des  
cxcmples cerlriins de leur inclusion dans le  feldspalh. L'6pi- 
dote se  présente e n  outre dails 13 roche en petiles lamelles i 
couleurs vives, plus dichroïques, sans contours réguliers, el 
souvent groiipécs. 

L'orthose m'a encore paru ici le  feldspath le  plus abon- 
damment répandu dans ces scliisles ; il est e n  cristaux irr.6- 
guliere, souvent clivés suivant p et g ' ,  e t  par  suite fendillés 
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en sections minces ; ces sections sont remarquablement 
f r~ iches ,  ayant ilne trdrispareiice et uri é d a l  qui rappellent 
ceux de la sanidine. Ces cristaux 2 contours frangés, irré- 
guliers, mais plus ou  moins elliptiques, dans leur enscmhle, 
sont alignes snivant la ssliistosité; ils ne sonl p?s alignés 
toutefois à la faqon des microlitlies, et les  axes de symétrie 
de ces cristaux indiqués par les direclions de leurs clivages, 
sont orieniés très diversement par  rapport B l'allongement 
de ces grains ellipsoïdaux. Ces cristaux nous présentent le 
fail importarit de conlcnir e n  inclusions des lamelles cristal - 
lincs d'épidoie et d'amphibole. Nous rapportons ces crislanx 
il i'orthose pour cette seule raison qii'ils ne nous ont point 
préscilié de skies  polysyn~lidtiilues en Irtxiies niinces ; ils 
ressemblenl toutefois A ceux des gneiss sSriciliqiies d u  
Taunus que M. Losseri rapporte h l'albite, ainsi qu'a ceux des 
gneiss d'Aiiti~iclie rapportCs aussi à l'albilc par  RI. von 
Foullon ( ' ) ,  quoique ne  pr&entant jamais de  macles dans 
les préparations para1li:les la scliistosité. 

Le plagioclase, à macles polysynlliétiques peu serrees, se 
préserite eri cristaux irioins nombreux quo les préç8ilents; 
leur i r régul~i- i lé ,  leurs inclusions m'ont enipêcli6 de  les 
déleiminer avec précision ; ils ne  présentont toutefois que de  
petits angles d'extinction, qui ne  peuvent faire hésiter 
qu'entre ceux de l'albile et de l'oligoclase. 

Le quarz est rép:irti i r rdgul i~rcment ,  formant tanlîit A lui  
seul de petils filons-couclies, parall&les entre  eux, ou formant 
partie intégrante de  la roche, sous forme de petits grains 
irrt!guliers, a extinclions successives, groupds entre eux e n  
plages distinctes. Ces grains de quarz sont remplis d'inclu- 
sions d'épidok et d'amphibole. 

La calcite est trbs inégalement répartie dans ces chlorito- 
schistes: tiabituellerncrit elle fait dkfaul, parfois au  contraire, 

(1) von Foullon: 1. c . ,  p. 210-214. 
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elle est trés abonhnte .  Dans ces cas, elle est fraîche, trés 
belle, en gros individus mal limités, présentant les clivages 
caractérisliques, et les m?cles ordinaires suivant les faces de 
b l .  La calcite est alors l'élément le plus récent dc la roche,  
elle forme 2 elle seule des filonnets spdciaux qui traversent 
obliquement tons les autres cléments, voire même les aligne- 
ments de  qua1.z. Elle est ainsi nettement ici un produit 
secondaire, dérivant sans doute comme dans les méhphyres 
de  la décornposiiion d'un pyroxéne entiérement disparu? 

Ces chloritoschistes feldspathisis correspondent absolument 
à ln description des II Griine Schiefer 3 de la rive droile du  
Rhin, décrits par AI. Wichrnann (*) ,  o ù  il signale : fer i~iagné- 
lique, aniphibole, épidote, séricile, ortliose, quarz rare, 
cülcitc, chlorite, limonite. Ces schistes verts qni  scraieiit 
réellement d'aprés lui des schistes siricitiques ù homble ide ,  
seraient analogues aux Sericit-Augit-Scliiefer e t  Sericil-Kalk- 
phyllitc de II. Loçsen (y), intcrstratifiés d i n s  la série schis- 
teuse di1 Taunus. 

Mes cours@ dans l'ile d e  Groix m'ont permis de recon- 
riaitre comme minéraux constiluants des roches de  cetle 
région, un  certain nombre d'espéçes rares  : chloritoïde, 
glaucophane, epidote, rutile, dont j'ai décrit les caracthres 
optiques, les inclusions et  le  mode d'assercblaçe. 

Ces minéraux forment quelques roches parliculi8i'es, com- 
parables d des tgpcis de  Syra, des .11pes, et du  Taunus. Je les 
ai distinguées sous les noms suivants : 

(1) A .  Wichmann : Mik. Cnters. über die Ser~cirgestéiric des  
reclilsrheiiiisclien Taunus, Verh. d. naturh  Ver. (1. prcuss. Rheinl. u. 
Wesrf. T. XXXLY, 1877: p .  27. 

(2) K .  Lossen : Zcits. il .  deuts. geol. G e s . ,  Bd. XlX, 1867, p.  598. 
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A .  Schistes à chloritoïdc : 

a. Schisle i ehloritoïde, proprement dil, 
b .  - id - micacé, 
C. - id. - graphileux, 
d Micaschislc à chioriloïde. 
e .  - id. - grenatifbre. 

B Amphibolites ?i glaucopliane : 
a. Ainphiboliie à glaucophane. 
b id. a glsacophsne grcnatifere (cklocjle) 

C. Schistes feld~palliiqucs : 
a. Schiste à niusçovile, Sclilspatliiqiie. 
b .  Chloritoschisle Jeldspatliiqiie. 

D. Filons primaires, contennnt R I'elat d e  parele ,  lcs minéraux d e s  
roches précédcriles. 

Ces diverses roches (moins D), sont d'origine sédimentaire. 
niais ni6lainorphis6es, ct préscnlcnt plusieurs stadcs tlc con- 
solidation. Nous manquons de  données liréciecs sur  l'état du 
dépdl originel, contenant : carbone, f e r ,  chaux, alumine, 
silice. On peut au contraire distinguer Ics siades suivanls de  
consolidalion, pour  les élémerits aulhigénes : 

1. Graphite, grenat, fer oxydulé; rtltile, zircon, spliéne. 
II. a .  Amphibole, glaucopliane, Epidote, ctiloritoïde 

b. RIica noir,  orthose, plagioclase, quarz,  mica blanc, 
tourmaline. 

III. Amphibole secondaire, chlorile, calcite, limonite. 
Les éléments d u  stadc II sont e n  relation d'origine avec 

les filons primaires D (Apport? et  recristallisalion aprés 
dissolution dans des eaux si~rchauffées 7 )  

Des pressions ont déformé, clivé, certains min6raux ; elles 
onl fait traîner dans la  roche les miiiéraux du slade 1, elles 
ont déterminé de plus la-structure feuillette de ces roches, e t  
leur apparente stratification iorrcntiellc. 

Les roches feldspathiques (C) peuveut dériver des roches 
amphiholiques (U) par alléi,ation, postérieuienienl à l'injec- 
tion grariulitique (D) . 
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31. G o s s e l e t  fait la communication suivante de la  part 
de  M .  Vari d r n  Rioec;k : 

h70ucelles observaliorts 

failcs d a ~ s  :il Campine e n  1883, coniprenmzl la tlécottverle 

#UIL bloc erratique scandirmw, 

par '11. l r m c s t  Vail den PEroeck. 

Mes kavaux efl'ectiiés celte année pour le service de la 
Car lc géologique viennent d'ktre clbtiircis par une exploi,aiion 
prdliiniriairc de la région campinieririe, que j'ai sillonnée 
ptdestrcmr:nt e n  tous sens sur  prés de 400 kilomelres. 

Bicn qiie les ohservalions que j'ai pu recueillir exigent, 
avant de permettre l'exposé de vues synlhuiiques, uri corri- 
pléinent de recherches qui  seront etltlctuées procliainenitint, 
je crois ulile de fournir un  a p e r p  des données açluellernent 
rCuriies. 

En preiuier lieu, il me  paraîl des maintenant bien établi 
qu'il faudra abandonner l'idée, généralement dCfendue depuis 
un certain nombre d'années, que le caupinien normiil et i l 7  

s i lu serait pnslcirieur ail  limon. Il faudra revenir a la thèse, 
dt;iTeridue arilcirieurcornent d'ailleurs par de liaules aulor.itt% 
scieri:ifiques, qui voient dans ie limon u n  dép6l poslérieur 
au campinien o u ,  ce qui est possible encore , contemporain 
dt! ses dernié es  manifestritio~is sédimeritaii,es. 

De plus, la pai,lie réellement maririe d u  campiriien parai1 
se r t i u i r e ,  dans le territoire belge, A une zone exlrtfmement 
reslreiiile. La m;isse principale des dépûis titilérogBrieJ et 
d'riges divers qui ont Gié réunis sous le norri de cainpiriien 
est formée d'alluvions fluviales el elle comprend aussi un 
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dép0t superficiel produit par des  remaniements et des d6pla- 
cements considérables, dus à l'influence du  vent. Cette der- 
nière cause, plus générale qu'on serait peut-Stre tenté d e  le 
croire, a donne lieu A des cas de  superposition factices et 
inverses ayant eu pour effet d'induire le géologue en erreur  
dans ses appréciations sur  l'âge relatif des dEpBis. 

J'3joiiterai incidemment que l'action du vent sur  les sables 
meubles et  la formation des dunes terrestres ont fait, dans 
la region que j'ai explor&, l'objet d'éludcs intéressanies dont 
les résullats seront exposées ultérieurement. 

Pour revenir A la constitution di] sol de laCampine, je ferai 
observer qu'A partir de  Maestriclit, or1 constate, s'étendant 
largement vers le N O.: les vestiges bien reconnaissables d'un 
ancien lil de la Meuse, laquelle coule aujourd'hui vers le 
N.N.E. 

L'alluvionnerneut du ileuve quaternaire a doririt! naissance 
à des accumulations considérables de cailloux d'origirie 
ardennaise, accumulations bien représentées dans les gra- 
vi6i.e~ de Genck par exemple, où elles alteigrienl quatre 3 
cinq mèlres d'épaisseur. 

Comme on l'a dEjà sign31é anl6rieuremenl, de nombreux 
déliiis fossiles provenant des diverses rÉgions traverskes par 
la Meuse, s'obscrvenl au sein de ce diluvium ancien. 

Le d6pbt c;iilloiit~iix dela  Canipine,- qui forme-un vasle 
plateau triangulaire s'élargissant A l'ouest du fleuve acluel, a 
partir de la région de la rive gauche située h l a  hauleur de  
lIaestriclit, - s'enfonce obliquement vers le fleuve dans  la 
région occiipée par ses alluvions modernes. Ce d8p81 A gros 
élériients est recouvert sur la rive gauche p3r le limon brun 
e t  par les alluvions sableuses er limoneuses qui s'dlerident de  

ce (:Blé en une plaine presque horizontale. Sur  la rive droite 
on  le rekouve, comme i Elsloo par exemple, formant. s u r  
une épaisseur de 6 A 8 mélres, le sommet d'une falaise de 
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sable terliaire, probablement dieslien (1) s 'devant verlica- 
lement contre la rive d u  fleuve. 

Etudié dans les gravières de  ~e i ick , ' l e  di luviun caillouteux 
rappelle curieusement l'aspect et les caractères du diluvium 
d e  la Seine, h Paris.  On y observe des zones calcaires, des 
poches d'argile ronge et de  concr6lionnement Iimoniteux 
dues A l'influeuce d'irifiliration des eaux rntSt~oriques ; en 
certains points on voit, supei'posées des zones normales, 
calcaires et grises, des zones A ciment argileux rougeâlre, 
rappelant exactement les aspects du  diluviurn gris et du  dilu- 
vium rouge des sablières quaternaires de  Paris.  

O r ,  jecomptepouvoird6rnontrei~,par l't'tilde des coiipesloca- 
les el par celle de la  slratigraphie ri.gionale, que ce diluviuin 
cailioukux ancien dc laNeuse ne peul etre sPparé ni comme 
2çc n i  comme originc d u  sable meuble c ~ m p i n i e n ,  entre les 
zones duquel ces amas caillouteux sont d'ailleurs parfois 
visiblement intercalés. Le tout: cailloux et sables canipiriiens, 
représente, et cela dans une aire immense en Campine, 
I'alluviun ancienne de  la \leuse, aritérieure 2 la dernière 
phase de  creusement de  ce cours d'eau. 

Les cailloux diminuent insensiblement en nombre el en 
'mn  cam- volume vers le N .  ou plutBt vers l e  N . O .  de  la r6,' 

pienne; mais alors on y observe, au  milieii de sables fins, 
la persistance d'éléments fort abondants déjà plus au S., dans 

( 1 )  Lc g i l n  fossilitcre d'Els100. que ]';II cu  l'occasion d'cxp!orcr ccllr: 
annec, coinprend deux tannes, dont I'uiie, peine entrevue, parail 
elre dieslienne et in s i l u  et  I ' a u l r ~ ,  rcprrsenlee B la base des ss i ies  
d i ~ s i i c n s  par u n  amas d'élbinenis roulOs e l  rcrn:in16s, rriéles de 

cailloux, parail se r:ipporter h des coucties plus anciennes, déii~-rii~elecs 
et dciiudées p-r I?s enun de la nier pliocéne. 

Sous le sable qï.e je rappurle a u  diesliei:. on observe dans la coupe 
d'Elsloo, une fnrrnalioii non fossilil6re 111 méine rrnnclirrni,nl marine 
dans son aspect, q u i  parail rcprésenler le niveau que  A .  Dumon1 
designait sous le nom de boldérien superiçur. 
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la zone caillouteuse typique de  Genck par exemple. J e  veux 
parler de ces 6normes blocs, les uns à angles aigus, les autres 
A arêtes 16gbrcnicnt émoussées, qui sont cons t i lu~s  par des 
roches anciennes de la vallée de  la Meuse et dont les dimen- 
sions, parfois considérables (1). s'opposent A l'idée d'un phé- 
nombne de sédimentation ayant amend ces matériaux en 
m&me temps que les éléments : sables ou graviers, qui les 
entourent. Ces blocs, que l'on peut appeler erruliques, ont 
dté, sans conteste, apportds par les glaçons flottants que  devait 
charrier l e  flouve aprés les grandes débiicles qui terminaient 
les rigoureux hivers dela  période quaternaire. Seul, ce mode 
de Iransporl peut exp l iq i i~r  la dispersion irriguliiire des 
blocs dans une zone éleridue, soustraite à l'action directe de 
transport des eaus d u  fleuve, mais comprise dans la plaine 
d'inondation q u i  devail s'étendre lar.gement vers son emboii- 
chure.  a 

Dans la partie mkidionale  de la province d'Anvers el dans 
la partie occidentale d u  Limbourg j'ai pu constater que sous 
le nom de campinien se trouvent reunies des surfaces élcn- 
dues d'alluvions anciennes et modernes, des sommets chimi- 
quement modifiés et  puis lavés d e  formations tertiaires en 
affleurement, des snblcs divers remaniés, ainsi que des dép0ts 
déplacbs par levent et qui sont donc de formalion secondaire 
aérienne. Sous des dunes canipiniennes bieq caraclkristes 
j'ai trouvd par sondage des alluvions limoneuses et  de  la 
tourbe ,  montrant clairement l'invasion du  sable de  la 
Campine, qui, grace h ce processus purement mécanique, a 
aussi recouvert en d'autiw points le limon hesbagen, les 
alluvions modernes de la Meuse, elc. 

(1) II en es1 qui dkpassenl 2 rnélres de  long;i la h a u k u r d e  Lornniel 
non loi[! de  la fronitère hollandaise j e  viens d e  conslaler, au  niilieii des 
sables, la présence d'un bloc de grès dur - triasique sans douli: - 
qui  aLLeignail ln%5 d e  long, lm05  de large el 0-30 d e  liauleur. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Dans les Flandres, l e  campinieii, en tant que formation 
marine, devra sans doute également faire place, au  moins e n  
grande pdrlic, A des alluvions fluviales et h des sables divers 
modifiés et  remaniés C'est du  moins ce qui  parait résulter 
d'observations que m a cominiiniquées mon coHéaue et ami 
hI. A .  Rutot, qui a eu l'occasion d'eflectiier quelques dtiidcs 
daris cette rdgion. 

Oii voit que la solution des problbines si intéressants que 
prEsente I'ktude de la Campine exige une élude preliminaire 
consistant e n  la détermination préalable du  mode de forma- 
tion et de l'âge d ~ s  dépdts sableux, si cornl~lexes, dont le sol 
de cette région est forme. Lorsque l'ex tension des parties 
rn:irines et alluviales, quaternaires et niodeines Grri bien 
di.lirnit;e, lorsque la distinction des  d6pdls sédimeritaires el 
acricns sera nettement Btablie, alors seulement les problémes 
slraligraphiques gErihaux pourront Clre facilement ribordfis 
et résolus. 

Quant an sous-sol tertiaire de la Campine, trés difficilement 
accessible, il a cependant donnC lieu à deç otservatioris qui  
monlreril que l'aire occupée par le substraîurn dieslien doit 
Etrp tout autrement comprise et bien pliis éiendiie que n e  
l'indique la carle de  Dumont. Par coritre, l'aire bolrl~rieririe 
ne formera sans doute qu'une bordure relalivement étroite 
au S. de la zone diestienne dans la Campine limbourgeoise. 
Des motlitications prolorides daris la répartilion d e  ces dépôls 
du sous-sol seront sans nul d')ute apportées dans le tiguré de  
la carte qui suivra I'exploralio~i détaillée dc celte contrée. 

Pendant mes courses en Campirie, j'ai découvert dans la 
partie la plus septentrionale d u  leri-itoire belge, un pciii au  
Pi. de l a  Coloriic agricole da  I)ierif;iiçance d'IIoogstr:telcn, lin 
reritable bloc erratiquz, d'origine incontestablement glaciaire 
e l  scandinave ; car cette roche, qui mesure 0"'80 de loug s u r  
O m 5 3  de large et  0 ~ 6 0  de haut, est constitu6e par  un granite 
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typique du  Nord ,  renfermant, d'aprbs l'examen qu'a bien 
voulu e n  faire M. A .  Renard, les feldspalhs plagioclase et 
orthosc, du quartz, de l'apatite e t  du mica e n  petite quantilé. 

Ce bloc se trouvait isolé au  milieu des sables fiiis el 
meubles canpinicns de la bruyère de Woriel. 

C'est la première fois, je pense, qu'une roche çranilique 
de grande dimension, c'est-%dire 3 laquelle on puisse con- 
venablement appliqiicr le nom de bloc erratique scandinave 
a 61.6 observte dans le territoire belge. 

Des fragment; avellanaires ou pugillaires de  roches grani- 
tiques ont 616, à diverses reprises, mentionnés, dans des 
conditions pliis ou moins grandes de certitude, par  divers 
auleurs. Je rappellerai notaruruent les deux cailloux pilgll- 
laires de  granit A petit grain que a l .  G Dewalqiie a rrcueillis 
dans les ailuvions de la hIeiise 2. RIaestricht, celui signal6 par 
h1M. Çogels et Van Er1.boi.n au  S.O. de Lichtaert, des 
fragments recueillis par RI. A .  Renard, dans la Flandre, sur  
les Iiauteui's voisines de Rciiaix et un éclianlillon qui lui a 
616 remis provenant de Postel, en Campine. Des morceaux 
de roches granitiques on t  é1C obstirvi!~ 2 diverses reprises 
par R.I. A .  Rulot le long de  la plage I Ostende el surlout ii 
Blaiilienbe'rghe, parmi les grés paniséliens que le flot arrache 
2. des gisemcnt,~ sous-marins et  rasseinlile sur  l'cstran. Je 
viens enfin d'apprendre que M.  E. Delvaux prépare en i:e 
moment une nole sur  de nombreux fraçrnenls granitiques 
recueillis par  lui aux environs du C2mp de Bevei,loo, aiiisi 
que dans la Flandre, notamment aux environs de Gaiid. 

Je menlionnerai encore les observaiions faites par M .  Ed. 
Van Beneden pendant ses récenls draguages le long des cûles 
belges et qui lui ont montré, parmi des acr:umulalions de 
roches diverses, formant dans le lit de la merdes  amas que la 
sédimentation marine n'a pu produ re ,  des Pchanlillons de 
granite. 
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- 78 - 
Pour ceux-ci, d e  meme que  pour ceux recueillis sur  la 

plage belge, on  doit certainement tenir compte de  la possi- 
bililé d 'une origine accidentelle; mais l'hypothése d'apports 
ou de moraines glaciaires pourrait trouver un  sérieux crédit 
parmi les supposiiions auxquelles ces observations donnent 
lieu. 

On n'oubliera pas d'ailleurs qu'il exisle en mer. non loin 
de la cbte belge, d s  riches gisements de  quaternaire ancien, 
ayant souvent fourni, apres des lempetes, de nombreux 
déhris d'E!cphas grinligemus et de Rhinoceros ticllorhi?azis. 

Pour en revenir au bloc erratique de la b ru lé re  dc  \Vortel, 
il indique, en tout cas, une  action glaciaire et une origine 
scandinave incontestables; ses dimensions lui donnenl u n e  
rignificalion lout aulre que celle qui pouvait être attrihuEe 
aux fragments granitiques observks jusqu'ici daris le teiritoire 
de notre pays. 

La prEsence de  ce bloc confirme donc d'une manière 
dCfinitive l'extension sur  le territoire belge de l'aire de 
dispersion des blocs erraliques scandinaves que certaines 
cartes avaient ddjh, sans preuves trés positives, etablie cornrne 
u n  fait acquis. 

M. Gosse le t  fait la communication suivante : 

J e  prEsente à la SociEté des fossiles très remarquables qui  
ont étk trouvés 2 Jeumont dans les psammites du Condros 
par  M. Moriri, Directeur des carrieres de  grEs de  la SociétB 
anongme. M .  Morin a immédiatement reconnu tout l'intCrét 
qui s'atiachait Q ces fossiles et  sachant nia présence 3 
Jeumont, il m'a fait avertir qu'il désirait me  les monirer.  
RI. Morin a m&me poussC I'ohligeance jiisqu'h m e  les offrir au  
nom de la  Sociétd anongme des carriéres de grCs d e  Jeumont. 

M .  Morin n'est pas d'ailleurs le  premier veiiu en géologie. 
Il a aidé dans leurs travaux sur  l e  Boulonnais M. Micllelot 
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et M. Leblanc; il a collabor4 aux sondages préparatoires aux 
travaux du tunnel sous-marin, sous la direction de M. Potier 
et de M. de Lapparent. Nous pouvons donc le considirer 
comme un des géologues de la région. 

Il m'a fait visiter les carrihes et m'a montrd la struclure 
géologique de l'assise des psammiles aux environs de Jeu- 
mont. 

Dans la description d u  canton de Maubeuge, j'ai doiin6 
-quelques déiails sur les carriEres de calcaire et de marbre 
du Wattissart, mais j c  n'ai pas p u  parler des carri8res de 
gres qui n'existaient pas encore. 

Le calcaire de Waltissart appartient A l'élage frasnien infc- 
rieur; il est recouvert par des schistes à nodules calcaires 
qui contienneut Acervularéa pentagona et une petite masse 
de calcaire rouge. 

Viennent ensuite des schistes argileux finement feuilletés, 
remplis de Spirirer Verneuili dans lesquels on fait des 
recherches pour avoir des ardoises. Vers le haut, ces schisles 
deviennent plus arénacds et  moins feuilletés ; ils sont pétris 
de tiges d'encrines. Leur épaisseur es1 estimée par M. Morin 
a t 5 0 m  OU  ZOO^. 

Au-dessus des schisles on trouve les grès exploités dans la 
carribre; grSs gris-verdâtre, plus ou moins foncés,; séparés 
en plusieurs massifs par des lames des scliisles ou par des 
grés qui présentent des parliculariiés dignes d'atlention. Ou 
peut distinguer A partir du bas la série suivante : 

Grès ; bons pavfs . . . . . . . . . . . . . . .  20"' 
G1.k~ rogoneux . . . . . . . . . . . . . . .  2 
Grés avec quelques bancs de schisles, mais fouraissant 

n&mrnoius de-bons paves . . . . . . . . . .  22 
ScliistesT . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 
G r e s . .  . . . . . . . . . . . . . . . . .  5 

. . . . . . . . . . . . . .  Gres à Hydnocerns 1 
Grès avec pelirs bancs d e  schis~cs . . . . . . . .  18 
Schidles. . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 20 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  G r E s .  O IO 

70 90 
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Le grés de  Wattissart est surmontt! par  la série des couches 
suivantes : 

Schislcs nvcc psarnniiles Spiri /ér  C'crneuiia Lr. ab. . 61" 

Sçhisles calcariferes . . . . . . . . . . .  4 à 5 

Schisles noir-vcrdiire e l  psarnmiles avec pelils bancs 
de grCs iniercoles . . . . . . . . . . . .  150 

Grés vcrdilre exploite prEs de  la ferme de Wallissar! 10 

Schislrs noiralres psarnrrii~iqces . . . . . . . .  5 

Grès tendre,  jaune cniployé cornrnc rabat.  c'est-&dire 
comnic pierre B aigiiiscr le marbre . . . . . .  15 * 

Toutes ces couches forment un  bassin rPgulier dont les 
rabats occupent le centre. 

Les fossiles contenus dans les gres d u  Wailissart sont 
outre des Cucullées, des formes spéciales, Dichyophytoiz Lube- 
rosurn el Diclyophyton Morin i  reconnues par R I .  Ch. Barrois 
pour les aioir vues e n  Amhique dans des couches cosrejpon- 
danies. A ma demande, notre savant confrkre abieii voulu 
faire une description de ces fossiles. 

M .  Ch. Barrois fait la communication suivante : 

Les braux fossiles trouvés par Ai. Morin 5 Jeumont (depar- 
temenl du Nord), et que  11 Gosselet a bien voulu me com- 
muniq~ie r ,  sont identiques 1 des formes que JI. James IIdII 
m'a appris i couriaili~e il y a quelques siiuées aux Ihats-Unis. 

Ces fossiles de  Jeumont rappellent h ~ i r e m S r e  vue des 
formes connues depuis lonçlcmps e n  Amérique dans le 
Chcrnuny-grozrp, et décrites en 19P2, par Conrad ( ' ) ,  sous le 

( 1 )  Conrad : Journ. Acad. nat. sciences, Phii., 1842, vol. 8, p. 267. 
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nom gEn6rique dlHydnoceras (FI. tubcrosum, 11. nodoszm) .  Ce0 
formes, avec les L~halztaerziu de  Vanuxem (') et les Dictyc- 
phyton, furent en 1863 l'objet d'un travail d'ensemble de 
BI. James Ha11 ( 2 )  ; mais l e  traité fondamenlal pour la  cori- 
riaissance de ce groupe, fut lu en Août 1882, par hl.  James 
Iiall, 3 la R6union de l'Association amhricainc pour l'avancc- 
ment des scieuçes, h Rlontr6al. Ce mtJmoire accompagné de 
belles planches fail partie du trente-cinquième rapport annuel 
Ji i  State-hIiiseum dc 1'ELat de  New-York (=). 

Les f l y d n o c e r ~ s  et les Diçlyophyfon d u  Chelutmg-gruzip sont 
priiicipalement conservés 9 l'état de moules e n  grès, ils 
n'ont jamais présenlii de  test ni d'enveloppe, calcaire ou 
charbonneuse. On les trouve dans des bancs de  grés en com- 
pagnie de débris de  planles dévoniennes, et associés a la 
faurie du Spirirer Vwneuili. 

Le type @nérique IIydnoceras (Conrad) est un  corps sub- 
coniqiic, cliai-gt! de nodosilt'.~ alignées, rhunics par  des rides 
longitudinales, et orné superficiellement de  réticulalions à 
mailles rectangulaires, dues au  croisemenl de stries fines, 
transversales et longitudin~les. Il. James Hall, qui en décrivit 
de nombreuses espkces en 1863, proposa le nom de D i ç l ~ o -  
phyton, pour ce groupe si bien caraclérisA par sa surface 
Lreillisée. II y fit rentrer les Ilyd?zocerus de Conrad. 

Ces types remarqudbles n'ont pas encore été signalés en 
Europe à ma coiinaissance. Ils possèdent de  lointaines ana- 
logies avec les Nor t i e r ia  de  RI. de Koninck (&), et les Tetrn- 
go~i is  de hl. Eichwald ('). 

( 1 )  Vauulcem ; ticol. Kep. of ilic 3rd dislrict 01 ireiv-York Survcy, 
1832, FI. 183 

( 2 )  .lanir',s IIall : IGiii Anniial Reporl of the  Slale cabinet of nat. 
hisl .  of Ne\%-Yoik. Albaiiy, 1863, p. 84, pl. 2-5. 

(3 )  J m n e s  Ilall : Ariierican Associaliori for the advanccmrnl of 
scit'nce, Ïilonlreal, Aiig. 23-30, 18R'L, Seciion E., G~nlogy.  

J a m e s  H a l l :  hoies on tlie fairiily L) ic lyospongzd~ ,  35th Annuai 
Ilciioil of ihe  Elale çabitict ot nal. hist. ol' Eew-York. Albany. 1Pb3. ., , 
pi. 1'1-20. 

( 4 )  dr: Koninrk : Foss i l~s  carhonifGres de Belgique, !842. 
( 5 )  Ezchlüald : Urwelt Ilusslande. vol. 2 ,  1842, p. 81-82, 3, fiq 18. 

Annales de Irc .  Socield g6ologique du Nord. T .  ri. G 
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Dictyophylon tuberosum (Conrad, sp.).  
Pl. 1, fig, l ( 1 ) .  

Diclyophylon tubeî'osum, Hall, 16th Annual Reporl, 1863, p. 90, 

PI. 3, f. 1 .  

Uiclyophyton Irtberasum, Iiall, 35th Annual Report, 1883, pl. 17, 

fi:. 7, 8 .  

De toutes  les  espéces décriles en Amurique,  le D. tzrbero. 
sum (Conr. $p. )  es1 celle qui se r app roche  l e  plus de l'une 
des  espEces d e  J e u m o n t  (pl .  1, f .  1). Sa taille e s t  d e  0.25 comme 

celle d u  type ; les rangees d e  nodosités sont au nombrc d e  8, 
comnie  s u r  la figure 8, pl. 17, de Il. Ha11 (1883); ma i s  o n  
n'en p e u t  voir  que 5 sur un mSme c d l é ,  comme sur le 

mou le  externe rep ré sen té  p a r  N. Hall en 1863. Stir d c  plus 

grands  échanli l lons,  de nouvelles r angées  de  nodosi t th  s'in- 
terca lent  enire ces huit  rangées  fondamenta les .  Les  mailles 

treillisées ont Imm de colé, m a i s  on conslate facilcrne~it  q u e  

les str ies q u i  les  consli luent sont d e  deux  ordres ,  comnie 

dans  l e s  6ciiari~illons amt r i ca ins  : l e s  unes forment  des 

mriilles rectangulaires d e  2 m m  de côld, les zul reç  plus fines, 

se t rouvent  dans  les mailles précédentes,  qu'elles divisent 

(1) Tous les echanlilloris figures sur in planche 1 son1 de giarideur 
naLiircllc, à I'exccplion de la dgure 1 e, grossie deux fois, pour rnonliwr 
la struciure sup?rficielle. 

Pcndniit que ces lignes sont sous prcsse, je reçois une note de 
M .  Ferd. Roemer sur ce genre Diclyaphyton (Zcils d .  dculsch. geol. 
Ges., 1883, Bd. X S X V ,  p. 704) : M .  Roemer signale les relations di1 
Telragonis eifeliensis decri1 par lui (Lelh palaeoz., p. 3 6 4 ,  fi;. 56), 

aviTc Ics Uic t~ophy lon  de M Jsrnes Hall, e t  propose d'appeler cilte 
cspèce Dlclyoz~l~y /on  eifel iense. C'est. toulefos, je crois, dnns le 
nuuveau çrnre Physosponuia de M .  Jarries Ha11 qu'il faudra faire 
renlrer celle irilbrcssank forme du calcaire cifclien (cf. !'hysospongia 
r r l l e m u [ u ) .  Ce gpnre Pl~!ysos~~onrp'a coiripreiid i1'ail.eurs I'Cphunlaenin 
Duwsoni (Wtiilfield), auquel le savaril professeur de Breslau com- 
parait, à jusle litre, son Diclyoph~ton eif 'el icnse. '~n devra de niCine 
fdire rentrer dans le genre lJhrugmodiclga de hl .  James Hall, les 
diortieria dc M. de Koninck. 
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ainsi en quatre mailles de  i m m  de c8té. En  l'absence de tout 
caraclére spécifique distinctif, je crois qu'il y a lieu de  
ratldcher le fossile de  Jeumont à 17espt;ce ambricaine Diclyo- 
ph?/1092 21~berosurn, dont on n e  saurait le  distinguer. 

Diclyophylon nilorini, nov. sp. 

Pl. 1. fig. 2.  

La seconde forme treillisée trouvée dans les Psarnrnites d e  
Jeumoiit, est rcprEsentéc s u r  m l r c  planclic par plusieurs 
icliaiilillons. La figure 2 u de grandeur naturelle, repr6sente 
la base d'un individu, d e  forme conique, sa longueur est de 
O,07, sa seclion elliptique de 0,025 sur 0,015. La figure 2 b ,  d e  
grandeur naturelle, a la forme d'un c8ne tronqué de 0 ,06  
de Ions sur  0,05 de largeur maxima ; elle paraît brisée infé- 
rieurement, et le c6nc prolongé présenterait une longueur de  
0,t.i. Leur surface treillisée: A maillcs rectangulaires, suffit 
a altester leurs relations avec les groupes précités; elles se  
ratlachent par leur forme'tubulo-coriique, par leur surface 
plano-convexe, dépourvue de  parties saillantes, au genre 
Dictyophyton type (') d c  RI. Jarnes Hall. La figure 2 c est la 
scclion Irançversale du  dernier échantillon. 

Le Dictyophylon Jloriiii ne  présente pas conime i'espéce 
précédentc dc frappante i d ~ n t i l é  avec aucune des formes 
américaines dii C h e m z q - g r o u p .  L'espéce dont elle se  rap-  
proche le plus est le Dictyophyton cyli t ldricum du  carbonifére 
de l'Indiana ; mais cn l'absence dc caractkres plus précis, 
micro~copiques, on ne  peul encore Ics assimiler, e t  je crois 
préférable d'en faire une  espèce nouvelle, que je me  fais u n  
devoir de  dédier i M. Morin, qui a découvert celte curieuse 
faune de Jeumonl. 

( 1 )  Voyez la nole p. 87 du Mcrnoirc dc 1863 de M. James IIaII. 
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Position systématiyue. 

La famille des Diclyospongidle est donc repr6sentde dans le 
Dévonien supérieur des Ardennes comme dans celui des 
Qtats-Cnis, par des formes tubuleuses, plus ou moins allon- 
gées, coniques, droites ou recourbées, à section cylindrique 
o u  anguleuse.Malgrd la varié16 de leur forme générale, touies 
les espéces sont caractéiisdes par la structure propre de leurs 
parois treillisées ; elles prCsentcnt toujours exlGrieiirement 
des uiailles rectangulaires, dues au  croisement d e  fibres 
longiludinales et de  fibres transversales. Des fibres plus firics 
limilent dc nouvelles niriilles à l 'int6rieur des prernihres. 
RI. J. Hall a p u  s'assurer que ce iissu treillaçé, constituant la 
substance du fossile, n'avait qu'une épaisseur de 1,8mm; toute 
la masse intcrne n'dtait donc qu'un remplissage poit8ricur, 
claslique, où l 'eau devait circuler librement pcndant la vie. 

hl. James IIall s'appuyant sur le  mode de  fossilisation des 
Diçlyophylon, qu'il n e  co~iriaissail qu 'A l'état d'empreiiiie 
moulee, et sur leur association habituelle a des plantes, les 
a considérées en 1SG3, comme dcs algues ayant une forme 
et un  mode de  croissance touies spdciales. 

M. Dawson en 1862 &ludiait aussi ces fossiles, qu'il figura ( l ) ,  

e n  les considérant Pgalement comme étant sans doute des 
plantes marines. 

Depuis lors, l e  progrbs de nos connaisances sur les 
éponges des mers  ~rofrindes, est venu monlrer la ricliesse 
en formes, du groupe des Hexactinellides, éponges siliceuses 
3 solides spicules licxaradi6es, dont I'Eupleclclla. f u t  pendant 
longlerrips le seul représenlant connu. Les recherches de 
Nhl.  %iltel, Sollas, Ilinde, ont en outre montré l'existence 
d'IIexactinellides fossiles dans toute la série des terrains, ainsi 
que les fr iqurntes  épigénies de  leurs spicules siliceuses; il 
y avait donc lieu de  se demander si la surface treillisée des 

(1) D U ? L ' S O ~  : Q u a r t .  juurn. geol. soc. of London, 1862, p.  325. 
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Dictyophyton ne  nous repri5sentait pas le squelette siliceux 
d'1ien;aclineilides dévoniennes? 

J. W. Salter ( ' )  fut, je crois, l e  premierB auteur qui rangea 
les Tetragonis parmi lcs Spongiaires. 

Cette opinion fut reprise en 1881 par M. R.P. Whilfield(y), 
en se basanl sur  le  peu d'dnalogies avec les formes v6g6tales 
de ces fossiles treillisés, i cdles saillantes, e t  h section cylin - 
drique ou polygonale ; leur forme générale,leur surface Lreil- 
liaCe, la solidil6 et la rigidiié primitives de leur  tissu, qiii n'a 
encore été trouvé que dans des grés grossiers, peu favorables 
A 13 fossilisation, sont au contraire aulant d'indices de leurs 
relaiions avec les spongiaires. De nouveaux fragments 
d 'C~hantnenia et de  U i c l y o p h y l o n  trouvbs depuis cette époqiie 
par BI. John Collelle dans Ic carbonifbre de  Crawfordsville 
(Indiana), ont montre 3 Ml.  Dawson et Whitfield (') que  les 
filires réticulées de ces fossiles étaient formées par  des 
îaisceaux de  spicules solides; ils avaient une preuve pour 
ranger posilivernent ces formes problémaiic~iies parmi les 
Spongiaires. Les spicules découvertrs par MM. Dawson et 
Whitfield seraient des spicules droites, cylindriques, allon- 
gées, réunies e n  faisceaux ; elles son1 transform6es en pyrite. 

En 1879 11. \Yalcott (7 ddCcoiivrait dans les Ulica-Slate un 
représentant nouveau de çetle famille des Diçtyospongidae, 

- - 

et annonr,ait en1882 avoir reconnu les spicules signalées dans 
ces fossiles. Cc Cyalhopliyci~s reliczilalits de 11. Walcoit montre 
une analogie de  plus avec les épongcs, dans l'existence de 
son grand oscule central. 

(1) J. IV. Snller : A calaIopue of rlie carnbrian and  silurian Sossiis 
of Lhe Canibridgc Miiseum. Cnrnbridge, 1873. p. 176. 

(2) R. P .  lvhilf ielri  : Amer journ. science, vol. XXI1, Juillet 1881, 
no 127, p. 53 ; i b id .  no 128, p. 132. 

(31 R .  P .  Whilfield : Amer. Journ. of science. Aoùl l 8 S l ;  c.1 Eulle- 
Lin ot'ihe amcrican miiseiim of nat. hist. O P  New-York. vol. 1, p. 10, 
Ikcernbre  1881. 

(4) C .  D. Wfzlcolt : On the nalure of Cgalhophycus, Trans. Albany 
Inslil.,vol. X ,  1879; el Arner.Journ. of science, vol. XXll ,  1881, p. 391. 
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En groupant toutes ces formes e n  1882-53 en genres ais- 
tincts, presentanl des rapports évidents et  de curieuses ùiffé- 
rences, e n  figurant leurs spicules (p l .  19, fig. 8), M. James 
Hall ('1 a Ctabli qu'elles appartenaient rPellement A 13 classe 
des eponçcs, ou cllcs formaiciit une famille naturelle, pour 
laquelle il proposa ie nom de  Dictyospongidae.  

Les descriptions des spicules sont trop incompli:les, notam- 
ment. en l'absence de loule figure suffisamment grossie, pour 
permcilre de fixer encore la place systématique des Diciyo- 
p h y l o ~  parmi les Spongiaires : 3111. Dawson et Rhilfield les 
rangent auprbs des Eupleclello ( n e a r  the recent genus 
Ezlpleclellu) ; ils nous paraissent pliit6t apparlenir' a u  sous- 
ordre des Diclyonina de hl. Zittel, ou  ils formeraient unc 
famille nouvelle, la famille des Dic fyospougidae  proposée par 
11. James Hall, qi i i  a ainsi fixé la position syslématique d e  
ces curieux fossiles. 

La vaste répartition geographique des Dictyosponyidne,  
rcprbsentées m&me pai* des c s p k e s  identiques, à l'époque du 
Chenzurrg-grozip (- Psamniites du Condroz), dans l'éiat de 
Xew-York, l'Ohio, et les Ardennes, est u n  nouvel e t  fraypant 
exemple d c  la grande iiniformité des faunes, dans les temps 
paléozoïques, 

E x p l i c a t i o n  des Figures. 
Fig. L a .  Dictyophylon tuberosum, Conr., sp. Echantillon de grandeur 

naturelle, vu de CI%?. 

1 6 .  I d .  vu  du côté concave. 
1 c. Section Lrnnsversnle, monlraul les hu i l  rangées fondameninles 

dcs rioilosités. 
1 d .  Base du mémc individu, niontrnnt le niode d'allache. 
1 e. Surbce  du merne, grossie deux fois. pour monLrer la structure 

superficiclle reticulke. 
Fig Zn.  Bictyoph,yLon Aforini, nov. sp Base d'un Cchantillon inconi- 

plct, d e  grandeur naluielle. 
2 h Id. Parlie supérieure d'un aulre individu. 
2 c. SiJclion transversale d u  dernier individu, grandeur natiirclle. 

( 1 )  Jonlcs :la11 : Ariier.Assoc. for advancement of science, Montrfal. 
1882; et  35th Ann. Rep. of lhe SlateMus. of New-York, 1883, pl. 17-20. 
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S e a m  du 16 Janvier f854. 

On procède a u  renouvellement du  Bureau pour 1884. 

Sont élus : 

Prdsident. . . . . . .  BIM. CE.  ~ J A U R I C E .  
Vice-Président . . . . .  J .  n E  G ~ J E R X E .  
Serrélairc . . . . . . .  A. SIS 
r o r  . . .  J .  LADRIERE. 
l l ib l io ih~caire  . . . . .  R. CRESPEL 

La Société ditcide, en onlre, qu'il sera adjoint au  Hiireau 
un Conseil composé de trois membres ; ce Conscil sera re- 
nouvel0 par liers tous les ans et  les conseillers sorlarits rie 
seront pas  immédiatement ré6ligibles. L'élection du Conseil 
est reriiise a la séance suivante. 

JI. Henri Foclreu est élu membre titulaire. 

hl. Ch. Barrois fait la communication suivanie : 

Obsercations sur la 
constituCion géologique de la ISretagiie, 

par M .  Cliar-les Bar-rois. 

Puillon-IJl.~blaye, dans son Essai sur la configurlrliora el  la 
Constitution ge'ologiqtce de la Bretugne, a exposé, en 1827, 1.s 
grands traits orographiques de la contrtie avec une lelle nelleli5 
et une telle largeur de vues que son œuvre est restde clas- 
sique. Tous les gkographes, les géologues, ont adopté l e s  
idées de Boblaye : Reclus, Joanne, de Fourcy, Dufrénoy, 
Dalimier, Lebesconte, Oelilerl, les ont rappelées dans leurs 
écrits sur  la Bretagne. 

La Bretagne est consiitute, d'aprés Puillon-Bobla ye, par 
deux vasles plateaux diriges h peu prbs Est-Ouest, e t  séparés 
par une valltie longitudinale ou bassin intérieur, qui se  pro- 
longe depuis la Rade de Brest jusqu'A la limiie orientale du 
massif breton, au bord du Bassin de Paris. 
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Le plnieau septe,~trionai s'&end d e  Brest 3 Alençon, par  
Saint-Brieuc, Dirian, etc , parallélemeht àulitloral nord de !a 
Llretagne. Leplateau vndridioncll s'&end de Brest à Parthenay 
en passant par Vannes e t  Nantes, parallblcment ii la c6le 
méridionale de  la Bretagne. Entre ces deux plateaux est une  
lonçue dépression, resserrée e n  son milieu, vers Uzel, e t  
donnant ainsi naissance à dcux bassins : l'un occupe la moitié 
occidentale (Bassin dit F i ~ i s l é r e ) ,  l 'autre la moilie orientale 
(Bassin de Rerrnes). Au nord d u  plateau septentrional s'ouvre 
un  troisihmc bassin, connu sous le  nom de  basfiin norma~ld. 

Dalimier, auquel on doit des  notions si précises s u r  la 
slraligraphie de la Bretagne, essaya d'interpréter les faits 
observEs par Puillon-Boblage et de reconstituer l'histoire géo- 
logique de  celte contr6e. D'après lui ( ' ) ,  a le bassin oriental 
ne  parait pas avoir ét6 e n  communication l'ouest avec le 
Finistére, mais il se relie davantage avec le  bassin normand, 
el tons deux devaient communiquer avec u n e  mer  commune, 
situde probahlement du  c6té oriental. Pendant la prriode 
ailurienne, la mer  se retirait lentement du  côlé de l'est; a 
une certaine époque, ellc occupait donc une série de golfes 
parall&les qui s 'avan~aient  plus ou moins h l'ouest. La corn- 
munication enlre le  bassin oriental e t  le bassin normand ne 
devait s e  faire que d u  c6té d'une haute m e r  orientale. Le 
bapsin du Finistkre ne  recevait pas ses eaux d u  côté oriental ; 
elles devaient arriver de  l'ouest e t  elles se  sont relirPes de 
cc m h e  coté, aprés avoir dépos6 les grauwackes et calcaires 
dévoniens infhrieurs. D 

Ces généralisations d e  Dalimier étaient a u  moins préma- 
tnrEcs. On n'a pas cncore aujourd'liiii de notion nette sur 
l'extension des mers pal6ozoïques e n  Bretagne, c i  sur  les 
oscillations du  sol de  la région A ces époques reculries. On 
s'expose h commettre une e r reur  e n  considérant a priori 

(1) P. Dulimier : Essai sur la géolcgie d u  plateau rncridional de la 
Bretagne, 8. S. G .  F., 2e série, t .  XX, 1862, p. 127, 154 
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comme des mers intérieures, les étroites gorges synclinales 
où a f f leur~nt  aujourd'hui les cr&tes de couches verticales. 
Eu tous cas, avant d e  disserter sur  les déplacemerits des 
anciennes mers, il conviendra évidemment d'étaler horizon- 
talement leurs sddiments, relevés et repliés dans les bassins 
synclinaux, el de rélablir par la pensée, les dBmcs anticli- 
naiix rasés par  les dénudations depuis leur soiilévement. Il 
faut tout d'abord distinguer les mouvements du  sol contem- 
porains des couches, de  ceux qui sont postérieurs au dépdt 
de ces couches; on n e  peut se rendre compte des premiers, 
qu'aprés avoir évalué l'influence perturbalrlce des derniers. 

Or le  moiivemcnt du  sol dont les couches d c  la Bretagne 
ont surtout conservé l'empreinte, e n  cachant, en voilant tous 
les autres, celui qui a modelé le  pays, tel que l'a décrit 
Puillon-Boblaye, est un ridement général du  sol, postérieur 
au Culm et antérieur au terrain houiller supérieur. Une puis- 
sante pression latdralc agissant A ccltc Epoque dans In direc- 
tion du mbridien, a refoulé et plissé en meme temps toutes 
les strates, sur  une largeur de plus de  trois degrés de  latilude, 
de la Normandie 5 la Veridée, eri leur donnant une direction 
dominante uniformede 0 . W  N. E. 200 S. 

Les grands traits de  l'orographie tels qu'ils ont d é  esquis- 
sés par Puillon-Roblaye remriterit ,  d 'aprés moi, a cette 
dpoque. 

Ainsi, le  plateau méridional de la Brelagne, est un pli ariti- 
clinal dont l'axe est formé par des terrains primilifs, plus ou  
moins injeciCs de  graniles. Le plaieau septentrional est iin 
autre pli anticlinal dont l'axe, principalement form6 de coiiclit:~ 
cambriennes, est également injecté par des graniles. 

La dépression centrale, f'orrnant les bassins hydrographiques 
d e  Rennes et du FinistAre. n e  forme pss comme les prdcé- 
dents une rCçion l!omogbne au point de vue géologique. Elle 
ne correspond pas i un vaste pli synclinal, mais bien A une 
série d e  plis syncliriaux e t  aritiçliriaux, il peu prés paral1i:les 
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enlre eux et  aux plateaux limitrophes; lcur amplitude est 
beaucoup moindre que la leur ,  e t  le granite n'y forme que 
des dykes isolés. Les plis syncliriaux d e  cette region forment 
successivement du  S. a u  3 .  Ics hassins suivants : 

l o  Bassin d'Ancenis, d e  St-Georges-Chatelaison h Cha- 
lonnes, Ancenis. Nort, S. de  Redon, S. de Questeuibert. 

20 Bassin d'rljlgers, d'Angers 2 Vern, St-Julien de Vou- 
vantes, Erbray, N. de Derval, La Gacilly, RIiilesti.oit, Baud, 
Plouay, Quimper, Pont-Croix. 

su Bassin de Segré, de Châleauneuf-siir-Sarthe Segré, 
lIariign6.Ferchaud, Poliçn6, Ploermel, S. la Tr;nité, S. Lou- 
déac, Ste-Brigitte, Montagnes-Noires, Monts de Menez-IIom. 
Ce bassin est plus cornplext: q u c  les autrcs, Otaiit lui-mtme 
forrn6 de plusieurs plis synclinaux subordonnés. 

h" Bassita de LmaL, de  Sable 5 Laval, St-Pierre-Lacour, 
St-Aubin-du-Cormier , S. Dccherel, R'. S1-Jouan-de-l'Isle, 
Chaîne du Menez, Forét de Lorges, Callac. Montagne d'Xrrez. 

5" La vallée dri ,llrrdereriii, ile Loupfougéres A St-Auhin- 
de-Loçqueriaye, pai,ait i'ornier uri autre pli synçlinïl, paralléle 
aux pr6cCdents; mais il  est moins important et ne  pénélre 
pas c n  Bretagne. 

6-e bassin de Mortnila, a u  nord du  plateau septenlrional, 
s'étend d'Alenqon a Domfront, Xorlain, cap Frehel, Paimpol. 

En Ilormandie, le bassin de  Falaise a Coutances est paral- 
1i:lc àux précédents,et on peut en dir4e autant des autres plis 
plus septentrionaux. qui s'étendent du Cotentin au Calvados. 

En 17e~tdee, le bassin de Chantonnay Voiivant. a u  S. du 
plateau méridional, est de mEme parallble a u  bassin d'An- 
cenis et a tout le  faisceau préctldent. 

Cette disposition e n  ondes parallbles de toutes les strates 
paléozoïques de I'oiiest de la France suffit h établir L'impor- 
tance et la généralité du  grand mouvement d e  pression laté- 
rale qui a ddlerminé le ridement et p a r '  suile l'orographie 
actuelle de la Bretagne. A 
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Tel est le  fait capital, le fait dominant, de toute la slrati- 
graphie des terrains primaires de la Bretagne. 

Quant aux mouvements qui  se sont produits entre les 
systémes primitif. cambrien, silurien, dévonien, e t  aux oscil- 
laiions d u  sol qui se  conlinuaierit pendant l e  dépot dc ccs 
formalions, nous ne  savons encore sur  eux rien de  précis? 
Dufrénog, Dalimier e t  M.Lecot-nu ont indiqué des discordances 
de sti,alification enlrc les phyllades cambriennes et  les pou- 
dingues silui,iens de la Normandie ; mais on n'a encore 
reconnu h cette dislocation aucun caractkre de  g6riSralité. 
On en cst encore rSduit A des conjwtures, pour ce qui 3 rap- 
port 5 l'extension des mers  primaires en Bretagne. 

Lavaste extension du  terrain cambrien(phgl1ades de  St-LB), 
qui occupe la moilié de la surface d u  pays, me  Liit croire 
qu'une meme mer  s'étendait alors sur la nrelagne entiére. 
Il en était sans doute encore de niêroe pendant 136poque 
silurienne; mais cela devient de plus en plus douteux h 
mesure qn'on approche de la période dévonienne. Si en effet 
des bassins disliricts se son1 formds alors, e t  si ces bassiris 
correspondent aux plis synclinaux actuels, on devra aumetire 
la continuiié d e  ces bassins, de l'est a l'ouest, de la Sarlhe 
au Finislbre, avant de faire communiquer entre eux les 
bassins de  Rennes et les bassins normands, comme o n  Pavait 
proposd. 

On devra mcme abandoiincr en géologie cette expression 
de Bassiiz de Rcnires, qui a cours actuellement, Rennes s e  
trouvant a u  sommet d ' an  pli anticlinal large de  30 I d . ,  e t  
continu 2 travers la Bretagne, de la Sarihe 3 (:lialeau- 
Gonthier, Rennes, Louddac, Roslrenen, Carhnix. 

Seance du 6 Fevrier 18674. 

MM. Adolphe Gosse let ,  Prdparateur a la Faculié des 
sciences de Lille ; 
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IIassenpilug, Chimiste h Flers; 
sont d u s  Membres tilulaires. 

NM. Cli. Barrois, Debray et  O d l i b l ~  
sont élus Membres du  Conseil. 

JI. Ch. Maurice fait la communication suivante : 

Obser~vutions sir7 urle esliEce de  Conularia du calcai~-e 
dlAvesne l les ,  

par 111. Charales RIaul-ice, 
Licencie &-sciences naturelles. 

PI. I I .  

Le genre Condar ia ,  dont nous donnons ici la description 
d'une espéce, a et6 établi e n  1818 par IiIiller. - Les formes 
fossiles que l'on cornprend sous cette dénomination sont des 
coquilles cornées ayant 13. forme d'une pyramide droite dont  
la base, c'est-li-dire l'ouverture dc la coquille, est en partie 
fermée par  des prolongements triangulaires des laces. La 
section transverse de la coquille peut ktre u n  carre ou u n  
losange et dans ce cas lcs quatrc faces de la pyramide sont 
toutes égales entre elles, ou  bien un reclangle ou un  parallé- 
logramme oblique et dans ce cas les faces oppost!es de la 
pyramide sont kgales deux i deux. Ces faces sont d:visées 
e n  deux parties égales par une rainure ou  une carbne qui 
part du  sommet et aboutit l 'ouverture. Les angles dièdres, 
c'est-&dire formés par deux des faces adjacentes sont ordi- 
nairement tronqués et remplacés par une rainure Le test est 
trks mince,  se compose de  deux couches et présente des 
ornemenls ; ces derniers sont presqu'exclusivemerit com- 
posés d'éléments dirigés suivant le sens transversal. On 
remarque parfois vers le  sommet u n  très petit nombre de  
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cloisons sur  leçquelles, ce ciai est maintenant reconnu par  
tous, on n e  rencontre jamais la trace d'un siphon, l'en- 
contre de ce que quelque$ naturalistes avaient cru remarquer. 
Ces cloisons sont en tous points comparables a celles des 
Euamphalus qni  sc débarrassent ainsi de  la partic de leur 
coqui!le qui leur es1 devenue iriutile. L ' e x l r h i t é  non occu- 
pEe de  la coquille est alors souvenl brisée. Une espèce de  
Conulaire, la C. feczauta, nrrivc au  meme hut d'une rnariibrc 
intéressante à signaler. II remplit l'espace qu'il n'occupe plus 
clans sa coquille e n  déposant successivement de nouvelles 
couches sur la paroi interne de la coquille, de la mBme 
maniére que les Céphalopodes du groupe des Orlhoceras 
caginnt i .  

Les Conulaires ont été successivement rangdes dans les 
Mollusques conchyfkres (Tarets), les C6phalopoùes, les Zoo- 
phgles, les Rudistes ; Daria y voit encore des osselets d e  
Sepia ; mais, depuis que d'Archiac et deVerneuil l 'ont moritr6 
e n  1842, presque tous les naliiralistes admettent aujourd'hui 
comme prouvee leur réunion aux Mollusques de  la 
classe de Pidropodcs. - Tout le monde connaît la ténuité 
extreme de la coquille des ariirriaux de ceite classe qui e n  
sont pourvus. Celte coquille est de  nature cornée, cartilagi- 
neuse ou  calcaire. Le Dr  Guido Sandbergw a signalé la 
grande analligie entre le type fossile Condaria et le genre 
Cleodora actuel. U'Orbigny range aussi les Couular ia  parmi 
les Hynlictne. Nais, a l'encontre des Pifiiopodes actuels qui 
sont de pelite taille, nous voyons certairies espbces de  Coriu- 
laires fossiles atteindre, d'après Barrande, [C. graizdissima), 
20 ccntimBtrcs de long sur  8 centimhtres de  largeur des 
faces et, d'après Dana, ( C .  i norna ta ) ,  40 centimétres de long 
sur  4 centimi:tres de  large. 

Les Conulaires on t  fai t  leur prerriiCr.e apparition dans la 
Faune  Seconde Silurienne, période qui a vu leur maximum 
de  développement a u  triple poiut dc vue du nombre des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



espèces, de la taille de  In  coquille e t  d e  la fréquence des indi- 
vidus. 011 a rencontré: environ 75 espkces de Con~tlar ia  dans 
Ic Silurien (faunes sccondc e t  troisiéme), 30 dans le Dévo- 
nien, I t dans le  Carbonifkre, 1 dans le Permien, 1 dans le 
Trias, 1 ,  enfin, dans le Lias moyen, époque Li laquelle ce 
genre s'éteint. 

Des onze espèces de Conulaires qu'a fournies le  Carboni- 
fère, trois seulement out été rencontrées en Europe. C'est 
d'une de ces trois cspéces qua je donne la description. Il 
s'agit de la Conularia i ir~equicoslata ddcrile par RI. de  Koninck 
dans la Faune du calcaire carboriifére de  Belgique, p .  223 e l  
pl. LIV (1) [.es éclianiillons que j'ai eus entre les mains sont 
proti;qblerrient mieux conservés que celui durit disposait le 
savant professeur de Licge, et c'est ce  qui me  permet de 
compltlcr l a  descripiion d e  cette espècc. 

1.a forme généralc de la coquille est une  pyramide droite 
el r,dgulière. Les c6tCs sont égaux et n e  forment pas d'angle 
droit entrc cux sur les deux échantillons que j'ai observés; 
cela peut tenir 3 la compression, les spécimens Ctant exces- 
sivement hcrasés. - L a  seclion transcerse de  même que 
i'oiiverlure de  la coquille pouvait donc êwe u n  carré  ou un  
losange. 

Les fuces de la pyramide sont planes et  toutes égales enlre  
ellcs. Cliaquc fdcc est subdivisée par une rainure inkdiane 
peu profoude ; cette rainiire part évidemment d u  sommet de 
la coquille pour aboutir A son ouverture (fig. 1 e t  2). L'ïrngla 
au  sommcl de chacune des faccs prise isolément est dc 15" 
à 220. Les quatre faces de la pyramide étant loutes dçales, 
l'angle au sommet est le  méme pour les faces conligues que 
pour les faccs oppodes .  

Les a r ~ g l e s  dièdres n'ont pu ELre calcul&,, les fossiles élan1 
écrasés. Ils sont sillonnBs ilans toule leur longüeur par une 
rainure beaucoup plus prononcde que ccllc qui partage lcs 

(1) Annales du Musée royal de Bruxelles, 1. Y l i l .  
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faces et dans laquelle les c b k s  vienncnt se toiiclier en allcr- 
riant entre elles (fig. 3).-Le sommet ainsi que l'ouveriure de  
la coquille ne  sont pas visibles. La partie supérieure des deux 
fossiles dtaiit brisée, il est irripossible de voir des trace; d e  
cloisons. 

Quant au lest, il etait commechez toutes les Conulaires d'une 
tdnuiti exlrbrne et d e  nature corri6e. II n'est visible qu'en des 
points peu nonibrwx et  les éclianlillons peuvent &Ire corisi- 
d6rés comme des moules internes, mais sur  lesquels on peut 
toutefois reconnaître la  trace des ornements de  la paroi 
exlérieure qui s'y sont transmis par l'effet d e  la Ifnuit6 
exlrême des deux couches composant le test. 

Les ornsmrnts de lu coquille consister11 en des côtes iraris- 
versales fines 'et siparées les unes des autres par  des sillons 
intercoslaux dorit la largeur est envkon quatre fois plus 
grande que celle des c6Les. Ces &tes sont interrompues 
piesyue toutes sur le petit sillon médian qui partage chaque 

. face en deux parties égales, c'est-à-dire que presque parlout 
la côte semble coupée en deux par ce sillon et les deux 
moiliés ne  se  rejoignent pas exactement (fig. 1 e t  2). 

Les côles décrivent une ligne courbe d'une corivexi16 accu- 
sée;  cetle convexité est tournée vers l'ouverlure d e  la 
coquille. Dans le  voisinage des rainures des angles tliédres, 
leur exlrémilé se recourbe vers l'ouverlure (fiç. 3). Dans 
1'inléi.ieur meme de  la rainure les côles de deux faces adja- 
cerites alternent entre elles, c'est-A-dire que chacune d'elles 
s'applique a u  fond de l a  rainure sur  une des côtes d e  I'aulre 
face. La figure 3 rrous monire quc les inlerwlles entre les cdles 
semblent disparailre en ce point; Ics cdtesconsc-rvent cepen- 
dant la largeur qu'elles nous présentent ailleurs, mais le forid 
du  sillon iritercostal s e  relève et la partie ainsi relevée va 
s'appliquer contre chaque côte sur  13 face postérieure d e  
celle c i ;  en cet endroi1 on passe donc d u  sornrnet de la cOie 
au fund du sillon intercostal par une surface bien plus faible- 
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- 96 - 
ment inclinée que s u r  tout le  reste du  parcours de la cbte;  
d e  1P l'aspect dont nous venons de parler. 

Le fond des sillons intercostaux semble prdsenter une fine 
ponctuation (fig. 3).  

Les cûtes, comme le fait trhs bien remarquer M deKoninck, 
sont plus serrdes vers le sommet que vers l'ouverture de la 
coquille. Sur  l'dchantillon n V ,  on comple successivemeiit 
par centimèlre 8,  9, 10, 12, 15 cûles en allant d e  l'ouverture 
vers le sommet de la coquille. S u r  l'échantillon no 2 ,  la pro . 
gi'ession est 8 ,  9, 10, 14, 15; cet Echariiillon a 4t6 brisé et a 
subi lois de la fossilisation une for le  compression vers .le 
milieu de la coquille dans sa longuetir; nous remarquons, 
e n  efîel, qu'a partir de  la cassure, les c8tes sont. sans grada- 
tion aucune, beaucoup plus serrées d'un côté de la cassure 
que de l'autre cME. 

Les cûtes ne semblent pas avoir presenld originairement 
l'aspect que leur donne LI. d e  Koninck dans sa fig. 10 de sa 
planche LIV. En effet, en quelques points o u  la couservalion 
était compliite, j'ai remarque que les côtes présentent une 
largeur trés faible B leur sommet, elles sont presque trrmi- 
nées par une arete aigrie e t  elles porlent de petits tubercules 
trés rapprochés el qui  occupent toute la largeur dcs cotes A 
leur sommet (fig. 3 et 4). Par  l'usure, les tubercules dis- 
paraissent laissant à la place de chacun d'eux uri petit crcux 
puis la cGte elle-meme est entamée c t  alors, on  le comprend, 
elle semble avoir une  bjen plus grande largeur que lorsqu'on 
la considère intacte. Enfin, on  arrive, mais bien raremenl, B 
l'açpet't que  reprbsentc RI. d e  Iioninck dans sa figure 10, 
c'pst-A-dire 3 u n e  sorte de goultikre mhdiane longitudinale 
produite par l'enlévement de  tous les tubercules. Si l'on con- 
sidiire notre fig. 4, qui est une section du  fossile faite pcrpen- 
diculairement aux cûtes, on voit que celles-ci passent l'une 
i l'autre graduellement et sans ressauts. 

La longueur de  l'échantillon no 1 est de 227 mm., et elle 
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serait de 169 mm. si le sommet de la pyramidc &ait conserve; 
la plus grande largeur d 'une face est de  50 mm. L'fichantillon 
no  2, encore en parlie engaçé dans la pierre, a 90 mm.  de 
long, et aurait  115 mm. si le sommet était conservE; la plus 
grande largeur conservée de l'une des faces est de 42 n i a .  
Il faut noter que dans les deux cas nous ne  possédons pas 
l'ourlcrture de la coq;iille, o u  la largeur des faces eut encore 
616 plus grande. S o u s  ne  connaissons, par suite, pas non 
plus la longueur vhi table  d e  nos 6chanlillons. 

Rapporls et diffërenccs. - Comme je l'ai déj8 dit, je 
rapporte les deux échaniillons à la C. hciequicostuln, de 
Koninck. L'égalitk des faces, la disposilion des cbtes dans la 
rainure des angles diiidres et  leur nombre croissant pour un  
espace, dEtcrininE 3 mesure qu'on se  rapproche de  la pointa 
contribuent à les faire rapporter h la C. Irzaeqiiirmtala. Sur 
quelques points la description de hl. de  Koninck élail incom- 
plble, mais Ics caractbres nouveaux que j'ai signalés n'in- 
firinerit pas ceux d6jh énonçés par le savant professeur d e  
Liiige et cetle description peut être considérée comme le 
c o m p l h e n t  de  celle qii'il a donn2e. 

Gisernent et localile. - Les échanlilloris que je vieris de  
decrire proviennent tous deux du  Calcaire d'Avesnelles qui est 
une zone du terrain carbonifiire infërieur. Ils ont etc? lrouvks 
$ Avesnelles rr10me dans la Carr i i re  du Diable, l'échantillon 
no 1 par AI. Gosselet, I'échanlillon no  2 par  III. Bepecti, 
Rlddcciri-Major de  deuxiènie classe. Les deux fossiles font 
partie de la collection de  la Facullé des Sciences de Lille. 

Explication des fiyurcs de la planche 4. 
Fig 1 el 2. - ~shr in l i l lons  de la C.  Inaepuicoslala, grandeur 

nalurellc. 
Pi:. 3. - Poiiion di1 k s i  grussi Elle montre  les coles munics  dt? 

lcurs lubercules et  représenle leur dis;iosilion dans la 
rainure iles angles dikdres. 

Fig 4 .  - Seclion p!.rpcndiculaire aux rÔLps pou[* montrer la 
disposiiiori des cales et  des sil!oris iutercostaux. 

Annales de la  Socield geologique d~ Nord. T. xi. 7 
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M. Ach. Six fait la communication suivante : 

Les poussières des glaces, 
par Achille Six. 

Aucun rapport officiel n'a jusqu'li, présenl été publié par 
NordcnskiDlJ sur  le  dernier voyage de  la Sophic a u  Groenland 
et ce n'est que par une s k i e  de  letlres adressées 3 M. Oscar 
Dickson que nous avons quelques détails sur  cette expédition. 
La rela!ion du  voyage, résumée d'après ces lettres, vierit 
d' t ire publiée par  le journal américain Science (1) ; c'est a cet 
article que nous emprunlons les faits dont nous entretenons 
aujourd'hui la Sociélé (=). 

Tout l e  monde sait que  Groednnd veut dire terre rerle, 
mais il ne  faudrait pas pour cela se figurer ce pays couvert 
d'une richevCg6tation B laquelle il devrait son nom. Le Groen- 
land n'est vert que sur  ses cdtes, et, aussitbt qu'on s'enfonce 
dans l'intérieur du pays, on ne  tarde pas h decouvrir, en 
s'élevant sur les cimes, comme l'ont fait IIayes, Whymper, 
Payer, un vaste charcp de  glace, immense nappe blanctie 
tachelbe de noir, dont on n'apercoit pas les limites ; c'est la 
glace intdrieure du  Groenland, 1' inland ice J sur  laquelle 
les explorateurs avaient jusque dans ces dernières années 
hésitd de s'aventurer. NordenskiOld a pinétr6 l e  premier au 
vrai c a u r  du  pays groenlandais et  le risultat capital de son 
voyage est la certitude qu'il n'y a D3S de terre libre I'inté- 
riQur du  Groenland : tout est neige el glace. 

Si iritCressantes que soient les diverses diicouvertes dont 
cette expédition a enrichi la science e n  gbnéral, je n e  vous 
parlerai que de celles qui  regardent pIut6t l a  spécialilé de 
~ i o l r e  Société. Noi-denskibld, e n  faisant le premier pas sur la 
glace, avait bien recommandé A ses compagnons de voyage 

(1) Science, Cambridge, hlass.,vol. 11, ~ 4 4 ,  7 Dccembre 1833, p. 782. 

(2) Voir aussi ;,IL'alu~e, I. XXVIII, p. 37, e l  numeros du 18' e l  8 Kov. 
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de faire grande attention aux pierres qu'ils pourraient 
renconirer la surlace de la neige ; lorsqu'ils se  furent éloi- 
gnés d'environ 500 mètres d u  bord de  la glace, ils n'en 
lrouvkre,nt plus une e qui eût meme les dimensions d'une1 
pointe d'aiguille D; mais la glace était couverte d 'une pous- 
sière argileuse qui la colorait en brun o u  vert-grisatra, que 
NordenskiOld avait déjd observée lors de son premicr voyage 
el à laquelle il avdit donné le nom de  kryokonite. Cette 
poussikre de3 giaces est  trés abondant? : Nordenskiold 
estime qu'il y en avait p!iisieurs centaines de tonnes par ki19- 
métre carré Lors de son expédition de  1870, il avait attirE 
I'atienlion sur  cetle boue, qu'il trouvait dans des cavités cir- 
rulaires de .l a 3 pieds d e  profondeur, aussi bien prés du  
hord (le la glace que l e  plus loin qu'il put alors avancer. 11 
demonka alors lo que celte boue n'avait pas pu être entrai- 
nhe par le lavage des ch3ines de montagnes, car ou la trou- 
vait &galement distribu& sur  les sommets des moniicules de  
glace et sur  les pentes. sur  les cirnes les plus élevées comme 
sur les flancs des glaciers; 20 que ce n'était pas une eau 
courarite qui l'avait répandue à la surface d e  la glace el 
qu'elle n'était po;nl les restes broyds de  quelque moraine de  
fond; 3"ue cetle argile ne poiivsit e n  consequence étre 
qu'un dépôt atmosphérique; ku que des 618mcnls d'origine 
cosmique existent dans cette siibstance, car elle contient des  
parricules d e  fer milaIlique altirables h l'aimant et donne a u  
chalumeau les réactions d u  nickel et d u  cobalt. 

En rai'on de la grande quantité de  ces deriiières substances, 
l'étude de la kryokonite devenait d'un grand intérêt scienti- 
fique. Son importance auguienla encore lorsque le Dr Berg- 
greri, qui accompagnait alors NordcnskiBld, eùt montré que 
ct?tie boue servait de substratum (I toute une  flore glaciaire 
pnriiculière, Pormée d 'une tids grande quantité d'algues 
rnicroscopiques, dont quelques-pneu, dépassant l'argile, vont 
s'établit sur  la glace meme. Malgré leur  exlrEme petitesse, 
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elles jouent, sans aucun doute, un  rdle des plus importanls 
dans l'économic d u  pays ; par  leur couleur sombre. elles 
absorbent la chaleur du soleil beaucoup plus aisément que  la 
glace pure, qui est toujours d'un hlanc bleutitre, el contri- 
buent ainsi A détruire le  froid linceuil d u  pays ou  tout au 
moins eniptchent son extension. C'est sans doutc B ces orga- 
nismes que les compatriotes du savant e t  hardi ~nviga teur  
doivent la fmte  de  la glace qui recouvrait jadis leur péninsule. 

JIalgrP, cela, les voyageurs qui visitércnt' 1' a inland ice D 

a p h s  NordenskiOld y firent peu d'dtlention et  semblèrent 
meme ignorer les recherches de leursprédécesseurs. 

Le Dr Berlin, qui accompagnait Nordcnçkiold dans sa  
récente expbdition, a fait d'amples provisions de  ces orga- 
nismes et il ne  peut manquer  de nous fournir bienlbt de 
nouvelles et in1érc;santes donndes sui' la flore de la glacc ct 
de  la neige. Une révision de  ses observations premih-es, au  
point de vue purement géologique e t  minéralogique, faiie 
par  l e  savant explorateur, a confirm6 e n  tous points les résul- 
tats qu'il avail oblenus e n  1870. a Pariout ou la neige du 
B dernier hiver a fondu, u n e  fine poussiére de couleur 
» grise, quand elle est séche, noire ou brun foncé, quand 
P elle est mouillbe, est répandue B la surlace d u  champ, 
D formant une couche qui aurait  de  O m m l  ;Ai Im" d'épaisseur, 
s si elle est uniformémeut distribuée s u r  la surface enliére 
r de la glace. I On n'y trouve jamais de  gravier ou  d e  vrai 
sable; dans le  voisinage du  bord d e  la glace, au pied des 
montagnes, elle est accompagnée d'un sable tres fin de  cou- 
Ieur grise qu'on peut séparer mécaniquemenl de  la kryoka- 
nite. Sa répartition semble klre trés uniforme : on la trouve 
e n  &gale quantité prés du bord de  la glace et  à une centaine 
de kilomètres 3 l'intérieur du  pays; plus loin pourtant, elle 
disparaît complélement. Elle ne  forme pas n6anmoius une  
couche continue d'argile; elle s'est rassemblée, par la fusion 
de la  glace, dans de: cavités remplies d'eau qui  sont Ics gîtes 
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ou l'on puise les échantillons. Ces cavitbs sont rondes, parfois 
semicirculaires, profondes de  1 a 3 pieds;  leur diamktre 
varie d e  quelques millimèlres à i mktrc ct plus. Au fond do 
ces trous, s e  trouve une  couche de kryokonite épaisse de  
1 A 4 millimétres, que les organismes et  le vent ont souvent 
façoniite en petites boules. Ces trous sont parfois tellement 
serrés les uns contre les autres qu'il est trés diflicile de trou- 
ver sur unc  vastc surface du champ de  glace un espace grarid 
corriuie le fond d'un chapeau qui en suil dkpourvu. La nuit,  
quand la tempéralure s'abaisse, une  coiiche glacée vient 
recouvrir ces trous, qui dcviennent alors des piéges trks dan- 
gereux pour les explorateurs, car c'est juste a u  moment O U  
tout le poids du  corps porle sur l'un des pieds que la glace 
cbde sous celui-ci. La ciivitd est juste assez large pourempri-  
sonner le pied, pendant que le voyageur tombe en avxit ; il 
est vraiment fort heiireiix qu'il n e  se produisit aucun acci- 
d rn l  dans l'expédition et pourtant Nordenskidld rapporte 
qu'à de certains endroits, chaque voyageur tombait en 
moyenne une centaine de fois par jour. 

Ainsi, on le voit, cette poussiére d'origine cosmique e n  
grande partie, soulev6e par le  vent, arrivait sur  le  sol en 
uiéme temps que la neige qui llemprisonn;iit ; la fusion de 
la glace, produite par l'accumulation et le  tassement de  cette 
neige, permeltait à la kryokonite de se  séparer par u n  phéno- 
rnérie que nous nous hasarderons a comparer h la liquation 
des alliages et le dépûl formé au  fond des creusets nalurels 
forés dans la glace par le soleil devenait de plus en plus 
r iche,  absolument comme un  plomb argentifhre dont la 
teneur e n  metal précieux augmente au  fur  et A mesure que  
l'opération de la coupellation avance. 

hl. Cosselet rend compte de quelques observalions 
qu'il a faites pendant l'excursion de la Socitité d e  géographie 
de Lille dans les carrikres souterraines de  Lezennes. II a vn 
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des stalactites e n  voie de  formation, dunl les plus grandes 
atteignaient d6jà un décimktre et  la plupart un  demi-deci- 
métre de longueur. Il signale aussi la présence, a u  milieu 
d'un bloc de craie bien blanche et  non remanide, d'un galet 
roule de  quarz gras de  la grosseur du  pouce. 

. 

A ce propos, M. Ch. Gai-rois rappelle qu'il existe 
dans la colleclion du  Musée d e  l i l l e  un caillou trouvC dans 
les ni&mes conditions à Lannoy. Des galets de qiiarz gi,as 
existaient aussi dans la colleclion de  Lezennes de M. Decocq; 
11. Topley a trouvé u n  g3let de houille dans la craie de 
Douvres; enfin M. de  Mercey posséde une collection de ces 
gal1.1~ remarquable par la variété des roclies qui les 
forment. 

BI. G o s s e l e t  donne ensuiie lecture d'une leltre de 
M Morin, directeur de la Sociité anonyme des Carriéres de 
grés de Jeumont, a n n o n p n t  la d6coiiverte d e  nouveaux 
Dictyophytoo dans un  banc plus schisteux surmontant la 
couche de gres exploitée. Cette letlre est accompagnfie d'un 
croquis d'après lequel M. Morin semble indiquer plusieurs 
formes diffirentes. 

11. G o s s e l e t  présenle les observalions suivantes : 

Je prdsenle h la SociélB quelques fossiles qui m'ont dl6 
donnés par le Capitaine du génie Petilbon, qui  dii,içe Ics 
travaux du  fort de Roussois. Ce sont : Relemnites plenris: 
Inorerumus orbicularis , Ostrea luteralis , Ostreu nzrmmus, 
Hhywchonellla.depressa. Ces fossiles proviennr:nl d'une couche 
argileuse blanc grisdtre, A une profondeur d 'une  dizaine de 

,métres. Cette couche i Bolemnites p'entis est surmontée de 
sables verts que l'on prendraitau premier abord pour les sables 
h Pecten asper. On n'y trouve pas d'autres fossiles que des 
d e n k  d ' o x y ~ h i n a  el de PLychodus, mais j'ai tout lieu de croire 
que ces  sables sont remanies et qu'ils appartiennent au ter- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rain tertiaire. J e  les ai d6jh observks dans plusieurs circons- 
tances aux environs de Maubeuge; mais jusqu'A prbsent j e  
ne  les avais pas lrouvés reposant siir un terrain manifeste 
ment plus recent que la couche h Pecten asper. 

J'espére pouvoir donner dans quelques temps une coupe 
pliis cornpléle des terrains traversés B Boussois. 

Cne sablihre exploitFe prés de  13, A Marpent, pour les he.  
soitis d u  fort, m'a montré qiielqiies faits curieux. Le sable 
est blanc; il a 4 Ii 5 m d'kpaisseur, il apparlient a u  sable 
d'OstricourL, il contierit de petits galets d e  silex disposés e n  
veines irr6gulikres ou mème diss6rninés dans le  sable. Au 
fond de la sabliére oit trouve un lit de gros silex non inclints, 
qui trbs probahlernmt reposent s u r  le calcaire dévonien, 
Sur  le coté sud, le sable est recouvert de limon, qui contient 
ilne foule de  petits fragments d c  silex. Mais cette couche do 
limon, ainri que la partie supérieure du sable, ont 6th enlevées 
sur  toule la partie septentriotiale de la sabliéra; on y voit 
sur  le sable un pctit lil d'argile charbonneuse dc O m . 1 0  e t  
au-dessus 2 a 3 m. de limon qui est probablement le  limon 
d e  lavage de M. Ladriére. 

hl. Ch. Barrois fait la communication suivante : 

Sur les g ~ è s  métamorphiqiies du massif 
granitique du Guéiaiéné, 

par le Dr Cli. Barrois. 

Inlroduciion. 

5 1. - Grks inCiamor1 hiques. 
1" Deseriplion des grEs : 

a. Gres scolilhes non modifies, 
6. Quarzile rriicack. 
c. ~ u a r z i ~ e  sillimanitisb. 
d .  Quarzite feldspaihise. 
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20 Rbparlilion géograptiique des grés ni6laniorphiques du  n~assif du 
G u t m t n a .  

3 c  Comparaisoii de ces grEs rnbtarnorphiques avec ceux d'autres 
régions. 

fj I l .  - Poudingues niélamorphiques. 

Description, gisenlent, comparaison avec les rdgions voisines. 

5 I I I .  - Constance de l'action métarnorphique des graniles sur les 
diverses roches sédimentaires. 

Le massif granitique, au centre duquel se trouve le chef-lieu 
de  caulon du Gubrndné (arrondissement d e  Ponlivy), est 
nettement délimite s u r  la carte géologique de  France de 
Dufrénoy et  Elic de Beaumont : il s'élend d e  fi. 3 O., de 
Ponlivy (Morbihan) 3 Scaer (Finisthre), et de  B. S., de  
Rostreriem (COtes-du-Yord) h Baud (aiorbihan). 

AI. de F o m y  ( 1 )  fit remarquer  q u e  le graliils d gros grains  
dominait a u  S. de ce massif, tandis que les granites situés 
au N. appartenaient h sa formation du  granite porphyroide. 
Le granite du Guéméné est en effet constitué par  deux roches 
graniliqucs distinctes B la fois, par  leurs carsctéres minhalo-  
giques et  par  leur fige. J 'ai trouvé d e  nombreuses preuvcs, 
dans la commune de Mellionec entre autres, de l'antériorité 
du  granite porph.yroïde au  grani le  à gros grains  dt: h l .  de 
Fourcy. Ce granile à gros gr:ailis correspond 2 la granuli te 
de UN. Fouqiié et RIichel-Ldvy (==granite de G.Rose), tandis  
que le granite porphyroide correspond au grani ls  des auteurs 
francais (=gmni l i te  de G. Rose, et des auleurs allemands). 

La graizulite formant le siid de  ce massif, du Faouet i 
Ponlivy, est une roche massive, il gros grains de  Om,005 h 

(1) de Fourcy : Explii:. de la carte geol. d u  Murbihan, Paris, 1848, 
p .  41-46. 
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0,010, de mica noir ,  mica blanc, orthose, microcline, oligo- 
clase, quarz bipyramidé ou  granuleux. C'est le  type du  
granite proprement d i t  des auteurs allemands : G. Rose citait 
ce granite de Pontivy comme un  lgpe régional francais de. 
son grnnite proprement d i t ,  par opposition a sa granitite, 
don1 il citait comme types bretons, Le Conquet, Cap Flaman- 
ville ( ' ) .  Les caractères de cette roche granitique, e t  surtout 
ses connexions avec des apophyses pegmatiques, tourmalini- 
féres, et des apophyses aplitiques granatifkres, établissent 
d'autre part son identité avec la yranulite de BIM. Rlichel- 
Lévy et Fouqué ('). 

En divers points de ce massif, on exploite sous le nom de  
qoarz, pour l'enlretien des routes, une roche quarzeuse 
grenue, trks bonne pour cet usage, mais entikr.errierit diffë- 
rente du  quarz gras laiteux qui forme de nornbreux filozis 
indépendants dans la région. L'étude stratigraphique détaillée . 
du  pays, m'a montré que ces bancs quarzeux Chient des 
lrimbeaux, variant de quelques hectares ii plusieurs kilo- 
aibt1.e~ carrés, d'un grks s6dimenlaire; ils se trouvent pincés 
et noyks dans une masse de granile plus récent, qui les a 
mètarnorphisés. Ce grés fait partie de l'dtage di1 grès ri sco- 
lilhes, qui forme dans la r6gion le menibre le mieux carac- 
téris6 du  terrain silurien infëiieur. 

L'élude des modifications métamorphiques produites dans 
ces gres au contact du granite a un itiiEret spécial, parce que,  
comme le diçaii M. Hosenbusch dans sa Jlikrosliopiszhe Phy-  

(1) G .  Rose : Ucber dic zur Grariilgruppe sehorenden Gebirgsartcn. 
Zeilschrift der d e u l s i . h ~ n  geologischc.n Ces . ,  1849, 1. 1, p. 363, 367 

(2) Foupl te '  et Michel-Leuy : M~iieral. niicrng , Paris, 1879, p.  160. 

Nous em[~loieronç ici le mol granile comme un noin püpiilaire, 
dùsignalion d ensemble, comprcnanl ti la fois les granililes (- graniles 
pinprenient dils des snvanis français), et les granuliles (- graniles 
proprcmeril dils des savants alleinands). 011 peul voir dans la gra7mlile 
des savants nlleiriaiitls, u n  rnscnible de roches diffërenles, schisles, 
grès, gneiss,pyroxenites, elc. ,  granulilisés. 
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siographée der Gesteine ( 4 )  : a On n e  connait guére l'action 
métamorphiqire du granite, que s u r  les schistes et  calcaires, 
et on n e  sait rien sur  les modifications des roches a r é n a c d e s . ~  

D'après M. Rosenbusch (? )  , qui a fait de si importantes 
recherches sur l e  sujet, l'action métamorphisante d u  granite 
est essentiellement exomorphe, aussi varie-t-elle beaucoup 
suivant la nature chimique diffërente des sédiments traversés, 
tandis qu'elle parait varier trés peu avec la composition chi- 
mique d u  granite. La roche traversee aurait fourni la matikre, 
le granite n'aurait apporte que la force ndcessaire aux  modi- 
fications moléculaires m6~amorphiques. 

L'examen des gres mdtamorphiques du massif du  GuéménB 
Ctendra donc nos connaissances sur  le metamorphisme de 
contact, en nous inontranl l'action du  granite sur  des roches 
où  elle n'a pas encore Bté étudiée Nous nous bornerons dans 
c e  mémoire h 1'8tude de la partie sud de ce massif, formée 
par  la granulite; nous rdserverons pour une prochaine com- 
munication la d w r i p i i o n  des granitites du nord du  massif, 
ou  se  trouvent englobés dc curieux schistes métamorphiques, 
avec mica noir, andalousite, sillimanite, grenat,  e t  décrites 
bien A tort jusqu'ici, comme des leptynites bleu foncé. 

8 1. 

G R B S  M ~ T A M O  R P H I Q U E S .  

1. Description des grt?s. 

a. Grés & scolithes non modifiés: L'élage du grès d 
scolilhes est relirEsenté dans la presqu'ile armoricaine par 
une masse uniforme de g r i s  siliceux génhalement  blanc, 

(1)  fi. Rosenb?~sch : Mik .  Physiog. d .  ni. Gesleiue, Slullgart. 1877, 
1. I I ,  p .  37. 

(2) H .  llosenbusch : Mik. Physiog. d. m. Geslcine, SLultgart, 1871. 
vol. 11, p. 36. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Cpaisse de plusieurs centaines de  mèlres , et appartenant 
a u  terrain silurien infkrieur. 

a Il y a dans toute la Brehgne,  disait Dalimier ( '),  u n  fait 
constant qui  frappe dés l'abord les yeux d u  voyageur : c'est 
cette position des grès siluriens sur  les sommets les plus 
BlevBs. n Ces crétes siliceuses, nues et  slériles, forment e n  
effet un des traits les plus saillants des pagsJges bretons : 
elles ont attiré I'atteotion de  tous les natiiralistes qui ont 
traversé Ic pays, e t  Marie Rouault ( 2 )  proposa mBme de 
d é s i g ~ e r  cetle formalion sous le nom de grès armoricain. 

D'après sa faune comme d'aprks sa posilion stratigra- 
phique, le grés d scolilh~s apparlient au  terrain silurien 
infërieur. Pour  Dslimier (9 qui reconnut d'abord sa posi- 
lion, la roche caractéristique de cet élage est iin grés blanc, 
quelquefois feldspathique, généralement plus compacte e t  
passant aux quariz gras. Durocher (') designail ces roches 
~Cdimentaires sous le nom de grés-quarzites. 

Au microscope, ces grés-quarzites se monlrent form4s 
essenliellement de quarz e t  d e  mica blanc : le quarz est e n  
grains arrondis ou ariguleux , irréguliers, parfois fendillés 
et brisé;, ayant un volume 3 peu près  constant de 0,010 2 
0,022 mm. Il n'y a pas enlre ces grains les différences d e  
grosseur qu'on observe dails les sidirnents formés rapi- 
dement;  ils sont orientes irréguliérement, e n  divers sens 
dans la roche, et s'C.teigner11 d'un seul coup sous Ics nicols 
croisés. Ils coutierinent des inclusions liquides en pctii nom- 
bre, trks petites, alignées. Le quarz est cimente par  un mica 
- - ~- - -  - - -  - -  - - - 

( 1 )  Dr~limier : Plaleau nierid. de la Rielagne, B S G .  F , 2' ser. 
1E62, p. 153. 

(2) 111. Rouaull : Bull. soc. géoi. dc France, Séances des 19 mars 
1819, 17 juin 1650, 19 jdnvie: 1851. 

(3) Dalirnier: Slraligraphie des T. primaires du Colenlin, Paris, 
1861, p.  48. 

(4) Durocher : B. S. G. P. 15 jauvier 1851. 
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blanc sériciteux, en paillettes disséminées au hazard, sans 
ordre,  autour des grains de  quarz ; aucune de  mes prépara- 
tions ne renfermait de restes de feldspath; le zircon y est 
par  contre assez uniformément r tpandu  c n  grains de0,08mm, 
liiréfrinçents, remarquables par leurs couleurs vives, iris6es. 
entre les nicols croisbs. Il y a e n  outre dans la phte des parti- 
cules argileuses et limonitcuses, sans formes propres. 

L'état du quarz, son assortiment e n  grains de mCme gros- 
sei i r ,  la disparilion du  feldspath, l 'abondance du mica 
blanc, lout concorde A prouver que  les ddbris archéens et 
cambriens, ont été longtemps roulés et décomposés chimi- 
quement avant de constituer les grés h scolithes. J e  n'ai pu 
tûutefois m e  fixer au sujet du  mica blanc; est-il uniquc- 
merit clastique, ou a-t-il  pris postérieurement naissance 
dans la roche en place, aux dépens de la décomposition s i -  
culnire des feldspaths? hl .  H. C. Sorby ( ' )  allribue celte ori- 
gine au  mica blanc de  certaines roches d'Angleterre, h 
grains fins, intermédiaires entre les pl-iyllades et les schistes 
cristallins; dans ce cas les paillettes de mica n e  sont pas 
slratifiées, mais se  concentrent et s'agregent autour des 
miiiéraux anciens. La disposition variable du  mica blanc 
dans les grés siluriens A scolilhcs, me  fait penser qu'on ne 
priut lui attribiicr une  originc unique, et qu'il est e n  partie 
ancien et en partio récenl. 

Le gris à scolilhes non nmlifid nous offre ainsi dé j i  dans 
le mica blanc, un t l é m n t  récerit, a u t h i g h e .  Ce n'est donc 
pas sur  des sables siluriens, pas plus que s u r  les ar j i les  
cambriennes sous-jacentes, qoc le granite de celle région a 
lait sentir son irifluence, mais bien sur  des grés et des schistes 
dont la pâte était dEja cristslljsée. On pourrai: distinguer ici, 
e n  réalité, un premier degré de mtilamorphisme, sans doute 

(1) FI. C Sorby : Anniu. addrebs Quart. journ. geol. Soc. 1880. 

Vol. 36. p. 69. 
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indépendant de la kenue granitique, et où on n'observe pas 
d'apport. 

Je crois qu'on doit assigner une origine ancienne au zircon 
que j'ai trouvé daus ces grés, e n  dehors (ou au moins trks 
loin), de l'action de contact du  granite : $1. Sandbergcr (') a 
moritrb que les microlithes de zircon et de rutile, renianiés 
dans divers sédimenls, dcpuis le  trias jusqu'au quaternaire, 
conservaient saris allération leur foime, leurs arélt,s, et mérrie 
leurs macles. 

b.  Quarzites micacés : Au voisinage du  granite, les grks 
deviennent plus durs, plus foncks; ils passent A des quac- 
zites micacé;, h des quarzites sillirnaiiilisés ou h des qiiarzites 
feldspathisés, modificalions distinctes, que nous décrivons 
successivemont. 

Ces qz~arzites rnicacbs sont essenliellement formés de  gra- 
nules réç-ulicrs, arrondis, o u  subliexagonaux de  quarz, 
assemblés par un niseau de  paillettes de  mica noir. Le quarz 
a perdu ses angles aigus, ses fissures et  ses caractkres clas- 
liques ; son volume est devenu plus irrégulier,variable dans 
les diverses roches, mais de 1/2 mm. e n  moyenne. Il prk- 
senle des formes très variables : parfois en granules arrondis 
et  donnant des arènes pisaires, parfois e n  cristaux dihexaé- 
drirliies, parfois enfin, e n  grains t r h  irrbgiiliers, découpés, 
frangés , et enchevêtrks sur  leiirs hords. Les inclusions 
liquides, tautôt rares et petites, sont dans d'autres cas grosses 
et nombreuses, lorrnant des lraînécs conlinues qui  se  pour- 
suivenl rarement d'un grain A l'autre ; les libelles sont quel- 

(1) F. Saizdberger : Uebrr  Zircon in geschichleten Fclsarten. Zeils. 
d .  deuls. geol. Ges., Bd. XXXV. 1883, p. 193. 

N, II. E .  illüller a egalertieiit note la pr&mica d u  zircon en dehors 
des auréoles des schistes micaces rriacliîtms, dans les schistes non 
metamorphkes de la région granilii-jue du Fichlelgebirge (Neues 
Jahrb. für Miner. 1882. 2 Bd., p 239). 17. G .  R.  Credner a Liil une 
observalion analogue (Zeits. S. d. gcsanimt. Kcliurw , Halle, 1814). 
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quefois mobiles ii la t e m p h a t u r e  ordinaire. En outre de  ces 
inclusions liquides, le  qriarz contient encore des lamelles de 
mica noir, ainsi que d'autres assez rares de muscovite. 

Leurs caracthes nous rappellent ceux dcs grains de quarz 
(réceri1 de M. Michel-Lévy, chimique de M 1C. Lossen, secon- 
daire de h l .  A. Wiclimaiin) des gneiss acitll-s; on a ici sous 
l e i  g+ux  une formation récente de silice, qui aurait cristallisé 
A nouveau en place. Ce phénoiiiéne nous parait comparable 
1 celui qui a été sixna16 A diverses reprises par 1111. Bonney ( l ) ,  

H .  C.  Sor-by ($1, J. A .  Ptiillips ( 3 )  dans les gr85 d'Angleterre, 
et par M. A .  S. Toi~nebolim (') dans les quarzites rouges de 
la Dnlekarlie, ou des grairis irréguliers de  qiiarz clasLique 
sont recouverts d'une enveloppe A contours r.rislallins nets 
de quarz r,écent, ou sont entourks d'iinc aiiiPole de quarz 
récent orienié comme lui e t  s'eleignant en niBrne temps. 
Certains quarzites siluriens des Moiits Canlabriques parais- 
sent de  meme a u  microscope, de  simples agrkgats de quarz 
cristallin grenu, dépourvus d e  toute apparence de clasticité. 

Le m6lamorphisme de  contact d u  granite a donc produit 
ici le meme résultat que le mtStamorphisme régional en ces 
divers poirics (7. Le g 1 ~ 2  ù sçalilhes a perdu tous ses carac- 
téres de ciasticité, il est devenu e~sentielleiuent formé de 
silice chimiquemenl dHpos6e : l'action chimique a recouvert 
et rcmplac8 l'acliori n,écanique 

(1) Honney : Quart. journ.  geol. Soc. London, vol. 35, p 666. 

(2 )  8. C. SorDy : Anniv. addrcss. Quart. journ. geol soc London, 
1 8 ~ 0 ,  vol. 36. p. 62. 
(3) J .  Arthur Phillips : O n  the conslilulion of grils,elc.Quarl. journ. 

geol. soc. London, 1881, vol. 37, p. 8-14. 
(4) A S. ï'or~re'mlrm : Ein Bcilrag zn r  Frnge der Quarzitbildurig, 

Geol. Forens i. Slockhclm Forh B. III K.  35 - (Xeues Jahrbuch kir 
Miner. 1877, p. 210.) 

(5) Voyrz 2 ce propos le remarquable mémoire de hl.  H. H. Reusch, 
Die fussil. Iührendcn Kryslallin-SçhieSer von Bergen in Norwegcn. 
Leipzig, 1883, p. 95 
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Le mica noir très abondant parfois dans ces quarzites, dont 
il change alors la couleur, présente les plus grandes analo- 
gies avec celui qui a été décrit par M. Michel-Lévy ( ' )  dans 
les schistes micacés de  Saint-Léon. Il est en lamelles brunes, 
A clivages bien marqués, d e  formes assez variables; elles 
sont tant6t trés petites, arrondies, elliptiques, de 0 4 2  à 
0 , 0 3 n m ,  cllcs atteignent parfois 0,10 3. O,l5 s u r  0,U51um; la 
moyeniie est de  0 , 1 2 m m ,  et leur forme g6niralemeut ronde 
ou hexagonale, est amincie a u  bord. 

Les dimensions d e  ces éldments varient naturellement 
beaucoup suivant les échantillons et  les localit6s. Il me  paraît 
cependant ceriain que les lamelles d u  mica noir du qiiarzite, 
deviennent dc plus en plus petiies, A mesure qu'on s'éloigne 
du granite ; il n'en est pas de meme des grains de quarz, dont  
la grosseur trés variable est enliérement indépendante de  
I'éloigilemenl de la roche brupiive. Loin d u  granite, IFS 
lamelles de  mica des grbs miçac6s m'ont paru en moyenne 
de 0,06 a 0 , I Z m m ;  près du granite, dans les grés feldspatfiisés, 
la moyenne trouvée était de  0,12 A 0,22r'sQ. 

Ces piles d e  mica noir  s e  groupent souvent entrc elles. 
formant des lamelles dépourvues de conlours polyédriques 
réguliers, enchevetrees les unes avec les autres. Leur dispo- 
sition parait tout fait irréguliére dans les sf,ctions de la 
roche parallèles & l a  stratification ; on constaie au contraire, 
dans les sections normales i cette direction, que ces lamelles 
forment un réseau continu : elles ne constituent pas comme 
dans Ics schistes de  Saint-Lton des tissus superposés, paral- 
Iéles A la schistosité, niais bien u n  réseau, un  filet h mailles 
rhombiques allongées, dont la grande diagonale correspon- 
drait A la stratification. 

Le mica noir n'est pas ici décliiqueié, déchiré, comme dans 

(1) Nichel-Levy : Sur les schistes niicacCs de Saint-I.Con (Allier] 
B.  S. G. P . ,  3e série, 1. lx, 1881, p.  186. 
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certains gneiss ; il n'est pas non plus moulé autour des glan- 
dules de quarz, comme dans d'autrea; il est frais et libre 
dans les espaces compris entre les grains de quarz. où ses 
pailleltes sont orientees dans leur  ensemble paralldement i 
la stratification, bien que non disposées suivant des  plans 
continus, comme dans le cas des schistes. Le mica noir s'est 
donc consolidé en majeure parlie-après le  qiiaiz, mais on ne 
le trouve pas moins trbs souvent rl l'&fat dc lamelles inclbscs 
i l'intérieur d u  quaiz. J e  ne l'ai trouvé que raremeril inclus 
dans les feldspallis. Les lainelles de mica métaniorplrique d u  
grbs, se distinguent toujours par leur taille, leur forme, et 
leur dispoiiiion, de celles des filorinels granuliliques voisins : 
dans les pi.éparalions microscopiques de St-Tugdual , les 
micas noirs de la grai~ul i te  ont O,OGn11" B 0,08m1n, sur  0,25 A 
0 ,301h ln ,  tandis que celles du grks n'ont que 0,0"? 0!03mm 
sur 0,06 A 0,12"". La disposilion de ces lamclles est régu- 
libro, straloïde d m  le  grés; elle est confuse dans los filoris. 
Les grains de quarz des filons sont de  meme plus gros (envi- 
ron 3 fois), plus irrhguliers, que  ceux d u  g r &  rccristallisfi où 
a pénétré le filuri. 

Le polychroïame de ce mica est lrbs intense dans les tons 
bruns ; le minéral trks pur présenie souvenl les noyaux bird-  
fringents 3. auréole polychroïque, dont la nature a kt6 f ixée 
par JI. Riichel-Lévy ( ' ) .  Le zircon qui es1 contenu dans ces 
piles d e  mica est certes le minéral le plus ancien de la roche; 
nous l'avons reconnu dans des g r &  non modifiés, très 
6loignés du contact de  la gianuliie. 11 est en pros grains 
biréfringents de  0,05 A O ,  lOmm. 

En outle de ces cristaux ar!ciens de zircon, il en est une 
série d'autres heaucoup plus pelits, de  0,025 sur  O,OOimm, 
plus biréfring~nts, brunâlres, en minces prismes allongés, 
ou  le plus souvent macl& suivanl des dômes, d'apr6s la 
loi caractéristique du  rutile, avec les angles ordinaires de 

(1) Michel-Levy : Cornples-rendus Acad. sciences, 24 Avril 1882. 
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W o u  de 114.0. Ces microlithes de  rutile sont identiques 2 
ceux des schistes, mais bien moins abondants que dans ces 
roches. Jc ne  les ai observés que dans u u  tri38 petit nombre 
de mes préparations et parfois Lrés loin d u  granite. 

A Puric e n  Croisty, 2 Coet-Manach e n  Plouray, A O. de  
Ploerdut , les quarzites micacés contiennent e n  outre de 
belles lamelles de  niuscoviie; c'est un mineral accidentel qui 
manque souvent dans ces roches. . 

c .  Quarzites micacés sillimanitisés : Ces quarziles 
idenliques aux précédents par les caractitres du quarz recris- 
tallisk et de la hiotite, s 'en distingiient essmiiellement par la 
présence de la sillimanite. Les grains de  quarz contiennent 
en inclusions, hiotiie et sillimanite, ainsi que  des traînées de 
hks petites inclusions liquides, parfois fusiformes, a bulle 
inobile. La forme de  ces grains de quarz est irrkguliitre ou  
hexagonale, variant de 0,08mm 2 I m m ,  la moyenne varie de  
0,27 à 0 ,37mm;  les lamelles de  mica plus petites, ont 0,06m* 
A O,60.., la moyenne Btant de 0,22mm. 

La sillimanite est parfois assez abondante pour donner 
naissance dans la roche B des délits soyeux blanchstres, e t  
par suite A une structure feuilletée, gneissique, un peu 
ondulke. 

Ces parties blanches s e  résolvent au  microscope e n  cris- 
taux aciculaires, droits, de  longueurs variables, souvent trks 
minces de  0,001mm,  et ne dépassant jamais 0,Oi A O,O2mm 
d'épaisseuy, dans mes préparations. Ces aiguilles ne pré- 
sentent pas de face cristalline reconnaissable, elles sont 
striées sur  leurs faces prismatiques, et arrondies ou effilées 
aux extrdmités. Elles sont toujours tronconnées par des 
cassures Lransversales, normales à l'allongement, e t  assez 
rapprochées les unes des autres. Ces tronçnns n'ont pas 
chevauch6 les uns sur. les autres, comme c'est le  cas ordi- 
naire pour  i'apatite. Ces solutions de çontinuitt! des  aiguilles 

8 
Annales de la  Sociele ge'ologiqzrc du ~\'ord. T. xi. 
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sont parfois en relation de position avec les tralnées d'inclu- 
sions liquides des quarz voisins, comme l'avait déj i  remarquk 
hl. Kalkowsky ('); ce savant e n  conclut naturellement que 
ces divisions étaienl dues au  mode de  d6veloppenienl de  
ces cristaux, et non A des mouvernenls postérieurs de la 
roche; dans mes prbparations toutefois, celte relation de 
position n'est que lout h fait exceptionnelle. 

La sillimariile de ces quarzites est incolore au microscope, 
elle n'es1 pas dichroïquc. Sous lcs nicols croisés, elle sc  
pare de vives couleurs, mais s'éteint rigoureusement en 
long, comme les minéraux rhombiques. 

Ces cristaux prismatiques cannelés de sillimanile soiit 
souvent alt6rEs ; l'aliéralion se fail suivant les bords el les cas- 
sures iransversales, où prend naissance une subslance fine- 
ment  fibreuse, % fibres fasciculées, trés fines, rappelant 
l'aspect des micas blancs. Dans nombre de nos échantillons, 
plus ou moins altCi6s, la silliinanite n'est plus reprksentée 
que par ces fines fibres micacées, qui l'ont entiérement 
épigénisée. 

La sillimanite inlacte ou  dpigdniaée forme habituellement 
dans legrbs des gerbes ou faisceaux, entre les grains de  quarz; 
quand ces faisceaux sont disposés parallèlement, e n  files, et 
les uns au-dessus des autres ,  la roche prend u n  aspect 
giieissique; parfois elles sont dissémindes obliquement entre 
les grains de  quarz ou de mica noir. Ces faisceaux sont par- 
fois ti és touffus, parfois au contraire les aiguilles paraissent 
plus disséminées dans 13 roche, e t  sont souvenl alors incluses 
dans les grains de quaiz. 

Beaucoup plus rarement ces aiguilles s'assemblent e n  
pelitcs sphérules radiées de  S.~nm, trés visibles A lYœil,et asso- 
ciées alors A du quarz et à d u  mica blanc. Le centra de 
ces petites sphérules est d'un vert cireux, le  mica blanc 

(1)  E. KalkowsX-y : Die Gneissf'orrnation des Eulengebirges, Lcip- 
zig, 1878, p. 7. 
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palmé constitue autour d'eux une auréole. Ce mica blanc et 
les aiguilles de  sillimanite qui lui  sont associées se recon- 
naissent facilement encore au microscope, mais il est beau-  
coup plus difficile d e  se  prononcer sur  le  minéral verdatre, 
dkpoi:rvu de  contours cristallins, qui  les renferme. C'est 
probablement d e  la cordiérite ( ' )  (Sairil-Tuçdual, Coet-Milin, 
Guernio en Ploerdiit), 

Cette cordiérite forme avec d u  quarqdes  grains grisverdAtre, 
A reflets nacrés; e n  lames minces, ils sont transparents, non 
dichroïqiies, dkpourvus de contours cristallins, e t  ne pr6sen- 
tant pas d'autres inclusions que des aiguilles de  sillimanite 
et de mica blanc. Leur étude optique est rendue trbs difficile 
par le fait qu'ils sont trés épigénis6s par d u  mica blanc, e n  
paillettes fasciculées, et en tables plus ou moins Etendues, 
dont les caractéres voilent ceux d u  minCral ancien. Ce miné- 
ral qui prPsente 5 peu prks l a  transparence du quarz en lames 
minces, nous a paru distinct, parce qu'il nous a présent i  deux 
axes optiques, la bissectrice est négative ; de plus il présente 
les microlithes ordinaires des cordiérites des gneiss d e  la 
For&-Noire et de  la Saxe, et non les tratnées d'inclusions 
liquides, habituelles au  quarz. 

Le mica blanc nt! se trouve pas seulement dans ces quar- 
zites $ l'&Lat de pelites paillettes épigénisant d'autres min& 
raux, mais aussi sous forme de  grandes lamelles indépen- 
danies (Restergant e n  St-Tugdual, Giiermelin e n  Ploerdut). 

Un autre minéral de ces qiiarziles, intéressant a u  point 
de vue métamorphique, bien qu'il y soit assez rare, est le  
fer oxydult! (Le nlayorec e n  Melliouec, SL-Cornec e n  Mellio- 
nec) ; il est e n  granules opaques, 5 reflet bleuglre, o u  plus 
rarement en sections r é g u l i h w ,  losangiques ou  reclangu- 

(1) E. ~ a k o w s k ~  : Die Gneissformalion des Eulengebirges. Leip- 
zig. 1878, p. 28. 

A .  IVici~nzonn : Die Pseudomorphosen des Cordieriis, Zeils. d. deut. 
geol. ties., 1874, Bd. XXVI, p. 675. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



laires d e  0, 04 mm. Cette transformalion en fer oxydulé da 
la p i te  limoniteuse. qui  colore en jaune un certain nombre 
de ces grés non modifiés, rappelle l'observation faite d'abord 
par RI. Rosenbusch (') , de la généralité de cette transfor- 
mation, dans les schistes mélamorphis6s par contact. 

En outre de ces mineraux métamorphiques, il y a dans 
ces quarzites sillimanitisés, des minéraux dkja cités tels que 
zïrcon et rutile (Guermelin),, qu'on retrouve aussi dans les 
grès non modifiés de ce massif, avec Scolitlies conservés, et 
sans mica noir. Le rutile est en petits prismes bruns Irès 
birifringents, présentant ses macles ordinaires en genou et 
en cœur,  ideriliyues aux aiguilles d e  cette rialui-e d'abord 
signalées par BI. Zir.ltel ('), e t  tant étudiées depuis. Le zir- 
con est isolé o u  englobé dans l e  mica noir,  oii i l  est entoure 
des auréoles polychroïyues or.dinaires. 

d. Quarzites micacbs feldspathisés : La trans- 
formation du  grès à! scolilhes en puurzite miracé, que 
nous venons de  décrire ,  est la transforniation commune 
d e  cette roche. On e n  trouve de  toutes parts des exemples 
dans & massif d u  Guéméné : les bandes d e  grés piricées 
dans le  granite sont ainsi modifiées dans toute leur élendue, 
et sur une  largeur atteignant 400 m. -Au contact immédiat 
du  graiiite, on observe des modifications nouvelles plus pro- 
fondes; elles n e  s'étendent pas A beaucoup plus d'une 
dizaine d e  mktres de la roche érupiive, de  sorte qu'il est 
toujours plus diflicile d'en trouver des exemples. On ne 
trouve gubre d'iichantillons do c c r k  nature qiie dans quelques 
carrières oii tranchées ouvertes a u  contact des  deux roches 
(Coet-Milin en St-Tugdual. Guernio en Ploerdut, Garenne 
en Langonnet, O. Ploerdul) ; o n  consiate qiie l'épaisseur de 

( 1 )  H .  RosenOuvch: Die Steiger Schirfer und ihre Codlaclzone an 
den Graniliten v .  Barr-Andlau u .  Hohwald, Strasbourg 1877, p. 178. 

(2) F. Zirfiel : Ueber die mikrosk. Zusarnmcnselz. v. Thonscliief~rri. 
Poggend. Annal. 1871, p. 319. 
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cette aur6ole mitamorptiique est trés variable, devenant 
parfois trés mince, et se réduisant meme h rien. 

Au conlact des deux roches, la granulite englobe beaucoup 
de fragments de gres, le  grés est travers8 de nombreux filon- 
nets de granulite. Les blocs de grès pincés dans la granulite 
sont irréguliers, anguleux; on les prendrait pour des hlocs 
de gneiss fins, grenus, arrachés en profondeur par la çranu- 
lile, s'ils n'&aient identiques aux gres des salbandes. Ils se 
montrent. en effet, formés de mica noir, mica blanc, quarz 
grenu, orlhose, plagioclase, et sont e n  réalité des leptynites 
a grains fins, grenuos, peu feuilletées. Ces blocs de  -quarzite 
varieni de la grosseur du  poing, à 1 mcb. et plus. 

Les échanlillons de  quarzit!: pris 30 contact immhdiat de  la 
gimulite pr.éseuterit en outre de quarz recristallisé, miça 
noir, silliriianite, cordiér.ite, d'assez nombreux crislaux de 
feldspath orihose ct plagioclase, ainsi quo  du mica blanc. 

Ce sont encore des roches essentiellement, formées d e  
quarz grenu et d e  mica noir. Le quarz tres r é p a n h  est en 
graius irréguliers, grariuliliques de  0,08 a 0,85mm, s'éteignant 
d'un seul coup sous les nicols croises ; parfois il prisente des 
sections hexsgonales, contours anguleux, nets, e t  s'élei- 
gnant aussi d'un seul coup : leur diamktre moyen est de 
O,l5 mm. Il y a parfois en outre dans la roche des plages de 
l A 2 cent. de  quam pur,  présentant a u  microscope des 
extiuctions successives, des mosaïques, h la faqon des quaiz  
de certains filons, e t  comme s'ils etdient formés de cristaux 
maclés. Certains barlcs de  quarzites mitamorphiques (Garenne 
de Langonnet, Coet-Mariach e n  Plouray), sont uniquement 
formés de ces noyaux quarzeux juxtaposis; nous verrons 
plus loin qu'on peut meme se demander, s'ils ne se sont pas 
déposés h l'état d e  poudingue a gslels qualmzeiix 9 

Le mica noir trés abondant présente les mêmes caractéres 
que précédemment : on remarque dans les seclions perpen- 
diculaires 3. la s~ratification, que ses lamelles sont alignees 
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suivant des  strates paralléles, e n  Séries réguliéres, mais non 
en membranes continues. Cette disposilion boïncidant avec 
celle du feldspath et de  la sillimanite, tend A donner a ces 
grés méiamorphiques u n e  microstruclure gneissique. Ces 
lamelles de  mica ont un diamètre variable de 0,05 à 0,60 m m . ,  
l eur  diamélre moyen est d e  0,29 mm., l eur  épaisseur de 
0,05 mm. A 0,06 : elles sont e n  &vJra l  plus grandes que 
cclles dcs grés méiamorphiqucs précités, des aurioles 
externes. 

Bien plus rare que le mica est l'apatite, que  j'ai reconnue 
en une  seule localité, h Kermarien e n  Ploerdut. Elle y est 
abondanle, en aiguilles prismatiques hexagonales, souvent 
b r i d e s ,  atteignant 0,5 mm. d e  longueur, et anterieures 2 
tous les autres éléments d e  la roche : on la lrouve princi- 
palement pincée dans le  mica noir. Le zircon en grains de 
0,08 mm.,  et le fer  oxydulé sont, comme l'apatite,des miné- 
raux qu'on retrouve aussi a i'élat sporadique dans ces quar- 
zites feldspathis6s. 

Les feldspaihs sont I'orlhose, le microcline, e t  un plagio- 
clase 1 lamelles polysynLhCtiques qui  m'a présenté de petils 
angles d'extinction voisins de ceux de  l'oligoclase. Ces felds- 
paths présenlent les caractéres ordinaires des crislaux de 
cette nature, tels qu'on les trouve dans le  granite; leurs 
dimensions Loutefois reslent constammenl plus petites. et 
leur  diamktre ne  dépasse pas celui des grains de  quarz de ces 
quarziles. L'oligoclase est ici le feldspath le plus répandu ; 
ses petits cristaux polysynthétiques, A stries trbs fines, frais 
et iransparents, sont disposés e n  lits discontinus paralléles 
aux feuillets de mica, dans les sections normalcs A la strati- 
fication. Ces cristaux sont parfois fendillés, brisés, mais 
leurs parties n'ont pas chevauché dans la roche. L'orthose 
moins abondant est e n  grains irréguliers, simples, rion ma- 
clés, souvenl troubles et altérés. Le microcline n'est pas rare. 
Ces feldspaths sont quelquefois pénétrhs de gouttelettes de 
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quarz de corrosion, mais n e  sont pas aussi déchiqueiEs au  
h r d  que les feldspaths drs gneiss anciens. 

Le mica blanc e n  grandes lamelles ezt assez ra re ,  il se  
trouve dans beaucoup de  ces grhs en piles de 0,15 mm. A 
0,20 mm. de diamétre, mais jamais en grandes quantités, e t  
est ordinairement associ6 aux feldspaths. Pai,fois il est maclé 
avec le mica noir. Il est ioujours beaucoup plus abondant 
comme minéral seco-ndaire, en petitvs fibres groupées, épi- 
génisant la cordiérite, la sillimanite, ou surtout l'orthose. 

II est facile de se persuader qu'ici, comme dans les scliistcs 
micacés décrits par  M.  Michel-Lévy, les feldspaths, le mica 
blanc et pai'tie du quarz, représentent un apport granulitique, 
dans la substance du grés micacé. Ce mélange des deux roches, 
si intime dans ce1 tains cas, où les lambeaux de  quarz et de 
mica noir du  quarzite micacd ne se distinguent plus prati- 
quemerit des élémtmts de  la granulite dans lesquels ils sont 
empa!és, est prouvS toutefois par I'examen attcntif des filons 
granu5tiqucs. 

Au contact e n  effet des masses granulitiques, s e  deta- 
client des filons de nombre e l  d'épaisseur très variables, de 
O h i m., et qu i  se  prolongent diversement en se rami- 
îiant e t  s'anastomosant irréçulibremenl entre eux.  Leur ter- 
minaison ne se fait pas d'une façon brusque dans le gres ; 
leur 4paisseur devient de plus e n  plus irrc!giiliére, B mesure 
qu'ils s'éloignent de la masse éruptive, ils se renflent e t  se 
resserrent alternativement, jusqu'h ce que  les renflements 
soient entiérement séparés les uns  des auires, formant Urie 
chaiue ou chapelet d e  leniilles alignées. dont le  diamètre 
atteint environ 0,03. Ils rappellent entiérement les filon- 
nets en chaine (bt tenart ig) ,  que forment les gneiss rouges et 
certaines pegmatites en Saxe, d'aprés les récentes descrip- 
tions de M. Lehmanii ('). Ces filons discontinus sont loin J 'etre 

(1) Dr J Lehnzann : Enl .  d. allkrysl. Schiefergeslcine, Ronn, 1981, 

p. 20. 
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rares (Garenne de  Langonnet), ils nous donnent u n e  pre- 
rniére idPe du  mode de pénétration des éléments grariiti- 
ques dans la masse du grks. Au microscope on peul naturel- 
lement suivre beaucoup plus loin celte pénélration des 
éléments injectés dans la roche sédimentaire : les filons 
peuvent s e  suivre en lames rtguliéres, o u  cn lentilles discon- 
tinues, jusqu'a la minceur extr6me de  Om.0001. Ces filonnets 
minces forment parfois des faisceaux paralléles entre eux,  e t  
aux plus gros filons; réduils A l'épaisseur de  un  d i x i h e  de  
millimètre, ils forment parfois dans les préparations u n  
réseau a mailles de  quelques millimétres, limitant des plages 
distincles a grains de  quarz et  de mica noir : on  est bien pies  
ici di1 mélange complet des dl6ments du  grès et de ceux du  
granile. 

On arrive à ce mélange quand les filonnets sont discon- 
tinus, et que  les cristaux de la granulite sont irrdgulikrement 
alignés entre  les minéraux plus anciens d u  grés. Les quar- 
zites m i c a c h  ainsi lardés d e  minccs filonnets granuliliques 
sont donc des roches de passage qui nous monirent la 
double origine des éléments des quarziles micacesJeldspa- 
thisés ; les uns  (rluarz, mica noir, etc.) sont produils par des 
modifications moléculaires des é l é m ~ n l s  de  la roche skdi- 
mentriire, les autres (feldspaths, mica blanc, quaiz) sont 
arrivés mécaniquement a l'dpoque de I'6ruption. 

Ces filons minces sont gCnéralemeiit trés pauvres dans la 
région, e n  micas et  en minéraux accessoir.es; ils g sont 
essentiellement formCs de  microcline, avec orlliose, aligc- 
clase. et un peu de quarz bipgramidé. Ils conliennent parfois 
du  mica blanc, mais ce n'est pas une rRçle. gdnérale; quand 
ils contiennent du mica noir, ce  mica y formc de beaucoup 
plus grands crislailx que dans le grés micacé. LPS terminai- 
sons les plus minces de ces filonnets ne  m'on1 plus préscrilé 
que microcline, avec quarz et mica blanc. 

En outre des minéraux précédents, les purziles feldspa- 
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lhisés contiennent plusieurs espéces accidentelles. On doit 
noter entre  toutes la sillimanite, parce qu'elle se trouve dans 
ces quarzites d'une füçon 5 peu prés constante. Elle es1 ici 
comme dans les quarzites sillimanitisds, en petites prismes trés 
allong6s et  cannelés, groupés eriire eux pardlélemerit les 
uns aux autres et constituant ainsi des gerbes, des faisceaux 
microlilhiques, qui se  parent de vives couleurs entre les 
nicols croisés ; parfois elle est incluse dans le  quarz, et plus 
rarement dans la biotite. Cette substance fibreuse s'dteint en 
long;  ellc préscntc un clivage facile suivant son allonge- 
ment, ainsi que des cassures transversales irréguliéres. On 
doit limiter a u  voisinage immédiat du  granite, la presence 
des sphhrules B mrdidrite prdcédemment décrites : je ne  les 
ai jamais rencontrées h plus d e  1 métre du  contact. A cette 
distance, les quarzites micacés sont habiluellement chargés 
de feldspaths : cette fégle n'est toulefois pas générale, t lant 
donnée l'extrkme irrégularité de pCn6tration des éléments 
granitiques, qui parfois imprégnent la roche sédimentaire a 
plus de  30 m. de distance, tandis que dans d'autre cas. on ne 
trouve pas de feldspath dans les grés, au  contact même de  
cerlains filons pegmatiqiies. 

La sillimanile est donc ici indiscutablrment u n  minéral 
d'origine métamorphique, elle joue le  meme rdle dans ces 
gr&, que la chiastolithe dans les schisles macliféres ; fail 
d'abord reconnu par M. Michel L6vy e n  1879, pour la for- 
malion, gneissique d u  Morvan. 

Nous cmstalons donc que la métarnorphoso des gris à 
scol i lhes au  v ~ i s i n a g e  de la granulite es1 progressive, el peut  
élre découiposée e n  trois auréoles principales, conceoiriques : 

l 0  Quarzile neicacd, 
aa Qunrzile sillimanilisd, 
3 O  Quarzile feldsj~olhisd. 

On y distingue en outre du métamorphisme par contact, 
un métamorphisme- par apport, qui conslilue le phénomène 
de la granulitisaiion. 
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La succession d e  ces auréoles, est vraie d'une façon g4n& 
rale, mais il faudrait bien se garder de chercher entre elles 
des limiles neties, analogues A celles qui  existent entre des 
formations sédimentaires successives. 11 y a en effet de 
grandes irrégularitt!~ de detail dans ces auréoles métamor- 
phiques : ainsiles grés da la lande de Lochrist, ou  la silice 
n'a pas entiérement recrisiallisk et  où des fossiles sont encore 
reconnaissables, m'ont présenté parfois de trés petites pail- 
lettes de mica noir ;  d'autres préparations m'ont même 
montr8 des bottes de ces firies aiguilles, ddcriles plus haut 
comme le produit d'altération de  la sillimanite. 

i)ui.ocher rapprochait dkj8 c n  4846 ( ' )  l'irrégularitd des 
auréoles rn8tamorphiques qu'il avail parfaitement observie 
en Bretagne, de  ce fai t  bien connu des fabricants d'acier : si 
des barres de  fer d'origines différentes sont soumises en 
méme temps 3 la cémentalion et exaclement dans 11:s mémes 
circonsiances, elles seront cémentées d'une maniére trbs 
inégale, bien qu'clles soient cn préscncc d'un même cernent, 
exposées à la mt?me température et  qu'elles prisentent des 
di1Erences trks minimes dans leur composition. 

Les différents processus métamorphiques ont dû s'opérer 
en meme lemps dans les roches arénacées qui font l'objet de 
celte élude ; on  constate en effet par  l'observation des divers 
minéraux inclus les uns dans les autres, que tantbt la silice a 
recristallisé la premiére, et que souvent au  conlraire, le mica 
noir e t  la sillimmite ont pris naissance avarit les cristaux de 
qiiarz. 

Le moment do la recristallisation du  quarz a dû coïncider 
avec l'injeclion de  l'apport granulitique, comme le  prouvent 
des préparations de Sainl-Tugdual, où le quarz contient en 
inclusions trks ién~ies, de pelits globules arrondis de'feldspatti 
kiclinique h nombreuses stries polysyritliktiques fines. 

1) Uurocher : Bull .  soc. géol. de France, 2' sér., 1. I I I ,  p 627. 
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2. Aiparlition géographique des grès mt.!tamorphiques. 

L'exploration détaillée du massif du  Guéméné n'&nt pas 
encore terminée, je devrai nécessairement rester ici incom- 
plet. Les grks englob6s dans le granite forment deux bandes 
principales, souvent interrompues, disloquées il est vrai, 
mais qu'on peut cependant suivre sur  diss longueurs de  25 A 
20 kil., e t  d'une largeur variable de  500 m. A un kilométre. 

Ces bandes sont sensiblement dirigées de E. 250 N. A 
0. 250 S. ; j'ai suivi la premiére de Sain1 Mellionec : c'cst 
aux environs de Plouray qu'elle prtisente l e  plus beau déve- 
loppement. La seconde s'étend de C r 6 m h e c  en Priziac au  
sud de  Langoëlan, elle est bicn cxposée dans les communes 
de Saint-Tugdual el de Ploerdul. 

On pourra trouver de bons échantillons des grés métamor- 
phiques décrits dans ce mémoire, dans les points suivants 
aux environs de Plouray : cbte 209 entre 13 Garenne et  
Runellou, N. de  la chapelle Saint-Guénin, chemin de Kerlan 
A R e s t ~ r m a r h ,  N. de Plouray près 17Ellé, N.  de Coeimanach. 
Les affleurements sont plus nombreux encore dans la bande 
du sud : h Priziac, on  sui1 une créte de gi'ks, du  moulin Cr& 
nidnec A Nenelan et le. Cleuio ; a Saint-Tugdual, on  voit les 
quarzites micacés de Coet-Milin A Gar t ihec ,au  S. dc Resler- 
gant, a Saint-Guen, du  chateau de Kersallic h celui de  Ker- 
minizy, le Ciiervelo. Ploerdut est bati su r  le  gres micack, qui 
y forme une  longue crete E.-O. de  trois kilom6tres; on 
I'observe en outre dans cetle commune, à Saint-Idult. E. de 
Barach-coh, O .  Coetven, Guerberneze, et surtout A Lochrist. 
Le grés à scolitha forme la montagne de Lochrist (258m) ; 
c'est la masse la plus importante de  la région, aussi est-elle 
moins proîundtimerit rnétamorphisée que  les précéderiks; 
j'ai ramassé dans la lande de  Lochrist des Scolllhus lmearis 
(Hald.),  trbs bien cai,act8risés. Quiconque aura vu le grès 
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arnzoricnin des  bassins silririens d u  centre de  la Bretagne, 
n'hésitera pas 3 reconnaitre c e  niveau quand il sera arriv6 
s u r  les sommets sauvages de Lochrist. 

3. Comparaison de ces gr& nzt!tamorphiques avec ceux des 
autres rigions. 

On a peu 6crit s u r  l'action mdtamorphique du  granite sur  
les grés ; je ne  connais rien de  irés précis h cet égard. C'est 
sans doute dans la sparagmile des géologues norwégie~is, 
qu'on trouverait les plus grandes analogies avec nos gres 
mélamorphiques ? 

RI. Roseribusch (') dans l'analyse qu'il a donnée d'un t ra -  
vail de  M. IIowitt (') sur  les auréoles métamorphiques du  
granite de  la Nouvelle-Galles d u  Sud, croit qu'une partie d e s  
hornfels de cette region (roche à mica noir,  quarz, andalou- 
site), a d û  provenir d u  mCtamorpliisme de  roches grCseuses. 

Dans le  Taiiniis, h l .  K. Loasen (9 a ddécrit des grés e l  
m h e  des calcaires recimentés par de  la silice crislallisée 
(quarz chimique) : il attribue cotte modification à une action 
métamorphique produite a u  voisinage de roches Cruplives, 
soit que la silice ait été apportde par des eaux soiilerraines, 
ou  qu 'dle  soit u n  résullat de décomposition. 

D'aprés d'anciennes observations de Russegger ('), il y 
aurait aux enviroiis d'Assiian en Egypte, el de Chardum e n  
Nubie, des grEs brûlés, effrités, et totalement fondus e n  
masse vitreuse, au contact du granite? M .  Zittel ne rappelle 
toutefois rien de  semblable, dans son réçerit ouvrage sur  le 
Déserl Libyen et  1'Fgypte. 

(11 II. Rose?zbusch : Neues J:ihrb. f. Miner 1881 Bd. 1, p .  222. 
(2) Howill : Th*: dioriies aiid granites of Sw~fr's creek and their 

coniaci-zones, elc. Royal Soc. of  Victoria, Melbourne, 1879. 
(3 )  K. Lossen : Geogn. Beschreib. d .  liriksrhein. FortseLz. des Taii- 

nus. clc. Zeils. d. deuls. geol. ties., Bd XIX. 1667. p.  687. 890 
(4) llussegger : h u e s  Jahrb .  1. Miner. 1837, p. 667; et 1838, p. 626. 
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belesse ( 1 )  avait Ctuciié la transformation du grés en quar- 
zite; i l  avait reconnu que la silice passait A l 'ttat de  quarz 
hyalin, présentant la forme de  petits grains hyalins, cristalli- 
s6s, tafit8t soudés l'un h l'autre et  tanldt s'dgrénant avec 
facilité. Le mica est le  minéral qui caractérise par exr:elle!ice 
le quarzite, car il le distingue du  gres cristallin. Ce mica est 
une variéte de  damourite ou de séric'te, el a des caraclbres 
toiit différents de ceux des roches clastiques, car il s'est 
développé par  rnétamorpliisrne a u  mornerit où le  quarz a 
lui-meme cristallisé. Delesse rapportait ces modificalions A 
l'action du méwnorphisme général. 

C'est 2 aurocher  (') qu'on doit les meilleures notions sur 
l'action métamorphiqui: di1 granite sur  les grés ; c ' e ~ t  c5gale- 
ment en Bretagne que ses observalions ont 816 faites. Il avait 
reconnu que les grés ont subi plusieurs genres de modifica- 
lions sous l'influences des roches granitiqlies : la modifica- 
lion la plus glinérale, développée non sur  un  point parti- 
culier, su r  une z6ne limitée, mais sur  d'immenses étendues, 
c'est celle qui a produit les quarzites. Les quarzites nous prb- 
sentent le  premier degr6 de métamorphisme des gres, le 
passage du q u m  arénacé a u  quarz compacte ; mais celte 
production des' quarzites n'est pas subordom6e i1 la ligne 
de contact des roches plutoniques. 

Cependant les causes mt!tamorph:ques ont élé quelquefois 
plus intenses, et d o r s  la matibre argileuse qui est mélangée 
avec les grains de quarz dans les gres, ou qui forme des lits 
séparés, a CtE  changée en feuillets luisants, chlorileux. Ce 
caraclkre se  voit rarement e n  Bretagne, plus souvent dans 
les Pyr énéeç. 

Les grés  querzeux présentent quelquefois une rnaniPre 

(1) Delesse : ELudes sur le meiainorphisine des roches, Paris. Srivy, 
1869, p 55 

(2) Durocher : ELudes sur Le m6tarnorphisme des roches, B.  S. G .  
Fr. ,  29 sbr., 1. 3. Ieac, p 603-606. 
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d é t r e  fort remarquable, d6jA observde par  DuRénoy et Elie 
de  Beaumont ('), et dûe à des actions métamorphiques qui 
ont presque rendu mEconnaiesable l'origine de ces roches ; 
la siructure grenue a tout-a-fait disparu; ce sont des masses 
compactes, A cassure inégale ou conclioïde, translucides, ne  
diffkrant des quarz compactes des filons qiia par  lin mode de 
division parliculier e l  psr le m81ange de' parlies opaques et  
de parties hyalines, mais quelquefois tellement fondues les 
unes dans les autres qu'il est difficile de  les discerner. 
D'aprks Durocher, celte modification d u  grés est absolument 
lide au voisinage du  granite ; il l'a rcconnue jusqu'A une 
distance d'environ 1000 mi:tres dr: la ligne de  coiitact, ainsi 
au  bourg de Saint-Riluiy, au  midi de Sens, dans I'llle-el- 
Vilaine : au dolà, ces caractkres deviennent de moins e n  
moins prononc6s et finissent par s'effacer. D'ailleurs 1'6Lat 
compact et la cassure pseudo-rhomboïdale ne  se sont pas 
dtheioppés Cgalement dans tous les pqinls où les quarzites 
son1 e n  contact avec le  granite, dont l'action sur les grés a 
Eté trés irr6çuliére. 

D'aprEs Durocher, les quarzites métamorphiques de Bre- 
tagne, (rochers de  Gosnc! et de  Châtillon-en-Vende1 lis [Ille- 
el-Vilaine], Mont Saint-Michel e t  rive gauche de  1'Elorn 
[Finistbre]. ont donc étd pEnétrés par de la silice, qui semble 
avoir imbibé toutela masse du  grés, avoir impr6gu6 les grains 
de quarz dont elle est composée, e t  formE conilne le  ciment 
des grains de  quartz. Les grks au contact du granite ressem- 
blent, dit-il, B une Cponge qui se serait imprégnée de  silice. 

Duroclier decouvrait donc, dbs 1846, la recristallisalion de 
l a  d i c e ,  au voisinage du granite Le developpement des 
silicates métamorphiques dans les grEs lui avait seul 
6chapp6 à cette dpoque, sans doute A cause des petites 
dimeiisions de ces cristaux. 

(1) Dufrenoy et Elie de Beaumonl : Explic. de la carte géol. de 
France, p. 77. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



RI. Lehmann (') vient de décrire le  contact du Spirifwen- 
sundslein du  Harz avec le  granite de  l'ockerthal. Le granite 
au  contact pénélre profondement le grés, en filonnets rami- 
fiës suivant d'innombrables cassures de la roche;  au-del2 de 
la terminaison des filonnets, il injecte intimement la subs- 
tance du çrés, qui  a dû etre  ramollie (Auflockerung), pour 
laisser passer les cristaux de  biotilc ct dc feldspath prove- 
nant  du  granite, que l'on y trouve s u r  une épaisseur de 
plusieurs cenlimétres. 

L'action du  basalte sur  les grés étai1 mieux counueque celle 
des roches granitiques, grâce aux divers travaux de 
RIhI. Nohl ('), Zirkel ('), Hussak ( & )  ; nous allons toulefois ici 
chercher des points de comparaison,bien loin de  notre sujet! 
Le gri:s d7Otlendorf es1 trés modifié ; d'aprks W. Hussak, il 
conlient des gi,ains de quarz ;1 inclusions liquides el vitreuses 
secondaires, des orthoses A inclusions gazeuses e t  de la 
biotite très décomposée. Ces minéraux sont réunis par une 
pâle vitreuse isotrope, où s e  trouvent de nombreux petits 
octaèdres de  spinel, ainsi q u e  des microlithes d'augite. 

Les grCs métamorphisés a u  contact des basaltes de la Hesse 
et du Thüringerwald se  montrent formés, d'dprks M .  Zirkel, 
de grains de quaiz  ronds o u  ariguleux, iricolores, fendillds, 
dont les inlervalles sont remplis d'une malikre vitreuse iso- 
trope, brun clair ou foncbe. Cctlc matière vitreuse n'est pas 
un vrai verre, il s'y est développé des cristallisations micros- 
copiques, trichites, bélonites, microlithes de  néphkline? de 
horublende? Cette masse vitreuse qui sépare les grains de 

(1) Dr J .  Lelmzann : Eiilslehung der alil irys~allinicchen Scliieferge- 
slcine, Bonn, 1884, p. 36. 

(2, Uohl : Verhandl. ci. geol. Reichsmstalt. 1871, p. 239. 

(3) F. Zirkel : Glascrfullie Sandsteine aus dem Contact mit Uasali. 
Neues Jahrb. fur Miueral. 1872, p. 7. 

(4) Hussak : Ucter einen verglasren Sandslein von OLtendorf; 
Tscherrnak's min. biitlheil. Bd. V. 1853, p. :830. 
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quarz a dû ktre en mouvement, comme le  prouvent les 
traînées fluidales, suivant lesquelles ces microlithes sont 
alignés. 

XI. Zii,kel se  poue ici une question aussi importante pour 
la connaissance de l'action metamorphique des granites, 
que  pour celle des basaltes : i auel le  est l'origine du  ciment 
qui sépare les grains de quarz d u  grès s6dimentair.el Ce 
ciment nous représente-t-il I'tiat hyalin du basalte, injecte 
a l'état de verre fondu, et formant par conséqueiit dans le 
grés de véritables filorinets de tachylite? n Pour qu'il en fut 
ainsi, pense M. Zirkel, il aurail  fallu à la lois une p r ~ s s i o n  
h o r u i e ,  et une  fluidiilit6 exlrême, afin que ce magma basal- 
tique pût iiijccter les plus fins espaces enti.e les grairis de 
quarz. M. Zir.kel n e  pense pas q u e  ces conditions aient Cté 
réaliskes lors de  la venue d u  l m a l t c ;  cornirie d'aillciirs, ces 
fi1orini.t~ vitreux se dislinguent des tachylites par leurs dévi- 
trifications et par leur composition chimique, il rrpousse la 
théorie de l'injeçtiou intime des éltlmenls du basalte. Il y a 
lieu de croire d'aprks lui, que le  verre des filonnets est un 
verre  diffkrent, plus riche en silice que le  tachylite, et que ce 
verre  a 6115 produit par la fusion des parlies argileuses, cliar- 
gées de fer et de chaux, du grés décomposé par  une grande 
chaleur, mais dont les grains de  quarz seraient restés intacts, 
A part leurs fissures. 

L'action métamorphique produite sur  les grés a donc Cl6 
beaucoup plus intense au voisinage du  g r a d e  qu'au voisi- 
nage du  basalte : prés du granite, la silice a cristallisé; on 
peut comparer le mode de furmation de  la biotiie, de la 
silliiriaiiite, de la magriétite et de la cordihi te  des gixh gra- 
nitisés, à celui de la pAle des grès basaliisés de M.  Zirkel; 
enfin, nous avons dù adinetlre pour les feldspaths et la mus- 
covite des grés granitisés, u n e  injection dont on  ne liouve 
pas de preuve dans les grés basaltisés. Le granite a donc 616 
injecl6 sous une beaucoup plus haute pression, er A un élat 
beaucoup plus fluide q u e  les basaltes les plus hyalins. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les géoloçucs francais sont d'accord pour reconnailre en 
JIielaçrie, la succession de couctles suiv;intes : 

j Scbislesct phyl lades  de St-Lô,avcc cnn- 
Ï 'erl~ain cambrien glnrnCra1s el lenlillcs calcaires ecrs la 

'. parlie iiiparicurr. 

La grariulite qui  a rnétamorphis6 le grès à scolilhes, décrit 
ci-dessus, a nécesaairemerit dû  traverser les strates infi- 
rieures. poudingues siluriens el pliyllades cambriennes. 

L'aciion d e  celle roche çr311ilique sur  cesschistes, calcaires, 
et piiudirigues, est une 6Lude d'un double i n t h 2  ; d'abord 
parce qii'clle nous Wonlrera des modifications curieuses de 
roches liés diffëreri1e.-, ct ~ n s u i t e  parce que la successiori de 
ces diverses couches confirme notre d6termination slrali- 
graphique de leur àge. 

Rous nous  bornerons ici I l'élude des rnodificalions mela- 
morpliiqiies qii'orit é~iiouv6eslespo~idinq1~es; 1t  s mod~fic~itions 
des schistes et calcaires au  conlact du granite sont plus con- 
nues, elles soni classiques aujourd'hui. 

L'élage des puudi~lgries do N o ~ î i f o r l  établi par Dalimier ( I )  

esl forint! de coiicl~es allernanies de scliistes rouge et vert, de 
poudingue, d o  gi'r iuwacke lie de vin et d e  griis pourprés. 
Aux enrii oris de Cuur,iri, ce poudingue se compose d'après 
M .  de 1~'oui~cg (') de galets de quarz souvent cristallin el de 
débris de sctiisle talquriux, reliés par un ciment schisto-argi- 
leux Les frngnienls de  quarz provienneni évidemmeiit de la 

-- - 

I 1 )  Dali~i~irr  : Ilull. soc. :col. d c  Frnncc, 2 9 c r . .  I XX. 1862. p. 149. 

(2) de Foi i r c~  : Di7scripL. de la carle $01. duMorbiIian, Paris, 1348, 

p. 103. 

Annales de In Socield geologique du Nord. T .  xr. 9 
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destruction des filoris quarzeux que renfermaient les  schiste^ 
cambriens. B Le poudingue conserve à peu prés ces rnémec 
caractkres sur  tout le  revers m~i'idiorial des Montagnes- 
Noires; les galets de quarz y sont incomparablerne~it plus 
abondants (99 O/,), que ceux de schiste et  de  quarzite; leur 
forme est grossiérerrient ellipsoïdale, d'un diamétre moyen dc 
1 A 3 cent. ],a p î te  qui  les relie est un schiste argileux blanc 
grisâtre, si pcu cohkrent que  Ics galets sont souvcnt lilircs a 
la surface du sol; cclte pâte argilo-schisteuse est fréquemment 
coloré? en jaune ou  e n  rouge par la limonite. 

Au microscope, la pâle s e  montre formée de petits grains 
de  quarz arrondis ou anguleux, reliés par d u  mica blaiic t r k  
ahondant h l'iilat d e  lamelles sériciteuses, enchevêtrées, 
auiliigènes. Elle contient e n  outre, quelques cristaux de 
zircon, quelques grandes larneller d e  muscovite, et des gra- 
nules jalines de  limonite. Les galets paraissent formEs de 
grosses plages qiiarzeuses, irrégulières, mciirtks, diverse- 
ment orientkes, identiques A. celles qui constituent les filons 
de quarz g ras ;  les plages de  quarx de  ces galets sont plus 
irrCguliéres, et plus grosses de  3 h 6 fois que  celles de  la 
pâle. 

Aprés avoir signalé (1) cet élage des poudingues dans 
les monts de Menez-Hom, et ravoir suivi dans les Mon- 
tagnes-Roires d'une f a ~ o n  conlinue, du  Cap de la Cliévrc h 
Gour.in, 5 lravers tout le  1;inisth-e; ce fut avec u n  vif serili- 
ment de  curiosii9, que je nie demandai ci: qu'il Etail devenu. 
lorsque j'arrivai devant le  massif çraniliquc du  C u h C n é ?  
Etait-il rejeté par  failles au  nord ou auniidi'! Elait-il disloqué, 
et englob9 à l'élat de  lambeaux, dans ia niasse granilique; et 
dans ce cas avait-il conservé ses caracliz-es d e  polidingue, ou 
était-il transformé eu gi'anile, eri grieiss, en noyaux cris- 
tallins? 

( 1 )  Ch. L'arrois : Annal. soc. gCol. d u  Nord, t. IV. 1876, p .  41. 
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J'rillais peut-&tre avoir alors une nonvellc interprétation 
des curieux poudingues trouvés par  RI. Sauer  (') daris les 
gneiss granuliliques d e  la Saxe, e t  si hien 6tudiés récemment 
par 11. Lehmann (4)?AlIais-je trouver des conglomérats mbta- 
morphisés comme ceux de  Moberg en Yorwége, découverts 
par 11. II. Reusch (:'), 2 galets défoim6s, aplatis, avec déve- 
loppement secondaire d'amphiliole, chlorite, mica, fer oxy- 
dulé, traversant indiffëremiucnt pate et galets ? 

Aprés une prcrnikre saison d e  courses, j'avais reconnu 
dans ce massif granulitique un grand nombre de gisements 
de grès 6 scolillzes mélamorphis6s, ainsi qiie de  plus nom- 
breux lambeaux encore de schistes cambriens charges de 
mica noir, de  sillimanile, d'andalousite, de feldspalh ; il 
m'avait été impossible d e  trouver traces du poudingue. Il 
dtait cependaril Evident mninleriihit qu'il n'dtlit pas rejelé par  
failles, puisque les élages enlre lesquels il se trouve natu- 
rellement intcrcalb ttaieill reconnus, englobés dans 13 masse 
gran:tique. 

C'est qu'en eflfet l'élage du poudingue de Jlonl for t  est dans 
les llontagnes-Xoires beaucoup plus mince, que les élages 
voisins : son épaisseur totule ne d6passe p:is 200 métres, e t  
encore les couches de poudinsiie n'y forment-elles que des 
lils subordonnés, mterstratifiés h une série do schistes et d e  
gr8.5. Ce n'est que l'été dernier, que de  nouvelles recher- 
ches m'ont permis de trouver des poudingues au contact de 
la grariiilik. C'est dans 13 commune dc Langonnet (canlon 
de Guurin) que j'ai Iiwuvé ce contact : 2 l'ouest du hourg 

(1) Sa7w : LTeber die Conglomerale in de r  GlimrnerschiefertOrmalion 
des sxhsisclicn Krzgebirges, Zeilschrifl  für ri. ges. Naliirwissenscliafl. 
B d .  LII ,  1879. 

(i?) J .  Lehniann : Ciilers. über Enlslehung d .  altkrystallini.~chen 
Schicfergesieine, Bonn, 1884, p. 124, pi. 7 ,  12, 17. 

(3) FI H Reusch : Die Fossil. führend. kryst. Schiefer von Bergen 
in Nor:vegen, Leipzig, 1833, p .  22, 95. 
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de  Langonnct, la granulite prCsente un magnilique dévelop- 
pement, formant un  chaos de montagnes arrondies, d'où la 
vue s'étend a u  loin. A 2 ou 3 kilom. à O. de Langonnet, Ir! 

paysage change brusquement, prbs de la vallée du  Rloulin du 
Duc  ; les sommets sont moins élevés, le  sol plus argileux, 
plus humide, plus couvert, les sentiers plus impraticables. 
C'est dans les chemins creux au  S. e t  à 0. des fermes de 
Restambleiroux, e n  cherchant sous la mousse et les foiigCres, 
que  l'on lrouve le  poudinçue a u  voisinage de la granuliie. 

Le poudingue cst ici plus cohérent, brunâtre, les galets se 
sdparenl plus difficilement de la pâle, mais leur forme exté- 
r ieure n'est pas changée. Au microscope, ces galets ne  m'ont 
pas non plus présenté de  modification appréciable ; mais la 
pâte se montre composée d e  grains de  quarz plus nettement 
limités, arrondis ou hexagonaux et  en partie recrishllisis, 
le mica blanc a disparu, et les grains de  quarz sont cimentés 
par  des lamellcs de mica noir,  idenliques à celles des g r i s  
micacés. Celle pdtc conlienl enfin quelques cristaux de  
zircon. 

La biotite est abondante. L'identité absolue de ce mica noir 
avec celui que nous avons d6crit dans les gr& micacés, nous 
dispense ici d'urie nouvelle description. Les mauvaises coridi- 
tioas de ce gisement empéchent de  trouver de  bien bons 
Cchantillons; ils sont trbs alléris,  le  mica es1 souvent verdi, 
plus ou moins Cpipénisé par de la chlorite secondaire, et 
rempli de  microliihes noirs analogues à ceux qui ont été 
figiirfs par 11. Zirkel (1) .  On trouve encore dans ces roches 
d6compos6rs d c  nombreuses pelites paillcllcs de  mica blanc 
lalqueux, e t  de limonite, dont l'origine ici est nettement 
secondaire : elles suivent les fissures de la roche. Ce mica 
blanc provicnt de  la décomposition des feldspaths disparus. 
La pbte a quelquefois elle-méme complètement disparu, et 

(1) I;. Zirkel  : K. S. gcol. Explor. iioiil Parallel. 111. 2 .  fig. 2. 
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dans les géodes ainsi formées, s'est déposé d u  quarz secon- 
daire en prismes pyramidfs. 

Un autre gisement de poudingue mélarnorphisd, à pâte 
quareeuse également cimentée par du  mica noir, se trouve 
dans les landes entre Menez-Glas et  Crondal, a u  voisinage de 
l'ripophyse alililique de Menez-Glas, ddpendarite de  la masse 
grariiili\ique du Cu6rnéné. Ce poudingue ressemble 2 celui 
[le Ceslarnbleiroux, mais est encore plus altérd. 

De ces observations on peut concliire que le poudingue 
de Montfort se trouve dans le massif du  GuEmCnb, A l a  place 
shat~grdphique qu'il doit occuper, prhs d u  grEs à scolilhes 
et (les schiste,$ c i~ml iv lens;  et  quc de plus cc poudingue est 
niéhinorpliisd coinirie eux, au  contact de  la granulite. Les 
actions métamorphiqueç constatkes, recristallisation partielle 
du qriarz et développemeiit du  mica noir, sont de tous points 
comparables a celles que nous avons observees dans le g r &  
h scolitlies : elles sont ideiitiques à cellesdel 'a~iréole externe, 
que rious avons ddcrile sous le. nom'd'auréole des gr13 micacés. 

Ces mo,Jificalions métamorpliiques des poudingues de 
Bretagne, ne présentent rien d'inattendu : les anciens au- 
teurs avaient déjà constaté que la pate clastique des pou- 
dingues, passait au  voisinage du granite., au  miçascliisie. Tels 
etaient les célébres conçlomérats de Valorsine 2 pAte de 
micaschiste (') ; tels des micascliistes d u  Nassazliusetts avec 
galets roulés, signal& par Lyell (') ; et aussi les niicaschistes 
de Sheliallien en Ecosse, rernplis d'aprks Nac Culloch ( 3 )  de 
galets de granite et de  quarzite: la pate micascliistcuse pén6- 
trant m&me ici d'aprks lui, dans les fentes des galets. 

ïïous n'avons pas reconnu les variétés de poudingue, 
comparables aux conçlorn~rats  des grieiss d'0ber-Mittweida, 

( 1 )  A .  Faare : Neues Jahrb.  f. Miner, 1849, p. 42. 

(2) Lyell : Quarl .  joiirn. geol. Soc., 1, 1813, p. 200; e l  Travels in 
b r l h  I rner ica ,  p. 160. 

(3) iMac Culloch ; Trans. geol. soc. London, 111, p. 280. 
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ddciits par BlM. Sauer, Roth ('), Lehmann (') ; c'est-A-dire les 
variélés çneissiques, avec mica noir, sillimanile et  feldç- 
paths. On rie doit pas en coriclure qu'elles font défaut, mais 
bien qu'ellesont échappé à nos recherches, cornine le rendent 
probable le peu d'dpaisseur de ce niveau, la rareté des affleii- 
rements, leur mauvaise disposition, l'altération des roches 
et par suite la disparition elle-méme des feldspaths. Aucune 
tranchée fraiche, aucune carriére, n e  nous a permis de voir 
le  contact irnmbdial du poudingue et  d u  granite. 

Il suffit d'ailleurs pour expliquer la rarete de ces poudin- 
gues feldspailiisés, de  remarquer qu'un degré plus avancE 
d e  mEt3morpliisrne, remettant tout le quarz en mouvemcrit, 
e t  disloquant la roche par  l'injection des feldspaths, ne per- 
niettrait gukre de dislinguer le poudingue ainsi m6tamor- 
phisé des g ~ é s  feldspalhisés que  nous avons décrits. 

Peut-2tie une heureuse circonslariçe pemetlra-t-elle de 
voir en tranchée, le  contacl irnrnédiai d u  granite et du pou- 
dingue, dans le canton voisin d e  Goarec, et de trouvcr 
ainsi le stade gneissique d u  mirtamorphisme de contact des 
poudingues? 

g III. 

Les descriptions qui prdchdent montrent bien que dans le 
massif du  GuérriénC, le  granite a e u  u n e  aclion métamor- 
phique sur les grés et les poudingues, a u  milieu desquels il a 

(1) J. Ilolh : Ueber  gerol l fuhrende Gneisse von  Obcr-Millweida, im 
Sachsischen Erzgebirge, Silzber. d. k. preuss. Akad. d.  Wisscns.. 
Berlin. 1883, 1. XBVIII, p. 669-695. 

(2) J. Lehmann ; Unlers.  üb. En t s l ehung  d .  alikryst. Schieferges- 
Leine, Bonn 1884, p .  124. 
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apparu. Le premier effet métamorpliique produit, le plus sim- 
ple et externe, consiste dans un  changement de struclure des 
grains de quarz; je l'ai suivi jusqu'A un  demi-kiloinétre de dis- 
tance du contact de la granulite: il ne s'est alors formé aiicurie 
combinaison nouvelle dans les éléments de  13 roche,les par- 
licules n'ont fdit que s'agréger d'une maniére différente. Plus 
prks de la gianulitc, l'effet rndlarrinrphique est diirsrent el 
plus intense; des minéraux don1 la substance se trouvail 
disséminiie A l'iitat amorphe I'iutérieur de la roche,  cn t  
cristallisé par suite de cliangeuicnts moldculaires, les parli- 
cules de nalure sernbl-bie , s';cttirant, s'orientant, s e  grou- 
pan1 entre  elles. Je  n'ai rericonlré dans les grès niéîamor- 
phiques dtss auréoles externes, aucun mintlral récent, dont 
on doive expliquer l'origine pa r  des (!manations souter- 
raines, sources ou fumci-olles ( I j ;  tous les minéraux qui les 
constituent sont esseritiellenieril des silicates d'alumine, seuls 
ou combin6s avcc des silicates d e  base terreilse ou alcaline: 
qui se lrouvent cléjii dans ces griiç et poudingues non méta- 
morpliisés. Ces miuéraux mélamorpliiques considérds dans 
leur crisemble, et sous le rapport de leur  composition, affec- 
tent comme l'avait déja reconnu Durocher ( 2 ) ,  iin caractère 
gérjéral d'analogie qui est en connexion avec leur gisement. 

Ce n'est que dans l'aurCoie métarnorptiique interne, celle 
des qziurzites feldspull~isis, qu'il est riricessaire d'admetlro 
un apport direct : on reconnaît e n  elïet ici la pr6sence de  
tous les éléments de  la granulile voisine, e n  filonnets con- 
t i n u  ou en chapelets. L'apport du titane, de la zircone, a 
pu s e  faire ant6rieiirement,, et d'une rnaniere peut-etre 
indépendante, car le rutile, le  zircon ne  m'ont pas paru e n  
relalion avec la proximitr! de  la granulile. Le zircon se  
trouve dans les gvks non modifiés; je n'ai rcncontré les 
aiguilles do rutile que dans les gres des aurColes mélamor- 

(1) I I .  Rosenbusch : Die Sceiger-Schief'er. Strasbourg 1877, p. 257. 
(2 )  ,%rocher : Bii11. Soc. geol. de France, 20 s&. ,  t. 3, p. 590. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



pliiques exlernes, absolument comme dans les schistes rnéta- 
niorphiques du  Iiichlelg, birge récemment décrits par  M. P. 
hlüller ( ' ) .  P;ir contre, l'absence compl(i1c de la tourmaline, 
si abonilante dans tous les schistes é t u d i h  au conlact d e  la 
granulite ('), es1 importante a noter dans ces grés. Je  n'ai 
jarriais non plus trouvé de tourmaline e n  Espagne, dans les 
bancs de grtis intercalés dans les schistes macliféres tour- 
maliniféres. 

Le rnélamorp4isme des grés a scolithes, en quarzites mi- 
cacés et  e n  qusrziles sillimanitisés, se produit donc ici sans 
rnodificalion protiable de  composition. chimique; les qisar- 
ziies 2 sillimanite dérivent des grès non modifiés par simples 
cliangements moléculaires. Les grès à scolilhes se montrenl 
composés de grains de sable cimentés par de  la sericite e t  
une matière arçilo-!erruçirieuse ; o r  nous woyons que  dans 
le pass:ige du  gres non modifié au quarzile micacé, et a u  
quaizile sillimanitis6, le  quarz et la biotite tendent de plus 
en plus ii s'individualiser, pendant que l'excks d'alumine se 
concenlre sous forme de  silicates d'alumine en cristaux dis- 
lincts (sillimanite). Ces nouvelles formations englobenl e n  
s'isolanl les minéraux déjà formés de  la rochc (rutilc, zii,con, 
apatite). 

Les causes de ces modifications moléculaires ont Pté e n  
grande pa1,lie élucidées par l r s  études fondamentales de  
MM.  Durocher, C. Fuchs, Rosenbusch, Rlichel-Lkvy; les analy- 
s r s  chimiques de MM. Coquniid ( ' ) ,C .  Fuchs (4), Hosenbnsch ($),  

(11 I-'. E. Mirlier : Die C~inlaclerscheinungcn an dern Granii des 
IIeiinbergs. hei Wcilisberga, Fichtelgebirge , Scucs Jahrli .  f .  Miner., 
1882. 2 ,  p. 205. 

(2) 1lr~?ucs : Ttic Albany grani le  (New-Hampshire) and its corilacl 
phenornena, Amer .  Joiirn. of scierice, vol XXI, l8Y 1. 

(3)  Catjuand:  Bull. Soc. geol. de  Frdnce, 1. 12 ,  1841, p. 322. 

(II) C. W. C. Fuchs: Neues Jahrb. fur Miner., 1870, p .  871. 

(5) 11. Roserabusch : Die Sleigcr-Schiekr, Slrasbourg, 1877,p 261. 
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ont montré que les schistes métamorphiques des PyrénEes 
et des Vosges avaient perdu une partie de leur eau de  com- 
position, ainsi qu'une portion des substances charbon- 
neuses, mais qu'ils étaient au  contraire plus riches en silice ; 
il en est sans doute de m h e  des grés et poudingues du  massif 
d u  Guéméné : c'est du moins ce que  nous admettrons provi- 

soirement  jusqu'h ce que i:ous l'ayons v6rifi6 par des andyses. 
On constate donc une ressemblance compléte au poirit de  

vue théorique, entre l'action du granite sur tes grés. 1.s pou- 
diugues et  les schistes siluriens eu Bretaçrie. Si on n e  
retrouve pas de fossiles dans les quarzites micact's, comme 
on en  connaît dans les schistes micacés maclifères de 1'Etang 
des Salles et  de la Forêt de Skidtiaw, cela tient en grande 
partie 5 ce que le test des fossiles de  ce niveau manquait d é j i  
daris la roche riori modifiée. Ce rie sorit pas les pressions oro- 
gbnktiques qui  oiit fait disparaitre les traces des fossiles, mais 
bicn Ics modifications moléculaires, les recristallisations en- 
gendrbes dans la roclie par le voisinage du  granite. I W s  de  
ce niassif du Cutméne en effet, les fossiles des schistes ma- 
cliféies de 1'Etang des Salles,sont A peine deformés ou éiir6s, 
quoique remplis et parfois traversés par  des cristaux d'anda-- 
lousite ou de biotik. 

Le développement dans les g r i s  siluriens, de  nombreux 
minéraux récenls (quarz cristallin, micas, sillimariile, cor- 
dii':rik,feldspalhs) au corilaçt du granite, rioiis arniine nbces- 
sairemenl h attrib,ier une mOme origine mélamorpliique a 
toute une série de gneiss réputés pré-cambriens, caractéris6s 
par le divelol~penient secoriilaire di1 quarz granulilique, du  
mica rioir, de la sillirriariite, de l'aridalousite, de  la cordiérite, 
des glandules de feldspalli, etc. - Ainsi,  on n'es! pas plus 
fondé a dtablir dans le terrain priînilif u n  étage spécial de 
gneiss 1i silli?rlatzite ('), que daris le terrain pulr'ozoiquo un 
élage de schistes miiclifires. 

(1) KalkowsRg, Weber, elc. 
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Nos ol)servalions concordenl ici yleinciiienl avec celles que 
RI. Michel L6vy ( ' )  a d'abord faites dans le  Morvan. La s i l i -  
maniie s'estdkveloppée eriBreiagne a u  conlact de la granulite, 
à des niveaux géologiques très diffëients : je la connals dans 
les g~ceiss  primitifs du golfe du  llorbihaii, dans les schistes 
c a m t r i h s  des cantons du Faouct ct de Goiirin, dans les qlinr- 

zi tes  s ih t r iens  du  Guëméné. J e  n e  l'ai reconnue nulle part 
encore, loin du contact du granite. 

Les schistcs ct grbs sililro-camliriens de Bretagiial, Iorsqu'ils 
sont cliarçés de sillimanite,. de  micas et d r  feldspalhs, res- 
semblent tellement aux formations arc,liknncs, que le yneiss 
à s i l l i o~an i l e  de Ponlivy par exemple, ddcrit par 11, Wliitman 
Cross ( ' j ,  n'est autre qu'un rie ces scliisles cambriens rnéta- 
moiyliiqiies; ct  que les qiiarzites mélamorphiques dëcrils 
ici, ont été rapporlés 311 çrariiic, sui. toiiles les cartes géolo- 
giques du  pars  : (Dufréiioy et Elie de Beaumoiit, Lorieux et 
d e  Fniircg, ITuçucriin). 
M. C. il. \\'~Icu11 ( ' )  vicril d e  signaler à Litchfield (Mairie) 

un  granite, depuis appelé par lui gneiss  congloniéîd,  rempli 
de coralliaires : ce pseudo-grani le fossilil'i:re7 est probablement 
une  roche analogue aux grbs m&arriorpliisPs de Bretagne. 

J e  ne loucherai pas ici 2 la yueslion de l'origiiie des ter- 
ruins prim2lifs OU urclil>cns, pris dans leur erisenible ; je me 
l~orme acluellement d insisler sLir ce fait acquis, qu'un certain 
nombre des couches de  ce sys t ;mepr inz i t i f ,  tic nous présen- 
[.en1 qiic des cnrac1i:r.e~ aiilhiçi:nes, acquis iiniquemeiil par 
l'action du  coritaçl du granite : u n  g r a ~ i d  riornbrc de roçlies 
yneissiques, quelle qu'ait 616 leur' origine primitive, sédi- 
inenlaire ou cristalline, ne sont plus que des roches rnéta- 
morphiqucs de  contact. J e  me  range donc ici aux vues 

(1)  illichel la~'!) : H.  S .  G .  F . ,  30 aer , 1. 7. 1879, p. S60. 

(2) 1$fhzlman Cims : Slud ub. brelon. Gcsteine, Tsc l i e r rna l~ '~  min. 
I)lillheilungen, Bd. 3. Hefl 5, p. 381. 

(3) C .  D. Walco f l  : Biolopical SocieLy of \Frashinçion, 23 F h .  1884. 
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de DI. Michel-Lévy (0, s i  pleinement confirmées dans leur 
ensemble, par le grand travail de  M. Lehmann(').  Il y 3 
parmi les gneiss, des roches d 'or ig ines  diverses ; toules ces 
roches pr6sentent d'une facon constante et générale, des 
modificalions, des déformations, des ~roduc t ions  d'élémenls 
sccondaircs A caraclércs spiiciaux (qiiarz, mica, etc.), qui 
ont imprimé leur cadiet à ces strales, en voilant leurs caraç- 
téres originaires. 

TJn grand nombre des roches consid&*ées comme arcliéennes 
e n  Dreiagrie, rie son1 que des rodies  cambriennes ou silu- 
riennes, à éléments authiçénes, métarnorphiques, et n'ayant 
que le faciés des roches primitives. Nous ne  pensons pas que  
la Bi-etagne soit la seule région çneissique où il en soit ainsi; 
il nous paraît probable au  conlraire, que ,les l e r r a i ~ r s  paléa- 
z o i p e s  sont destinés h s'étendre de plus en plus sur  les 
cartes giiologiqiies, aux dcpens dc: l emains  p r i m i t i f s ,  par 
adjonclion de Saciés métarnorpliiques, gneissiques et mica- 
scliisleux. 

En s'en tenant rigoureusement aux fails observEs, on voit 
par les descriplions précédentes que les çrPs siluriens d u  
massif du  Cuémé~it!, se prksentent sous les quatre étals ditfë- 
rents suivants, a mesure qu'on s'approche du  grani te:  

A. Grés clast ique,  fossiiifère, composés de grains br is ts  de 
qiiarz, cinientés par du mica blanc ou des malieres argilo- 
ferrugineuses, amorphes. 

B. Q u a r z i t e  rnicme, ou lcs grains bris6s de quarz se t rans -  
forment en granules arrondis ou  hexagonaux sous l'action 

- -- 

(1) Mchel-Levy : Bullel i i i  de la Sociéle geoiogique d e  France, Ia'i9, 
p.  871, e t  l t s i ,  p. 181. 

(2) fir J .  Lclimann : Untersuch. übe r  die Enlstehung der altkryslal- 
linischen Schietergesteine, Bonn, 1884. 
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méiamorphique de  contact du granite. 11 se diveloppe e n  
même temps dans la roclic, un réseau de mira noir,  qui  
ciruente les grains de quarz. 

C .  Qi~arz i t e  sillimaniltsd, plus pi.& du  granile, la sillima- 
nite et la cordiérite s'ajoiitent aux éléments précédents. 

Il. Quarzite feldspath& : l'injection des éléments du  gra- 
nile en filonnets discon!iriiis, charge la roche a u  coniact, des 
6 éments du granite (feldspalhs, quarz. micas). Les inclusions 
réciproques du feldspath et du quarz, font penser que I'in- 
jectiou des déirients du granite et 13 recristallisation du grés 
on1 dîi ici s'opérer en même temps. 

Nous avons ainsi suivi dans ce rnL:rnoire, la transformaiion 
graduelle, par  métamorphisnie de conlact,  d'iinc roche fossi- 
1iiëi.e clastique, forrnbe essentiellement de quarz avec un  peu 
d'argile, e n  une 'roche schisto-cristalli~ie, présenlant les 
élémenls cristallins suivanls : 

1. Zircori, apatiie. 
II. a.  Quarz, niica noir, sillimanitc, cordiérite, fer oxydulé, 

ixlile.  

11. Gossclel, se basant sur  I'observalion de Ji. :kirrois 
que I'effct le plus éloigné du  métamorphisme a C l r i  de faire 
recriatalliser les éléuieiiti d6jA existank d ~ n s  la roclie, sans y 
introduire d'éléments nouveitux, pense pouvoir comparer a la 
roche ainsi mélarnorpliisée les ai koses du Franc-Bois de  \Vil- 
lerzies, qui n'offrent du  resle coiiime. elle au microscope que 
d u  quarz el d u  mica noir.  Il dkiuit des observatioris de  Y .  Bar- 
rois que la chaleur dkveloppée par le filon de granite a élé 
seiilc erlic,ice pour  prodiiirr., e n  niSint: temps qiic le d6gag-e- 
~ne i i t  d'une grande qu:iiitit6 de  vapeur d'eau, la recristalli- 
satiori observée. Par  suile, celle ctialeur, A la fois nicessaire 
et suffisante ponr métamorphiser une  roclie, peut provenir 
d'autres sources que du corilact d'uue roche eruptive ou de  
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l'injection de lave liquide dans la masse. D ~ n s  le  cas parli- 
culier des arkoses du Franc-Bois de Wil!erxics, celle chaleur 
aurait Pt6 développée, d'aprés III. Gosse!et, par une énorme 
pression qui, lsrisant et plissant ces couches, aurait suffi a 
produirc le mklamorpliisrne que nous observons dans cette 
parlie dc l'Ardenne. 

hl. Cli. &ai-rois ne peut parlsgci' i'opininri de RI. Gos - 
selel et persiste i admetlre comme préckdemmenl(~)  l'cxis- 
ience, sous le: coiiclies mi:taniorptiis6es de  Willerzies, d'une 
niasse granilique qui  n'a pu ar,river au jour. 

RI. Latinis, Ing6nicur civ!l à Seneffe, est nornmti membre 
corresporidznt ; 

RI. Smif s, Inçenieur à Lille, est nommi membre titula;re. 

RI. Ch. Barrois fait la comnlunicalion suivante 

M. Cliai-16:s lkwrois annlysc le  niémoire suivanl lu 
par AI. J .  IV. Juùd, le  6 Février dernier, à la Socibté gCo- 
logique de 1.ondi.e~. . 

ljn puits profond nouvellement ouvert i Riclimoud (Surrey), 
au S. O. de Londres, par  décision des autorifGs locales, a 
fourni A 11. le Prolesseiir Jiidd l'occasion d'imporlanles 
remarqutls sur  la g6ologie soulerraine du sud de l'Angleterre. 
Les travaux sorit actilellement arrivés A la profondeur de 
408 m.; l'eau rencoutr6e est peu aboridaute, elle peut toule- 
fois iiionter h 90 m au dessus d u  niveau du sol, et sa tem- 
pérature est plus élevke que celle du milieu ambiant. Ce 
forage es1 descendu a 50 111. plus bas qu'aucuri a u h  du  
bassin de Londres. 

( 1 )  Voir A m :  soc. g e o l .  du Nord, L. x, 20;. 
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Les couches lertiaires Iraversées présentaient leurs carac- 
téres habituels. Le London-clay a une  épaisseur de 49 m.. 
la zône de WooluAch et Reading 8m.5 ,  la zOne de Thamt 
7 m., a sa base-et reposant sur  le cr6tacé se  trouve le niveau 
connu de silex verdis. 

Le crét,acé a une épaisseur de  204rn.5 ; o n  peut y distinguer 
les deux horizons du Cl~ullc-rock, et de la Bele~nnitesplen~s. 
On voit par s u i k  que le Semnie~t  présente sous Londres une 
(ipaisseiir de 100 m., le Tiu-onien 50 m. ,  le  Céfzomnwien 80 m. 
(y compris I ' U p p u  green snud 5 m.) .  Le gaiilt avec ses fos- 
siles usuels, e t  son lit de nodules de phosphate de chaux 3 la 
hase. a 62 rn -Il repose sur  un calcaire irnpar sableux hpais 
de 3 m . ,  avec rares fossiles en mauvais état, e t  pr6seriiarit A 
sa base un  lit noduleux : ce calcaire est probablement n6oco- 
mien. 

On entrc i celle profondeur dans des lits épais de calcaire 
oolilique, avec veines niinces subordonriées d3ai,gile. L'examen 
alleniif de ces dépôts a montré que les liis argileux elaient 
remplis de fossiles, en parfait élal  de conservation : hrachiopo- 
des, I~ryozoaires, échinodermes, spongiaires. La tléterminalion 
de  crs fossiles, Terebral~rla coarctata. masillala, Rhytzchonella 
c o u c i n ~ u .  montra que ces calcaires oolithiques d e  27 ni. 
appar tenaienl à I'ctage de la grande oolitlie ; la faune élant 
celle d u  Bradford-clay e t  du calcaire d e  Rauville. L'existciice 
de  l a  grande-ooliihe b Richmond détermina RI. Jucld à revoir 
les échantillons d u  célébre forage de la brasserie Pileux, fait 

Londres e n  1878;  il reconnut ainsi qiie Ics 00 m. de cal- 
caire ooliiliique , supdricturs dans ce puits au d é v p i e n ,  
devaient également étre ranges dans la grande ooliihe, quoi- 
que p r k e n l a n t  un  fdciès un peu dislinct. 

Les calcaires oolilliiques reposent h Richmorid s u r  des 
grés rouges et bariolés, à fausses stratifications. et allerriant 
avec des marnes. Ces coiiclil7s n'ont pas fourni de fossiles; 
mais leurs caractères lithologiques présentent d e  telles ana- 
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logies avec le  fiouveau grès rozlpc, que nous croyons devoir 
les rapporter au  terrain triasique. 

De ces faits, on peut tirer diverses conclusioiis intércssantes 
'u  on : pour la géologie de la ri,i 

I o  La crête paléozoïque des RIendips aux Ardcnncs, q ~ i  se  
prolonge soulerriiincuient sous le  bassin d c  Londrcs, a dtC 
recouverte complktement ou e n  partie par les dépûts cjolillii- 
qiieç, sans qu'il y ait de reprtisenlarit d u  Lias. L'oufordicn et 
le callovien ont dù s'avancer éçalenienl sur  celle ci$tc, à e n  
juger par les fossiles remanifs  de  ces époques, qu"on Irouve 
A la base du n6ocomicn des Norlh downs (Sevenoaks, Farn-  
liam) ; dc plus on s e  rapliclle qiiell? tipaisscur avait cncorc le 
Jurassique supérieur dans lesondage sous-wealdien de Billile. 

20 Les slrales perméables du  nkocomien qui f,irrncnt un 
niveau aquifère au  midi d u  Bassin d c  Londres, n e  s'élendent 
pas au  nord jusqu'3 Rictimond. Peut-elre  la présençe de 
couches perméables d'âge triasique pourra-t-elle plus ou 
moins suppléor rl l'abscncc d c  cclte nappe d'eau ? 

3O Au sujet de  l'existence souvent discutée d'un terrairi 
houiller exploitable sous Londres, ce sondage de Richmond 
fournit igalemcnt quclqiics indications. Ainsi In présence dc 
petits morcraux de  charbon anlhraciteux trouvés dans les 
couches profondes du  sondage, prouvent par leur nombre el 
leur conservation, qiic les bancs Iioiiiliers d c  la crèle paléo- 
zoïque souterraine, ne  sont pas trbs éloignés de  Londres. 
Toutefois l 'e~is tcnce dans la région, des t iwains j f iassique e l  

triasiquc, montre d'autre part que l'épaisseur des morls-ter- 
rairis ii traverser pour arriver A la tiouille, sera plus grande 
qu'on ne s'y altendait. 

Rappelons en lermiuant, avec X .  R. Elheridge, que le tcr- 
rain ddvonien bien caraclérisé, a été reconnu 5 Londres, à la 
kirasserie hleux, ainsi qu'a Turnford, e i  que le calcaire de  
\Irenlock a ét6 troiivé A Ware. 
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A la suite de  cette lecture, M. Cli. Barrois prCscnte à 
la sociitt! une sbrie d'échantillons du forage de Ilichrnond, 
que  RI. Jtidd a bien vouln lui envnyer sur  sa demande, 
e t  fait ressortir l'importance de  la commiinication de 11. Julid 
pour la g6ologie souterraine du nord d e  la Flancp. 

hI. C;<psscl[(~t croit avec M .  Judd que ces grés rouges, 
e t  rchistes argileux apparliennenl réellemen1 s u  lrias. 

M. Aclnillo Six liouve iigalernent la plus grande r,cs- 
semblance enire les couclies du  rond d u  sondage et  Ics grks 
triasiqiics di1 Lmemhourg.  

JI. Ch. I h r r o i s  parhge  ég.rlemcn1 les vues pr(lçCt1enles 
sur  1'3çe triasique d c  ces coucties, malgré certaines an.ilogies 
superficielles de ces roclies avec le Gédinnicn des Ardennes, 
el leur diffdrence avec les poud!ngucs triasiques du I'ab-de- 
Calais. T I  insiste en oulre sur  I'imporlarice lli6orique dcs 
remarques: de XI. J u d d  sur  le  Crélacé de Londres : la cons- 
tance de son épaisseur, l'existence des zdries palSonlologi- 
ques, et même les bancs limites, dans ces parties les plus 
profondes du  bassin de  J,onclres, sont de nouveaux arguments 
conlre la lliéorie abyssale d e  la craie, qui n'a donc pu se 
former i tlcs profondeiirs coinparablcs 3 celles des grands 
fonds de I'btlaritique. 

Sr'ancc 1111 5 Murs  .1888. 

M .  Cliarles E a r a ~ o i s  fail la communication suivarite : 

S w  2 1 1 2 ~  vzoucelle roche u glaucopham de l-lle demGroix, 
par 111. A. \-on L:~sauls. 

Pendmt  que je lisais (1) i l  y a quelques mois dcvant la 
SociétB,une note sur  les scliistes ni6tarrior~~liiquea de l'[le de 
Groix, 11. le professeur von Lasaulx faisait une communica- 

(1) Yoycz ce mCrne volurne, p 18, séance du 28 Novembre .  
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tion sur  le  m&me sujet h la Sociéié des sciences naturelles 
de  Bonn ( ' ) ,  d'aprbs des 6chantillons donnBs par DI. le comte 
de  Lnmur. 

Nos notes indépendantes f o n t  donc en grande partie double 
emploi ; il est toutefois intéressant de noter l'accord géneral 
des rhu l la t s  auxquels nous sommes arrivés, preuve de la 
précision des mklhodes actuellement employées par  les 
lithologistes. Les mineraux signalés h Groix par  RI. von 
Lasaulx sont : glaucopliane, tourmaline, grenat, muscovite, 
sismondine, épidote, rutile, sphéne, fer titané. fer magné- 
tique, pyrite, quarz, chlorite, albite. 

Toutes ces espkces sont également décrites dans mon 
mémoire, e t  h peu prés de la meme façon : j'ai insiste 
davantage toutefois sur  la sismondine, q u e  je rapporte a u  
chloritoïde; M. von Lasaulx, par contre, a étuditr d'une façon 
plus compléle la glaucophane, le riitile, la tourmaline et le 
mica. 

La ressemblance de ces roches de Groix avec celles de 
Syra a frappé JICI. von Lasaulx aussi bien que  moi; mais nous 
sommes d'accord pour  constater A Groix l'absence de I'om- 
phazite et  d e  la zoïsile. si rEpandues à Syra. Ni l'un ni l'autre 
nous n'avons reconnu la présence a Groix de'spinelle, stau- 
rotide, andalousite, pgroxhne, cités par  divers auteurs : il est 
doncprobable que ces espéces mindrales font en réalité défaut 
dans l'île. 

Il sera iriléressant pour les lecleurs français de trouver ici 
les excellentes observalions de SI.  von Lasaulx : j'insisterai 
naturellerdcnt s u r  celles qui viennent compl6ler rria note sur 
ce sujet. 

Glaucophane : L'angle d u  prisme d e  124.0 donné par 
moi, est de  1240,45' pour M. von Lasaulx. Pour  lui  le pldn 

(1) A. von Lasaulx : Siizun~sberichlen der niederrheiiiisclien G e -  
scllschall zu Bonn, 3 Dezernber 1883. 

Annales de la Sociéld geologiqzlo du ,lTul'd. T. XI. 10 
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des axes optiques est dans g' ; l'angle 2E rouge = 44. ; la 
bissectrice aïgue, négative, est à 4" de  la normale h h'. 1l:n 
étudiant la glaucophane d e  Groix et de Versoix, en cristaux 
microscopiques, nous av io~is  crû recorinaitre, RI. Michel Lévy 
et  moi, que le  plan des axes optiques &ait transversal, mais 
u n  nouvel examen nous a convaincus que  c'est l a  bissectrice 
obtuse positive et  uon l'axe d'6lasticité m o y n n e  qui se confond 
à 4" près avec l'arète d'allongement hi gi; il faut donc rem- 
placer dans ma description (page 49) P par Y ,  et reciproqiie- 
ment. En effet toutes les seclions allongCes s e  montrent 
bien constamment positives suivant leur longueur. Le poids 
spécifique de la glaucophane de  Groix est de  3,112. 

Analyse chimique de Ica glaucopha~e de Groix : 

S i 0 7  . . . 
A I T I ~ .  . . . 
(FeO) Fe'O? . 
nrgo . . . . 
Ca0 . . . . 
Ka" . . . . 
K'O . . . 

- 
Total. . 

57.13 
11.68 
8.01 

11.12 
3.34. 
7.39 

traces 

99.67 

Tourmaline : Y .  von Lasaulx a e u  entre les mairis de 
magnifiques échantillons de tourmaline, qu'il m'a communi- 
qués avec une  extreme obligeance; ils son1 remarquables 
par  l'abondance el la lieauté des inclusions de rutile, dont  
ils sont remplis. Ces microlithes de rutile sont surtout 
r e m i s  a u  centre des cristaux de tourmaline, qui con- 
tiennent e n  outre en inclusions glaucophane et épidote. 
M. von Lasaulx a pu reconnaître sur  ses cristaux les 
faces w PS, R, - 2R, et plus rarement mR; il a trouve les  
valeurs angulaires suivanles mP2 : R = 113' 31'; mP2 : 
- 2R = ,128025'. Elle est t rès  dichroïque, l'axe . coïncidant 
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avec l'allongement est gris-vert-noiialre, les rayons vibranl 
suivant r traiisversal donnent un gris rouge de  cinabre. 

Muscovite : Le mica blanc appartient A deux espéces; la 
premiEre reprdsentée par des paillettes blanches, a deux axes 
opliques écartés de 60" r.  rouge;  la bissectrice obtuse est 
inclinée de 3O 3 40 sur  la perpendiculaire h la base. L'attaque 
de  ce mica par  l'acide hydrofluosilicique a donnB naissance 
aux petits cristaux prismatiques hexagonaux , caractéristi- 
ques des hydrotluosilicates de  soude. Cette esphce est par  
suite rapportée A la paragonite. La seconde espéce de  mica, 
est d'un blanc vcrdatre, l'angle d e  ses axes optiques est de  
5 3  dans l'air, la bissectrice est presque normale 3 la base : 
elle es1 rapporlde 3 la fuçhsite. 

Rutile : On doit d6ja 3 11. von Lasaulx (1) u n  remarquable 
travail sur  les gros cristaux de ruiile du Morbihan. Ddns les 
roches A glaucophane, le rutile est A l'Plat de microlilhes 
simples ou  maclés, parfois entourés -d'une auréole de fer  
titan&. Ges microliihes sont très nombreux dans la roche, e t  
leurs macles lrés variées : faces d'assemblage 3 P m ,  les 
deux individus lrés raccourcis font entre eux un  angle de 
54044'. Le développement des faces P m  donne une forme 
presque rhombique h cette macle, qui présente d'un cd16 le 
même angle de t ;So4 i ' ,  mais de 75026' de l'autre. Des prismes 
simples prhsentenl A leur  intérieur des lamelles inclinées A 
550 sur  l'axe vertical. II y 3 en outre des macles génicul6es, 
suivant P m ,  formant entre elles un angle de  114025'. Par -  
fois des macles cordiformes montrent A leur intérieur des 
lamelles maclées formant entre elles l'angle de  114D.Plusieurs 
macles cordiformes se maclent parfois entre  elles, donnant  
naissance A des rosettes, des 61oiles variées, selon qu'elles 

(1) L'eber Mikroslruclur, uptisches Verhalten und Urnwandlung des 
Ruiil in Tiianeiscn, Zeils.  für Kryscallographie, VIII, 1, Leipzig, 1883, 

p. 54. 
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s'assemblent suivant cette meme loi o u  suivant la loi de la 
macle ghicul6e.  

Les roches qu i  contiennent tous ces intér'essants miiii.raux 
sont désiçndes par M. von Lasaulx sous le  nom de roches 
glaucoplianc' ( Glaucophangesteine) ; comme nous, il en 
distingue, au  poirit de vue  systkmatique, deux variélés dis- 
tinctes, celles qui sont grenatiféres, e l  celles qui sont dépour- 
vues de  grenat. Ces roches de Groix ont  trop de relations 
min6ralogiques et stratigraphiques avcc les éklogites de la 
Loire-InfSrieiire, pour que  nous n'attirions pas ici aussi en 
passant, l'atlention des géologues bretons, s u r  u n  mémoire 
de  11. Paul Lohmann ( I ) ,  qui vient de paraître en Allemagne, 
sur  des Eklogites de  Maine-el-Loire el d e  Loire-Infhieure. 

GCologie el palconloloyie du désert lyùicn, 
par d l .  Iiai*l Zittel .  

Depuis la cilktire descriplion francaise de  1 'Egy~te faite en 
1813, de nombreux mémoires scientifiques ont paru sur ces, 
régions fameuses. Aucun n'est plus int(ressan1, pour les géo- 
logues, que  le grand ouvrage que vient de publier M .  Zittel 
avec la collaboraliori de divers spécialistes (y), sur  le  fldsert 
lybien. Ce travail emprunte de plus u n  intbrct tout spécial polir 
l c  public francais, h ce q u c  ccttc partie pcu connue du  Sahara, 
est comprise eiilre deux rdçioiis é h d i é e s  récemment par de 
nombreux savants français ; h l'est, se trouvent la Palestine, 
l 'Idumée, illustrées par  les travaux d e  hl.  Lartct;  A l'ouest 

(1) Paul Lohnzann : Neue Ucilraege zur  Kenntniss des Ekloy&, 
Neues Jahrb. für Miner., 1884, p. 102-105. 

(2) Knrl A .  Zi l le l  : Beilraege zur Geologie und Palaeonlologie der 
Lybischen Wüsle und der  angrenzenden Gebiele von Aegypten, avec la 
collaboraiion pour la partie paléontologique d e  MM. Schei k ,  Th.Fuchs, 
Blayer-Eymar, C .  Schwager, de la Harpe, E. Pratz, d e  I.oriol ; à Casscl, 
chez Theodor Fischer, 1883, avec I carlc et  36 planches. 
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se trouvent les déserts du  sud de la Tunisie, d e  l'Algérie, 
connus par les travaux de MM. Bourguignat, Cotteau, Coquand, 
Dru, Gaulhier, Le Nesle, Marés, 116ron, Pomel, Rolland, 
Roudaire, Ville, et nombre d'autres. 

Le voyage du  professeur Zittel eut lieu pendant l'hiver 
t873-74, lors de l'expédition faite par  M.  Gérard Rohlfs 
dans le  Désert, sous les auspices d u  khédive Ismail Ce sont 
les parties orientales di1 Désert lybien, à l'ouest d u  Nil, e t  l c  
Désert arabique entre  leNil et la Mer Rouge, c'est-%-dire les 
régions des grandes dunes d c  ~ a b l c ,  qui  furent explorées par  
hI. Zittel. A l'ouest de l'oasis Farafrah, commence l'immense 
mer de sable, aux contours inconnus vers le sud-ouest, et qui 
s'avance grain à grain vcrs l'est. Au delà du PI'il, les mérnes 
venls se  font sentir dans le  désert arabique ; mais faute de  
malibres transportées, ils s e  bornenl faire de ce pays u n  
dBsert de pierres, e n  enlevant pour le  jctcr 2 la JIcr Rouge, 
le sable provenant d e  la désagrégation d r s  gr&. 

Les dunes dz sable jaune du  désert Lybien slteignent 
100 mElrcs d'altitude; ellcs sont trEs mobiles, leur m a r c h e  
variant suivant les saisons, mais l'ensemble des vents domi- 
nants donne cependant une  directinn çénErale de  transport 
aux sables, et délermine la marche de  ces dunes vers le  
sud-est. Cette marche toutefois est extrémement lente. 

Le Sahara contrairement aux idées r e y e s  est g h k a l e m e n t  
rocheux et  parfois accidenlé ; sa s u r h c e  généralement plane, 
s'hléve dans ses parties centrales jusqu7i  3-400 mStres au- 
dessus du  niveau de la mer ;  elle s'abaisse a u  contraire sur  
tout son pourtour, notamment au nord,  o u  des dépressions 
se trouvent mSme h un niveau inférieur i celui de la mer. 
Les différents types d e  déserk du Sahara, on1 1915 bien décrits 
par Desor : les plateaux rocheux (hamada) sans terre v6gé- 
tale, sans eau, s'ktendaut sur  des espaces immenses, repré- 
sentent le vrai désert. Ces plateaux sont parfois entrecoupés 
par des entailles plus o u  moins profondes, plus ou moins 
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larges, forrnanl des Erosions-Wüsle, Les Hamada sont alors 
terminees par des escarpements abrupts, a u  profil accentué, 
formant des rides ou djehel. Les déserts de  sahle (areg) sont 
des dunes superficielles. II y a enfin lieu de distinguer aussi 
les parties montagneuses d u  désert. 

' L a  secheresse actuelle du  Saliara est d u e  B l'alisé qui le 
parcourt, vent qui  doit sa sécheresse aux immenses étendues 
conLineniales qu'il traverse. I l  e n  etait autrement aux temps 
qualernaires, pendanllesquels.se sont form6es lesimporlantes 
accumulalions superficielles de  ces régions : ces formalions 
indiquent un climat ahsolumcnt opposd h celui d e  l'époque 
actuelle, et qu'on n e  peut comparer qu'a celui des  régions 
tropicales, a cause des chûtes torrentielles d'eau dont il néces- 
sitail la production, pour expliquer l'entraînement et la dis- 
persion immense des détritus. BI. Zittel croit avec JI. Pomel 
que le Sahara n5a>oint étr! une mer  aux temps quaternaires: 
les immenses ddtrilus qui le recouvrent on1 tous les caractéres 
des d6pBls d'atterrissements conlinenlaux e t  n'ont rien de ce 
qui caractérise les sédiments marins. 

Au point de vue géologique, le Sahara présente une struc- 
ture  d'une remarquable simpliciié : il est formt! 'par des 
tcrrains sédimentaires, e n  strates réguliéres, dont rien n'esl 
venu déranger l'horizontalité. ni faillis, ni buuleversernents 
d'aucune sorte. L'Allas d'une part,  le  Ahaggar de  l'aulre, 
forment deux cr&tes montagneuses, OU affleurent des terrains 
anciens redressés (Primirif, Dévonien) ; entre  elles s'étend 
du Rlarac A la Tripolitaine, une vaste nappe de  terrain cré- 
tacé. peu dérangé, e trecouvert  seulement par les formations 
superficielles. 

Les terrains permien, triasique, jurassique,  néocomien, 
n'ont encore é!é reconnus n i  dans le  Sahara, n i  e n  Egypte : 
ces pays ont donc été pendant d e  longues ph iodes  des 
régions continenlales. 

Les formalions tertiaires marines sont limitees au nord 
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des Chotts tunisiens, puis se retronvent avec un  magnifique 
développement ddns les Dcserls lgbien et  arabique. Le mio- 
c h e  y descend jusqu'h la latitude du Caire, le nummulitique 
forme la vallée du Ril du Caire A Esneh. A la fin de  l'époque 
tertiaire il g eut, notamment dans la Tripolitaine, des érup- 
tions volcaniques (basaltes, phoriolithes, trachy tes) elles n e  
correspondent aucun grand mouvement d u  sol. 

Sys/Eme crélact!. 
Les travaux de hi. Ziitel d'aprés hl .  Rolland, projettent le 

plus grand jour sur  l'extension en Eçyple de  la craie moyenne 
et de la craie supérieure d'Algérie. 

On savait I'tinormc extcnsion du  terrain cri.lacE a u  nord de 
l'Afrique, où les calcaires d c r s  de cet Açe forment des pla- 
teaux n u i ,  les plus stériles et les plus désolds des déserts. 
Les terrains cri'lacés de llhlgf!ric se prolongent a l'ouest, 
dans le  Maroc, e t  sans doute jusqu'i  i'htlaulique Caprés 
M. Pomel; A l'est, ils se  suivent e n  Tunisie, A travers la 
Tripolitaine orientale, et le  Desert de Lyhie, jusque dans 
l'Arabie-Pdtrée, la Palestine et  la Syrie, d'aprks II. Lartet. 

Les étages moyen et supérieur du sgstéme crétacé se  
retroiivcnt toiil le long dc la Néditerranf!e, 3 travers l e  con- 
tinent africain, de l'Atlantique A la Sicile. Le faciks propre et 
uniforme de  leurs faunes prouve bien qu'on est e n  présence 
d'un ensemble de sédiments dkposés dans u n  bassin distinct. 
C'est ce faciés que 11.ll. Cotteau, PISron et Gauihier ont 
appelé m6dilerranéen, e t  que hl. Zittel propose d'appeler 
nfricano-syrien, depuis la découverte faite pr6cisément par  
RIM. Cotteau, P i r o n  et  Gauthier, de  deux faciés distincts dans 
le  Cénomanien d'Algérie. Au nord de  l'Atlas e n  effet, le 
facies est européen;  a u  sud il est ditTérent, et présente une 
foule d'oursins, d'huîtres, propres 2 la z6ne saharienne: 
cetle faune cénomanienne a été retrouvée par M .  Zittel sur  
les bords d e  la Mer Rouge 2 St-Antoine et A St-Paul. 

Le Cénomanien serait limité ici au désert Arabique, e t  ferait 
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défaut dans Ic déserl Lybien, ou  le  systéme crétac6 couvre 
pourtant de si grandes Btendues. L'immense espace qui 
s'étend de l'oasis Chargeh à l'oasis Farafrah, serait constitué 
uniquement par di1 terrain crétace sup6rieur. II y présente 
16s divisions suivantes, de haut  e n  bas : 

Craie blanclre de Büb-el-Jasmund à Ananchyles ovala, 
A ~ g i l e  feuilletde, gris-aerdülre, h N a ~ ~ ~ i l u s  danicus. 
Etage h Exogyra Ouerwegi, 
Grés nubien, h bois silicifîds (Nicolia, Araucarioxylon). 

LPS trois premiéres divisions appartiennent 2 l'étage 
danien, le gres nubien représente l'elage sénonien, et ainsi 
se  trouve fixé l'ilge des bois silicifiés de Lybie et  de Nubie. 

La zone supérieure d u  calcaire blanc de  Bâb-el-Jasmund, 
merite une mention toute spéciale par  sa ressemblaiice avec 
la craie di1 Nord de l'Europe : il y a identité chimique, phy- 
sique et paléontologique entre ces roches. La craie de Bâb- 
el-Jasmund est formée de Texli i laria,  Cristellaria, Rotalia, 
et contient comme coquilles abondantes : Gryphaea c f .  vesi- 
crrlaris, Terebratules lisses, Terebratulines, Ananchyles  ooata, 
Micraster,  etc. 

Sysléme terliaire. 
Dans le  Désert Lybien, il n'y a pas de  limiie tranchée entre 

le  Tertiaire ct le Crétacé : les sédiments calcaires de I'Eocbne 
paraissent succéder d'une façon continue aux dépbls du 
Crétacé, ils forment u n e  meme masse de sédiments marins. 
A peine un changement dans la nature des sddirnents aide- 
t-il h trouver parfois la limite des deux formations; il n'y a 
e u  auciin accident entre elles. La paléontologie seule permet 
de reconnaitre la limite entre les deux terrains ; il n'y a pas 
eu de  mélange entre les faunes, qui sont nettement dis- 
tinctes. L'abondance des Operculines, AlvBolines, Nummuliles, 
indique de suite au stratigraphe qu'il est arrivé sur  u n  terrain 
distinct du Crdiacé. 
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Le terrain tertiaire constitue le vaste plateau qui forme la 
majeure parlie de 18Egypte et le Désert Libyen, et au  milieu 
duquel le Nil a tracé son cours. II commence A l'ouest par 
une ligne de cr&les qui longe les oasis Chargeh, Farâfrah, 
etc.; au N. il va de la Méditerranée au delta du Nil, 5 l'est 
jusque prks de la mer rouge, a u  S. jusqu'à Assuàn. Celte 
immense dtendue est occupée presque uniquement par les 
sédiments doches,  el le miocène ne forme que des lambeaux 
relativement restreints, au N. de ce plateau calcaire. 

Eocéne : Le tableau suivanl indiquera d'une facon som- 
maire la succession des couches dc 1160cène du Désert Libyen 
et de 13Eçypte, ainsi que leurs relations avec les divisions 
classiques du bassin anglo-parisien, telles qu'elles sont 
données par M. Hébert : - .  

Gypse ?J Palœolherium. 1 Couches de  Birhebel-auriin? 

Calcaire grossier supérieur, 
Ciilcaire grossier inférieur. 

Calcaire de S1-Ouen, 
Sables de Beauchamp. 

Elage de Mokaltam àNumnziililes 
Gizehensis , N .  curvispira. 
N .  discorbina. 

Couches de Siuah Kummuli- 
les Fichleli.  N .  inlermedia, 
N .  Riilimeyeri, O~biloïdes pa- 
pvracea. 

Sables de  Cuise, 
Sables de Sinceny. 

Elage Libyen suphieur. couches 
h Callianasses de Siut, Minieh. 
Calcaire alveo1ines. 

Argile plaslique, lignites, sables 
de Bracheux, Rilly, elc. 

Etage Libyen inferieur. calcaire 
crayeux blanc e l  marne à Oper-  
culina libyca,LucinczIhebaica. 
Naulrlus Forbesf, Hemiasler 
Schwein/urlhi , Graphularia 
deserlorum, etc. 
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Ce tableau étend beaucoup et précise nettement les données 
que nous devions dEji A MJI. Cailliaiirl, d3Archiac, Vaillant, 
Delanoue, s u r  le  terliaire d e  1'Egypte. L'étage Libyen, d e  
beaucoup le plus important, a une épaisseur totale de  500 m.; 
les fossiles les plus connus de sa division infdrieure sont e n  
outre de ceux quenous  avons cilé : Nurnmuliles Biarr i l zens is ,  
var. prœcîasor,  N .  Guet tardi ,  var. ant iqua,  N.  Rumond i ,  
Chama calcarflla. Cypr ina .  sculellaria,  Corbuîu m g o s a ,  
Cah lp t r r~a  trochiformis,  Xatica cepacea, C?yprixa ouiformis, 
Voluln cilharn, ~ l u r i a  z i c zac .  On trouve dans la division 
supérieure : Alueolirra oblonga,  Nurnmdi t e s  vuriolaria,  Ostrea 
cymbula, C a r d i t ~ m  o b l i q ~ ~ u m ,  Rostellaria fissurella, elc. Les 
montagries de  hIokattarn, prSs du  Caire, qiii ont donné leur 
nom h une  zone  de l ' E o c h e ,  sont également remplies de 
fossiles, dont 1'6lude a été faite par  M. Mayer. 

Miocéne : Le Miocéne affleure a u  nord du Desert Libyen 
dans l'oasis Siuah, ainsi qu'en Egypte, entre le  Caire et S:iez. 
Les beaux fossiles de ces calcaires ont &té étudiés par 
BI. Th. Fuchs, pour qui ces faunes de  Siuah el d i  Gebel 
Geneffeh constitiienl un horizon spécial, correspondant a des 
couches délerminhes d u  bassin de  Vienre. Au S. de l'oasis 
Siuah, en plein désert. M. Ziltel a t rouvl  au-dessus de ce 
lliocbne marin, des calcaires m i o c h e s  lacuslres 5 Planorbes, 
Limnées, Pliyses, alternaiil avec des grés. C'est 3 ce niveau 
superieur du  Miocéne, qu'il rattache la foret p6lrifit.e du 
Csire h ATz'colia. 

M. Ziitel termine cet important mémoire p a r  d'iniéressantes 
considérations sur  les furmations superficielles. Nolons qu'A 
Pipoque diluvienne le  Nil se jetait dans la mer Rouge, au lieu 
d'arriver i la M6diferranée ; et  que  le chEne (Quercus  ilsx) 
florissait i celte époque dans le pays. 

Palionlologie. 
Les bois silicifiés recueillis pendant l'expédilion ont 616 

dtudids parM. A.Schenk, e t  leur  structure anatomiqui! figurée 
en 5planches.  Les espéces les plus communes sont Nicolia 
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aegyptiaca, Arauc~rioxylon œgyptiacuna : il est singulier que 
ces memes espèces s e  trouvent A la fois dans  Ii! Crdlacé d u  
DBsert, et dans le  JIiocène du Caire. M. Schenk croil qu'elles 
appartiennent Loutes ii l'époque crétacée. Les familles dont 
la présence a été constatée par M. Schenk sont celles des 
Laurinées, Capparidées, Sterculiacées, Celastrinies, Mimo- 
sées, Artocarpées, Ebénacées ; tontes ces familles sont encore 
représentées de  nos jours par  des espéces arborescentes, dans 
d'autres régions de l'Afrique. 11 y a une  exception pour 
I'Araucarioxylon, car il n'y a plus e n  Afrique d e  conifh-e 
dont la tige présente la meme structure. 

La faitne mioche a ét6 éludide d'une f q o n  approfondie 
par  M. Th. Fuchs, qui  lui a consacré 16 belles planches in-40. 

Les Foraminifères ont fourni à M. Conrad Schwager le  
sujet de 6 plariches int6resssntes; il e n  énumEre 99 formes 
différentes,dorit il indique la rkpariition stratigrapliique dans 
les élages éocknes. Le gisement le  plus riche est celui de 
El-Guss-Abu-Said à la base de  l'étage Libyen ; les Globigé- 
rines si' abondantes dans le  crétacé deviennent subitement 
rares B ce niveau..Toutes ces formes de foraminifères pré- 
sentent tant d e  variabilité, qu'il est toujours très difficile de 
reconnaitre u n  type autour duquel o n  puisse grouper  les 
diverses variélés. On reconnait également que certaines 
variétés se  diffkrencient avec le  temps, e t  deviennent ainsi 
graduellement des formes distinctes ; c'est de celte façon que 
la Discorbina 'prœcursoriu passe a u  D. multifuria. Les lils 
operculines sont généralement trks pauvres e n  autres formes; 
plus haul  dans la série, les alvéolines prennent la place des 
operculines, elles sont souvent associées A des miliolides. Dans 
les lils à alvéolines, les rotalides e t  les lagenides sont e n  
pleine décroissance. Plus haut encore dans la serie Libyenne, 
commence le rbgne des alvéolines allongées, les miliolides 
deviennent des formes dominantes; ii ce niveau chaque 
gisement présente des variétés propres d'alvéolines. ~a dis- 
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parition des alvéolines coïncide avec la fin de l'élage Libyen; 
dans l'dtage de  Mokatiam, se  prorluit l'envahissement des 
grandes riumrnulites; les laçénides et les rotalides abon- 
dent. Dans le  m i o c h e  de Siuah reparaissent de nouvelles 
f o r m ~ s  d'alvéolines, voisines de celles du Bassin de Vienne. 

Les Nummulites ont 6t15 l'ohjct d'une monographie de 
Philippe de la Harpe ; les  formes de nummulites e! d'assilines 
reconnues s 'é lhent  h 25, parmi lesquelles il y aurait 17 A 19 
e s p h e s  dislinctes, e t  6 à 8 n'étant que des races sp4ciales. 
Deux espéces N. Gizehensis, N. perforata, presentent ilne 
extr6nie variabilitC. Les nummulites d'Egypte rentrent assez 
difficilement dans nos classificalions modernes; les espèces 
granuleuses (N. perlorata; N. Lucasana) ktant souvent lisses, 
et les espéces lisses (Y. Gizelzensis, M. intermedia) &ant sou- 
vent granulées. Les subdivisions actuellement admises du  
genre lVummulites sont donc artificielles e l  inçuffisaiilcs, bien 
qu'utiles dans la pratique. Il parait également plus difficile 
de  donner u n e  h o m e  classification slratigraphique des Num- 
rnuliies, e n  Eggpie qu'en Europe;  on reconnaît toutefois que 
N. perforala, N. Lucasa~za, avec les assilines, occupent un  
horizon inférieur de  l 'Coche; tandis que N.  intermedia, 
N. Pichleli, sont A son sommet. Immddiaiemeni sous ces der- 
niéres se trouve e n  Egypte l e  gisement d e  N .  Gizehensis, 
AT. curvispira ; les espèces lenticulaires striees, de la série 
Xiarritzeusis-üariolaria s e  continuent e n  Egyple pendant 
toute la durbe de  1 '6oche.  

Les corallinives éocknes ont 616 l'objet d'un bon mémoire 
de  hl.  Edouard Pralz; il est remarquable de trouver si peu 
de  diff6rence entre la faune coralliaire du  crhtacé supérieur 
et de l'6océrie inférieur, car le crétaçt! supkrieur du  Désert 
contient d6jA en abondance des formes simples des familles 
tertiaires des Eupsarnmides et des Turhinolides. 

Les Echznides sont décrils par RI.  de  Loriol, dont les tra- 
vaux s u r  l'kocéne d'Egypte sont connus;  le  nombre des 
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formes qu'il a pu distinguer dans l'éocéne de ce pays s'éléve 
actuellement d 61. Remarquons la présence des genres &oc& 
ncs Rhabclocidaris, Ecbinopsis, Clypeas ler ,  Echinanlhzu, q u i  
n'avaient pas encore 618 signalés e n  Eggpte, ainsi que celle 
de Paluiostoma qu'on ne c o n n a i ~ s a ~ t  pas encore à l'état fcssile. 
Cet enscmble dont noils devons la connaissance aux recher- 
ches de W. de Loriol est si complet, que cette faurie é o c h e  
de 1'Egyple vient se ranger par sa richesse en formes spéci- 
fiques parmi les faunes éocknes les plus complbtes de  l'Europe. 
Au point de  vue straliçrapl-iique, 29 formes appartiennent li 
l'étage Libyen, 28 à l'étage de  Mokattarn, 21  sont communes 
à ces deux Btages. L'étage de  IiIokattam contient les Echi- 
nides de l 'doche  du Vicentin (San Giovanni Illariorie). 

Ce mémoire de  RI. de  Loriol commence le tome II d e  
l'ouvrage; ce volume encore incomplet, contiendra la des- 
cription des nombreux fossiles créiacés recueillis par l'expé- 
dition Rohlfs dansle  Désert Lybien ; on  doit donc s'attendre 
dc la part de RI. Zittel h de  nouvelles découvertes dans cette 
région des Déserts. 

M .  Acliille Six fait les communications suivantes : 

L'dcolution des CPplialopaùes, 
d'aprds le professetir Alplieus IIyatt, 

pur M. Achille S i s .  

La plus grande opposition scientifique qu'ait rencontrée la 
thdorie de  I 'holution, telle que l'avaient établie Lamarck et 
surtout Darwin, lui est venue sans corilredit des géologues et 
des  paléontologistes. Cette thBorie avait évidemment besoin 
du contrble de  la science des étres anciens et les données 
fournies par les fossiles semblaient en coniradiction flagrante 
avec elle. il suffit de  lire les travaux de  Barrande pour voir 
celte cpntinuit6 d'atlaques contre la théorie naissante; les 
objections apportées par  le  grand paléontologiste étaient s i  
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sérieuses que  tous les auteurs qui ont écrit su r  le  monde 
passe durent e n  tenir grand compte et s'abstenir tout a u  
moins de se prononcer sur  l'une des deux théories de  la fixité 
de  I'espéce ou  de  l'évoluiion. On s e  mit ti l'ouuvre pour élu- 
dier de plus pres les documents recueillis et ce fut particu- 
liérement vers la classe d'animaux par  le d6veloppement de  
laquelle Barrande combattait le transformisme, que se tour- 
nèrent les efforts des jeunes partisans de la nouvelle théorie. 
Les Cdphalopodes fossiles furent disséqués, pour  ainsi dire; 
on suibit leur développement s u r  leurs coquilles, on rdforma 
leur classification, on écrivit de nombreux ouvrages sur  leurs 
affinités. Cette classe etait particulikrcmeni bien choisie pour 
l'ktude des problémes si complexes de  la biologie et des lois 
de l'évolution des formes dans le  temps, tant A cause de  
l'abondalice et de la boiine cùnscrvatioii des individus que par 
cerlaines particularités de leur structure. En effet, dans deux 
des quatre ordres qu'on peut distinguer dans cette classe, les 
Nautiles et les Ammonites, l'animal était protégé par une  
coquille construite de facon à conserver tous les stades de  
développement depuis I'emhryon jusqu'l l'adullc ; lorsqu'elle 
a dépassé u n  certain âge, cette coquille montre une  s t r ie  de 
transformations retrogrades qu i  la font repasser successive- 
q e n t  et en sens inverse par  les stades déjà parcourus. De 
plus, on peut reconnaître s u r  ces seuls resles solides que peut 
nous conserver l e  temps, les traces des modifications prin- 
cipales qui ont afi'eclé le corps mou dc l'animal m&me, de 
sorte queles  diîfSrences de  structure de la coquille, de forme 
des ouverlures, des appendices, des cloisons, etc., deviennent 
non seulement de  bons caractères de classification arliticielle, 
mais aussi de fideles traductions des relations de parenlé, 
ayant la valeur de  celles que  fournit l'anaiomie cornparCe des 
étres vivarits. Dans le  troisième ordre, les Bélemnites, la 
coquille, devenue inlerne, perd beaucoup de sa valeur au  
poinl de vue biologique et devient beaucoup moins instructive 
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que celle des deux premiers ordres. Enfin, dans le  quatriéme 
ordre, celui des Seiches, elle est très reduite, fréquemment 
absente, e t  son irnporlance au point de vue embryogénique 
est presque nulle. Nous n e  citerons pas les nombreux auteurs 
qui nnt arnassk le riche trésor de connaissances que la science 
posséde 5, l ' heure  qu'il es1 sur  ces fossiles, nous nous con- 
tenlerons de  dire  que tous les plus grands paléontologistes 
de notre époque y or11 apport6 leur obole.Tou1 dcrnikrement, 
l'un d'eux, le professessur Alpheus Hyatt. exposa, dans un  
article ( ' )  paru dans deux numeros successifs du nouveau 
journal Sciellce de Cambridge, illass., ses idées sur l'évolution 
dea CCphalopodes. L'occasion de  rencontrer u n  résumé des 
œuvres de longs travaux d'un savant écrit par  lui-m0me est 
trop rare  pour que nous la laissions échapper. 

On sait que Richard Owen a divise les C6phalopodes en 
Tdlrabranchiata e t  Dibranchiala. Les T6trabranchiata, dont 
le Nautile actuel est le  seul représentant, sont tous pourvus 
d'une coquille externe;  les Dibranchiata, descendants des 
premiers, ont aussi une  coquille qu'ils tendent i rendre 
interne; ils l'enferment et  la réduisent A tel point que  
presque toutes les formes appartenant A ce groupe semblent 
&Ire des animaux nus ; telles sont actuellement les pieuvres 
et les seiches. 

Tous les Céphalopodes sont des animaux aqualiques et  
marins, par  conséquent respirant tous au  moyen de  hran- 
chies; on a vu que  c'est d'aprés la structure de  ces organes 
qu'on les a divisés, mais les difi'érences présentées sous ce 
rapport par  les deux sous-classes son1 dues la diversité des  
habitats. Les Tétrabranchiata sont dos animaux rarnpeurs, 
essentiellement littoraux, bien qu'ils possèdent aussi des  
orgaues disposés pour la natalion. Pour nager, le Céphalo- 
pode remplit d'eau sa cavité palléale, puis, fermant toutes les 
ouvertures. il comprime l'espkce de  sac ainsi formé, forcrint 

(1) Science, vol I I I ,  no' 52 e l  53, p .  122 et 145. 
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le liquide i s'échapper par  un tube musculeüx exclusivement 
en~ployé h cet usage e t  situé sur  le ventre de l'animal. La 
rCaction produite par ce courant entraîne e n  ai.r'&e le corps 
d e  l'animal avec une rapidité d'autant plus grande que le 
couranl est plus violent et par conséquent que le  tube mus- 
culaire est plus développé et diffërencié. Ce tube ou  enton- 
noir n'est pas enlibrement clos chez le  Nautile et en fait un 
nageur peu haliile; Les Dittranclies, qui s'daignent davan- 
tage des rivages et dont quelques-uns sont des hôtes exclusifs 
de  la haute mcr,  ont cornirienci! par  rendre inlerne la coquille 
qu'ils avaient h6ritée de  leiirs ancêlres, les Télrabranches, el 
se  sont appliqués tirer parti de  I'appareil hydraulique qu'ils 
leur doivenl aussi; en accroissant son action, ils en oril fait 
un puissant locomoteur e t  c'est chez ces excellents nageurs 
qu'il faut aller chercher l'enlonnoir le  plus parfaitemenl clos 
et le mieux différencié. 

Les traces de  cet appareil natatoire nous sont conservées 
dans les fossiles. L'entonnoir d u  Nautile produit sur  la 
coquille une dépression ou sinus qu'on doit rencontrer sur  
l e  bord externe ou ventral de l'ouverture. On peut en voir 
l'effet s u r  les siries d'accroissement qui marquent loute la 
longueur de  la coquille. Ces indicalions des fossiles peuvent 
donc nous renseigner sur  la taille de  l'entonnoir, son degré 
d e  développement et  nous avons ainsi quelque idke de la 
puissance natatoire et  par  suite des mœurs  d u  mollusque 
étudié. 

D'autre part, les Ctlplialopodes rampent cn s'accrochant 
aux objets résistants par leurs bras garnis de ventouses,dont 
la contraction suffit h attirer le reste du  corps; ces bras 
passent n6cessairernent par  l'ouverture de la coquille, dont 
la forme ouverte ou contractée pourra dEs lors fournir des 
indications précises s u r  le  volume e t  -le développement de 
ces organes : les ouvertures largement ouvertes seront'les 
marques fossiles d e  puissants bras, les ouvertures dtroites el 
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contractées s'accorderont plut& avec de petits bras montrant 
que les animaux qui hsbitaient ces coquilles étaient mal 
conslriiits pour  ramper. 

L'élude des Tetrabranchiata a conduit le professeur Louis 
Agassiz A les diviser en deux ordres : les Nautiloïdea et les 
Ammonoidea; celte division correspond a une  cliff4rence 
d'habilat. 

Les Rauiiloïdea fossiles avaient de  grands sinus ambula- 
toires, et par consciquent pouvaient, commc l e  Nautilc 
moderne et  mSme mieux que  lui, nager à la surface des 
eaux avec les mouvemtnts saccadés caractéristiques de la 
progression des Céphalopodes; d'aulre part, comme leurs 
ouvertures sont e n  général ouvertes, ils rampaient aussi bien 
sur le fond. On trouve évidemment des coquilles qui font 
exception a cette loi, d r s  coquilles où les sinus ambulatoires 
sont fort rciduils, oii l'ouverture est contractée; mais ces 
particularilés ne s'oliservent que  siir l'adulte el non dans le 
jeune, sauf dans le  cas d'héridité directe où  on  peut alors 
facilcrnenl rctrouvcr les relations de parenté. Ces exceptions, 
du  resle, ne  font que confirmer la régle. 

Les coquilles les plus simples des animaux appartenant A 
cet ordre, les Orlhoceras, sont droites, coniques, divisées par  
des cloisons e n  chambres 1i air, toutes mises e n  rapport 
l ' m e  avec l'aulre par  un  tube allant s'ouvrir d a m  le corps 
de l'animal, qui n'occupe qu'une pelite partie d e  la longueur 
de  la coquille ; en se compliquant, la coquille se  courbe ou  
s'arque (Cgrtoceras); la courbure sc continue en spirale dans 
les gyrocéres; les tours de spire s e  touchent dans les nautiles, 
s'emhrasscrit e l  se  recouvrent plus ou moins complktement 
e l  le  dernier tour f in i t  merne parfois par cacher enliérement 
les autres. 

Les Ammonoïdca ont encore, dans leurs premieres formes, 
les Gonialites, des binus ambulatoires assez grands,  mais 

11 
Annales de la Sociele geologigue du Nord. T. xi. 
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pourlant moins forts que chez les Nauliloïdea; neanmoins 
ces animaux avaient encore-la facilité de  s'(lever e t  d e  s'avan- 
cer dans l'eau par  élan, sinon de nager. Dans les derniéres 
formes, les Ammonilinz, le sinus ambulatoire a di îparu;  A 
sa place s e  sont développés autour  de l'ouverture des becs 
saillants, des rostres qui indiquent une réduction dans l a  
taille el l'emploi de l'entonnoir. Si nous considérons. d'autre 
part, qiie les coquilles de  ces animaux ont des ouveilurcs en 
général largemerit ouverles, nons nous convairicroiis que les 
Ammonites proprement dite< étairnt beaucoup plus exclusi- 
vemcnl rampantes qua les Naiiiiloïdea. Les coquilles excep- 
tionnelles de cet ordre sont trks int6ressantes 3 çorisidCrer~ ; 
qne lques-~~nes  d'entre elles semblent. d'apréa l'absence du 
sinus e l  la forme de  l'ouveriure, n'avoir ni rampé, ni na&, 
par con%éqllent dtaient s 6 d e i i l ~ i i . e ~  o u  ne  pouvaient pas se  
dCylacer facilement; ce  sonl des  animaux vieillis ou malades. 
Cet ordre ne  présente pas diiiis les formatioris paléozoïques 
l'extréme variélé que nous connaissons aux Nauliloïdea. Les 
premibrcs formes qu'on en trouve dans la silurien sonl bien 
enroulées et méme A tours embrassanls. 

Les Dibranchiala comprt~nnent  deus  ordres : les Belern- 
noïdea et  les Sepioïdea. 

Les Belernnoïdea ou Belrmnites ont un corps cylindiiquo 
solide, appelé rostre, altaché A la coquille conique par sa 
pointe et  l 'enfermant e n  partie. S i  l'on rccherchc d'où peut 
provenir ce rostre, on peut voir danal'Aulacoceras du  lrias un 
lype de p a s s g e  entre  Ic véritable Orlhocére et la vraie 
Bdlemnite. Le rostre de 1'Aulacoceras est imparfait e t  con- 
tient souvenl d'autres coquilles et  des malih-es 6trangi:r.e~; 
il a élé Bvidemment construil dans u n  repli ou sac indépen- 
dant du manleau, qui est venu englober la coquille, tout en 
restant ouveit de manikre h permeilre I'Tnlroduction des 
mali6res élrangéres qu'on y rencontre. Parmi les Nautiloïdea 
siluriens, d'autre part, il en est un, 1'0r~hocet.a~ trirlîcnliis, 
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qui brise réguliérement le  c8ne dé  sa coquille et répare 
ensuite le bout mutilé par u n  tampon que le professeur Hyalt 
assure étre l'homologue précis en posiiion et en struclure du  
rostre de la Bélemniie. Barrande a supposé que c e  tampon 
était sécrCté par  d ~ s  organes externes, d'aprés lui, deux bras 
qui s'étendaient en arr iére  e n  yartanl de L'ouverlure, comme 
ceux de  l'Argonaute, et allaienl jusqu'au sommet brisé de  la 
coquille ; mais le repli dorsal (') du  Nduliie est aussi u n  organe 
sCcréleur s'étendant en arrière sur  la coquille; c'est lA l'homo- 
logue prohable d e  l'organe sécréleur du  tampon de l'Ortho 
cére et  construcleur d u  rostre d e  la  Béleninile. Ce repli, trés 
grand chez les anciens Orlhoceras, &ait ouvert sur la face 
veutrale, puis il se ferma peu 3 peu, mais non complètement, 
chez 1'Aulacoceras; celle fermeture ful parfaite chez les der- 
niéres Bélemnites, constiluanl un  faux manteau autour d u  
vrai el s6cdtant  le  rostre parfaii que nous leur connaissons. 
Ce rostre a d û  &Ire lin fardeau lourd e t  une  produclion 
ggnante pour un  animal nagrur ,  aussi, d'aprés le professeur 
Hyatt, les Belemnoïdea étaient-ils des auimaux de  fond, se  
creusant des abris dans la b o u e ,  soit pour so mellre e n  
sûrelé contre les attaques de  leurs ennemis, soit, a u  con- 
traire, pour se  cacher afin de  surprendre leur proie. Jadis on  
voyait dans celte production iin organe de  protection qui 
empéchait le corps mou de ces animaux de  se meurlrir,  lors- 
que, dans leurs imp6iueux élans d e  natation e n  arriére, ils 
allaient donner conlro les rochers. Tout ail plus pourrait-on 
accorder a u  rostre le r61e d'un organe de soutien, mais on 
comprend mal la far,on doni i l  amortissait les chocs; il 

( 1 )  Nous rappelons que. vu la posilion de l'animal dans  sa coquille, 
le colt? venlral es1 silut? le plus loin du cenlre de la spire d'enroule- 
rnenl. Le repli dnrsal es1 par consCqiient un rcpli du manteau qui 
sëiale sur le cote venlral de la porlion de coquille qui vienl passer 
sous la dernière loxc en se dirigeani vers le ceiilre. Voir le froniispice 
du Matme1 de Condhyliologie du Dr S. P. Woodward, Lrad fr., Paris, 
Savy, 1870, lelire 6 .  
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semble qu'en raison de s a  position, de  son poids et  de sa 
nature solide et résistante, il eut dii au conlraire augmentu  
les chances de  dégat et d'eudommagement des malheureux 
Céphalopodes dans le cas de  ces collisions. En fiiissril descen- 
d re  les Belemnoidea des Orthoceras, l e  professeur A. IIyatt 
n'a fait que reprendre les travaux et développer les savanles 
dfduclions de Quenstedt e t  d e  von Jhering. 

Les Sepioïdea actuelles, sont, on le sait. des animaux exclu- 
sivernenl nageiirs; aussi leurs  formes fossiles aussi bien que 
leurs .représenlanls actuels . les Seiches, ne  possèdent-elles 
qu'une coquille iriterne aplalie, su r  laquelle on remarque 
l'inflexion en avaul des stries d'accroissement sur la face 
dorsale. Ces contours des stries d'acci~oissemenl se relrouvent 
dans les Gonioceras. lgpe silurien bien connu faisant parlie 
des Nautiloïdea à coquille droite, indiquant une dépression 
correspondanle dans l'ouvei~tur e de la coquille sur  la face 
ven~rale ,  et montrant uue f o m e  de passage 3 la coquille 
iriierne d u  Paleolezrlhis Duj~ensis devonien el des formes 
plus récenles. Les cloisons des Gonioceras dessinenr aussi 
des courbes semblables a celles que forment les couches de 
maiière calcaire dans l'intérieur d e  l'os de la seiche, que 
M. Hyritl regarde çomrne les homologues avortbs et rétio- 
grades des cloisons d'aulrm formes. Si. d'aulre part. on 
conslatc que: les Gonioceras. se rattaclient directement 3 une 
série de coquilles moins c o m p r i m h  eldroites d'Orihoceras, 
on s e  convaincra que les Sepioïdea dérivent sans aucun 
douto directement des Orttioccras. 

Ce processus d'englobement et finalement de suppression 
insensible de la coquille avait dkji @lé dedoit avec une admi- 
rable sagacite par Lankester, de  ses éludes sur l'embryon du 
Loliço. 

Les Dibranchiala nous offrent beaucoup de  formes excep- 
tionnelles, telles l a  Spirule parmi les Belemnoïdea. les 
Octopodes ou Poulpes parmi les Sepioïdea. Le professcur 
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Hyart pense que ces exceptions ne font que confirmer la loi 
génkrale que l'action purement physique d e  l'habitat doit Eire 
regardde comme la cause efficiente et directe des change- 
ments de  structure qui ont fait distinguer dans deux ordres  
di1fSrenis des animaux trbs dissemblables au premier abord. 
LYArgonaule actuel o u  Nautile papyracé naus  dunne u n  
~xce l lcn t  exemple d e  cetle influence des mœurs  s u r  l'organi- 
sation d'un etre vivatil. Chez ce Céphalopode, on remarque, 
chez la femelle seulement, une mince coquille sécrétée par 
u n  cnin d u  manteau et par deux paires de longs bras dorsaux.: 
Par  son caraclére d'omgari.e sexuel, diveloppë A un stade 
avanct': de  la vie de l'individu e l  ne  tirant pas son origine de  
la glande pr6cunchylienne de l'embryon, par  sa structure 
microscopique, elle $e di-lingue de toutes les coquilles d e  
Mollusques. Mais. par sa position et sa f o r m ~ ,  parce qu'elle 
est formEe e n  partie par l e  manteau. et aussi par ses fonc- 
tions, elle est l'homologue d'une vraie coquille et peut par 
coiisc!quenL servir Q soutenir ou B rdfiiter 1'tiypoihi:se h o n c é e  
par l'auteur, c'est-d-dire que, puisqu'elle appartient a un  
animal nageur, elle doit avoir le sinus ambulatoire, l'ouver- 
ture, les stries d'accroissement des Nauii loïha ; c'est ce que 
l'un vérifie. 

Ainsi, pour résumpr. la coquille peut nous donner des 
renseignements précis sur  la stt.ucture anatomique, le genre 
de  vie et l'habitat des Çt!phalopodes dont nous n'avons plus 
les parties molles, e t  p3r consriquent, comme cas particulier 
trés iinporlant,. des Céphalopodes fossiles. Si maintenant 
nous voulons élablir un arbre géndalogique de ces animaux. 
nous pouvons nous rappeler q u e  Ics efforts de 1'0rtboceras 
pour s'adapter entiérement aux exigences d'un habitat mixte, 
c'esl-A-dire pour réunir  les meilleures condiiions comme 
nageur e t  comme rampeur, ont donne au monde les Nauti- 
loïdea; les efforts de  l'orthoceras polir devenir un animal 
rampeur littoral on1 développé les Ammonoïdea; de  la 
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merne souclie et par un mode de développemenl diffkrent, 
mais parallé'e, dhrivkrent d'une par 1, les Belemnoïdea, 
adaptees au i,ble d e  nageurs de fond, d'autre part les Sepioï- 
dea, qui réalisent les types les plus parfaits de nageurs A la 
surface el de Iiaute mer. 

11 ne serait pas sdrieux de s'imaginer que ces changements 
sont les rCsultats d'efforis intelligents de la part de ces ani- 
maux ; ils on1 dtk délerrninés par les exigences physiques de 
l'habitat, ce que l'on comprendra facilerne~t si, avec le pro- 
fesseur Dohrn, on admet que les organes ont des fonclions 
latentes qui n'attendent qu'un changement d'habilude pour se 
developper et prkdominer sur les anciennes fonctions, par 
suite apporler un ~hangement complel dans la structure des 
organes eux-memes. 

D'aprks le professeur IIyatt, tous les CPphalopodes auraient 
donc une origine commune et deriveraient en évenlail de la 
meme souche orthocAre. Examinons avec lui la solution de 
ce probléme dans les deux ordres les plus favorables h 
I'Ctude, tant B cause de l'abondance des matériaux que par 
la facilite relative d'observation. les Nautiloïdea el les Ammo- 
noïdea. On sait, par Hyatt et Branco, que l'embryon de tous 
les Ammonoïdea Btait renferme dans une petite coqiiille en 
forme de sac, découverte par Saemann et appelée proto- 
conque par le professeur Owen; elle est altachee A la poinle 
de la véritsble coquille, ou coquille secondaire, autre- 
ment dile conque. Saemann le premier, puis Barrande et 
enfin Ilyatt el Branco ont monlré que celte protoconque, ce 
sac embryonnaire, comme on pourrail l'appeler, n'existe pas 
chez les Nautiloïdea, mais qu'A i'eiidroil ou on devrail la 
trouver, on voyait, comme Barrande l'avait constaté le pre- 
mier, une cicatrice. Le professeur Hyatt émit I'idee, bien 
nalurelle d'ailleurs, que cette cicatrice élait la preuve de 
l'existence primitive d'une protoconque, mais Barrande, 
Branco et plusieurs autres auteurs admirent que la cicatrice 
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montrait, au  contraire, que  la forme embryonnaire des 
Nau!iloïdea avait dl6 diffdrente de celles des Arnmonoïdea ; 
par suite, Barrande prétendait que  les deux ordres avaienl 
e u  une origine distincte. Le professeur Hyalt repond aujour-  
d'hui victorieusement à ses contradicleurs en Lrouvant tout 
simplement la protoconque dans plusieurs espéces d'0rtho- 
céres el en annonGant en oulre  qu'on la trouvera sans doute A 
la pointe des coquilles sans cicatrices el diles h cause de  cela 
parfaites, découverles par hl.  de I(oninch, qui,  dans la Faune 
du calcaire carhonifére de  Belgique parue dans les An,lales 
du Mitsée royal d'hialoirs nulurclle de Belgique, fait ce raison- 
nement, l i ,ès logique du reste, que,  si ces coquilles n'ont p i s  
de  cicalrice, c'est qu'elles n'on1 pas cu de  protoconque Mais, 
d'apr6s le professeiir Hyail, si l'on venait A briser la poi i~le  
prétendue parfaile de ces coquilles, on trouverail probable- 
ment qu'elle n'es1 formée que des resies ratatinés d'une 
protoconque sous lesquels on retrouverait la cicatrice Il est 
du  reste tres probable, ajoute I'auleur. que  toutes les formes 
prot6g6es par des coquilles et  ayant posskdd une protoconque, 
c'est A-dire les Gastdropodes, les Tenlaculites et les anciens 
Piéropodes (Conulaires, etc.), ainsi que touies les formes 
souclies des CCphalopodes, on1 e u  uue origine commune dans 
unc forme dépourvue de chambres et d e  cloisons, analogue 
3 la proloconque. Von Jliering a dkjA désigr16 ce prototype 
comoie 6taiit probablemeril le Teiitaculites Nous ne connais- 
sons pas de forme rorrespondnnt exnciemcnt à la prolo- 
corique, mais il est certain que celle qui s'en rapproche plus 
que n'importe quelle aulre  forme fossile connue es1 bieii le  
tentaculite. 

Le groupe d'Arrimonoïdea II: plus simple el le plus ancien est 
celui des Gonialites Nautilini; Barrande a montré que les jeu- 
nes individus ont dans deux espéces de  ce groupe une pointe 
droite. semblables Q la coquille adulte de l'Orlhoceras, souche 
des Nautiloïdea. Le lobe annulaire, en forme de  V, que l'on 
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rencontre chez tous les Ammonoïdea, sauf chez les Nautilini, 
manque aussi dans Goniatites cornpressus Beyrich du devo- 
nien ; de plus, les sepla n'ont pas de lohe interne; mais ce 
qu'il y a surtout de remarquable, c'est que cette coquille a les 
sutures des vrais Nautiloïdea, puisqu'elle posséde une selle 
dorsale, au lieu du lobe dorsal qu'on rencontre dans les 
suiures de ses plus proclies parents, les Nautilini et dans 
celles de toutes les autres Ammonoïdea. Goniatites unibigeria 
Reyrich du silurien, est un trés proche parent de l'espéce 
devonienne et ces deux espkces sont les seuls Ammonoïdea 
qui n'affeclent pas une forme vraiment nautilienne : leurs 
tonrs sont a u  conlact, mais ne s'cnvcloppent pas et il n'y a 
pas de z b ~ e  aplalie montrant lendance A l'embrassement des 
tours, ni de lobes suturaux sur le dos; ce sont des formes 
purement gyrocériennes, h dos arrondi et selles suturales 
remplaçant les lobes. Goniaiiles cornpressus et tous les Yau- 
tilini ont aussi les cloisons concaves des Nautiloïdea, les 
sept3 des autres Ammonoïdea élant convexes. Peut-élre 
dira-t-on qu'alors Goniatites conipressus n'est pas de l'ordre 
des Ammonoïdea? Le professeur IIyalt engage celui qui 
aurait ce doute h comparer cette coquille h celle du jeune de 
Go,iiaii/es fecundus Barr., qui en est une copie-minialure faite 
par hérédité et qui appartient certes bien aux Ammonoïdea. 
A ces formes enroultes correspond aussi une forme droite, 
Bactrites, semblable aux Goniatites par des caractéres trés 
importants, entre autres par la position du siphon et la 
forme des cloisons. Ce genre renferme des c0nes droits, tels 
que Orthoreras pleurotomurn Barr., qui sont des transitions 
jndéniables avec les vrais Orlhocères par les stries d'accrois- 
sement et la position du siphon. 

En résum6. les Ammonoïdea derivent de l'arbre orihocére 
et passent par une série d e  formes analogues et parall4es A 
celles des R'autiloïdea, c'est-h-dire droites, arquées, gyrocé- 
riennec et nautilienncs; cette transformation s'opére dans le 
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Cambrien et meme A u n  temps qui  a précédé cette époque. 
Aprks les recherches d'Emmons et  d e  Marcou e n  AmBriqiie, 
la découverte de plus  de  dix mille pieds de roches stratifiées 
sous le Cambrien faite par le Geological suroey des Elals-Unis, 
les resultats des éludes de Bigsby sur  l'ensemble des faunes 
silurienne et devouienne. il est difficile, e n  effet, de  ne pas 
admeltre pour la vie l'existence d'une pCi,iode prépaléozoïque, 
en dépit de  l'opposition et des recherches étendues de  
Barrande. En somme, Ammonoïdea et  Nautiloïdea ont une  
origine commune, 

Les recherches d'embryogénie ont rnoritr.8 avec des preuves 
surabondantes que l n  suite des formes que prksente succes- 
sivement un organisme vivant, qui évolue depuis l'éiat d'œuf 
jusqu'il 1'5ge adulle, est la représentation rapide et  fidele, 
quoique parfois incomplbte e t  condensée, de  la suile des 
formes que leurs ancktres ont présentées depuis l'origine d u  
groupe jusqu'au momerit où  nous l'observons; ce qui peut 
se traduire ainsi : l e  développemenl de l'individu est une 
répélition du développement de  l'espéce, ou, pour nous ser- 
vir des expressions de  Haeckel, I'onlogénie est une courle 
récapitulation de  la phylogénie. 

Si nous appliquons cetle loi au  dkvcloppement de  la 
coquille d u  Nautile acluel, nous la voyons passer par le stade 
d c  la protoconque ; puis, par les premiers slades de  la conque, 
quand elle devient nettement arquée ; puis par des stades d e  
courbure de plus en plus complbte; puis, sa spirale se con- 
tinuant, les tours formés e n  dernier lieu touchent le: coté 
externe des tours primitifs, qui  s'élendent assez rapidement 
pour les embrasser e t  dans des cas extrkmes les recouvrir e t  
les envelopper complètement. La conclusion qu'on iirera tout 
naturellement de ces faits d'observation sera qu'il g a e u  dans 
les temps géologiques une série paralléle de  formes s e  succé- 
dant dans le meme ordre  : les Orthockres, A forme droite, se 
rencontreraient alors dans les lerrains les plus anciens, puis 
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viendraient les f i rmes  arquCes (Cyrtockres), puis les formes 
gyrocériennes et ce n'est que dans des pdriodes comparali- 
vernent récenles que les formes nautiliennes auraient existé. 
Les recherches de Blirrande ont montre que celte diduction 
était contraire aux  faits observ8s : on rencontre dans les 
terrains fossiliféres les plus anciens que l'on connaisse la 
série toule enlibre d e  formes quiont vdcu cale 3 c6le pendant 
toute la pbriode pal6ozoïque. Celle ohjeciion d u  grand 
paléoniologisie eut deux effets : quelqotis paléontologistes 
admirent que cetle coiiceplion de l'esprit était Lrop paifdile 
pour pouvoir e lre  enlièrement rialisée dans la na ture ;  
d'aulres y voyaient une rkfulation 6videnle d e  la doctrine de 
l'évolution; tous ni!arimoins s e  mirent li chercher I'explica- 
lion de  celle apparilion soudaine. 

A n e  considkrer q u e  le nombre des fornies, la succession 
observee est  bien celle qu'indique la ibéorir? : les c6nes 
droils prddoniinent dans les périodes siluriennes et plus 
anciennes, tandis que les formes gyrochiennes sont beau- 
coup moins nombreuses e l  les formes nautiliennes extréme- 
ment  rares. Puis ces deux derniers groupes gagnenl en 
nombre dans le  carbonifère, et, dans le jurassique, ~ o u t c s  ces 
formes on\  disparu, sauf celles qui  sont tout h fail enroulées 
el trés embrassantes; par conséquenl, e n  rernonianl celle 
serie, nous sommes en droit d e  conclure qu'il a d u  exister un 
temps, une  période prépaléozoïque ou proiozoïque o u  les 
c h e s  droils prhdominaieril, A l'exclusion des aulres formes. 
Evidemmenl la succession des formes, [elle qu'on l'a obser- 
vée, sui1 une  loi et un  ordre qu'il resle A dhcouvrir 

Imaginons qu'il y eut pour une  cause quelco~ique.  pendnnl 
la période paléozoique, des conditions d'existence différentes 
d e  celles qui sont ruainlenant la rkgle générale. Supposons 
qu'il y eul, par  exemple, uiie rapide évolülion de formes et 
que, prés de leurs cenlres d'origine, les CCphalopodes aient 
trouvé un espace comparativement inoccupé ; il ne leur fut 
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pas seulement loisible, mais ils furent en quelque sorle forces 
d'émigrer dans toutes les direçlioris pour occuper cet espace; 
par suite les habitats furent diffdrents et les emigranls furent 
obligés d'adapter leurs organes acquis par herédilé aux 
exigences de leur nouvelle patrie. La nourritlire et la neces- 
sild ou plulot l'opporlunitb ont agi comme stimulants et le 
changement de structure ne fut que le résultat d'efforts faits 
peu i peu ;par l'organisme place dans l'alternaiive de dis- 
parailre - et il le pouvail d'autant moins qu'il avait plus 
d'espriçe pour se développer - ou de se plier aux exigences 
physiques du milieu dans lequel il sr, trouvait transporté. Ce 
fait s'est repete dans les périodes plus récentes ; c'psi ainsi 
qu'a Steinheim, le Pla~iorbis aequiumbilicatus, se lrouvanl 
dans un espace inoccup6, progressa avec une rapiditC sans 
exemple et dut, pour satisfaire aux conditions ndcessaire- 
ment diffdrentes des divers points d'un grand espace, pro- 
duire de nouvelles séries conduisant A iles espéces toutes 
diff6renles L'une de l'autre, mais présenlant tous les passages 
A la forme originelle. 

Mais alors I'liisioire des Céphalopodes se  simplifie : les 
Nauliloïdea ne se prdsenteront plus nous comrne formant 
une seule ctialne, mais bien plusieurs branches dislincles, 
divisibles elles-m&mes en une foule de rameaux plus petits 
de formes loutes alliées par leur origine. C'est ainsi que, dans 
le Canibrien ou peut-&tre encore plus anciennement. cer- 
taines branches ne couiptérent pas du tout de formes enrou- 
lées et que d'autres en eurent; mais Loutes, sauf les sdries 
les plus primitives, composCes exclusivement de formes 
droites ou arquées, eurenr aussi quelques espbces enroulées 
que nous pouvons souvent faire remonter avec une grande 
exactitude par leur ddveloppernent et la grwhlion des formes 
adulles jusqu'a I'Orihocére droit qui leur a donne naissance. 

Nous pouvons ainsi comparer A n'importe quelle série 
génétique des Nauliloïdea la serie que nous avons décrite 
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plus haul, de I'OrthocPre L la Goniatile. 
Les -4nirnonoïdea dvoluent des formes naulilienncs d u  

Cambrien en s6ries qui sont beaucoup plus dislincies les 
unes des autres dans le paléozoïque que n'imporle quel 
groupe de meme valeur, c'est-i-dire des genres, dans les 
formalions suivantes, ce qui nous monlre qu'il y a eu dans 
celte p6riode une évolulion plus rapide que dans les périodes 
plus rkcentes. Si tel n'est pas le cas, les Ammonoïdea ont 
6113 cr& en pleine possession d'une organisation qui n'a été 
atieinte que par des séiies paralléles semblables J e  Nauti- 
loïdcs congénéres tout A f 4 l  ~ n r o u l f s  ayant passe par toutes 
les Lrarisrornialious iritermidiaires précédeuirneiil décrites. 
Cilons ici un fail curieux : bien qu'il lui soit Laxonomique- 
m m t  Cgal, l 'ordre des Arnmonoidea n e  peut pas se comparer 
h l'ensemble des Nauiiloïdea, mais seulemerit L une série 
pariiculiére de cet ordre. Ce résuliat s'accorde e n  IOUS poinls 
avec les idées que  nous nous faisons de, relalions gén6tiques 
de  ces animaux. L'apparilion remarquablement soudaine et 
la perrection des formes des premieres Amrnoiiuïdea mori- 
trent que l'arbre généalogique d e  ces Céphalopodes a la 
forme d'un évenlail et qu'ils ont  évtilué e n  parlant d e  centre; 
chronologiques de  distribution; on voil aussi la rapidile avec 
laquelle ils on1 dû  s'étendre et  remplir les endroils inoccupes. 

Apri?s In période paléozoïque, il ne  s e  produisit pas de 
modifications absolument nouvelles; la complication des 
sutures est néanmoins poiut6e h un  tel degr6 qu'au premier 
abord nous sommes disposEs supposer I'apparailion de noii- 
veailx types dans le  trias et le jurassique. C'est ainsi que 
loutes les formes d'hmmonoïdea mésozoïques possédenl un 
peiit collei qui part des  septa et entoure le siphon, dzstinC, 
semble4  il, 9 fermer plus complélement Ic jour q u i  pourrait 
exister enlre ce conduil el les cloisor~s et n'existant eu tous 
cas dans aucun Nauliloïde connu. On le  supposait spécial 
aux Ammonoïdea mdsozoïques, mais Beyrich l'a rdcemment 
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. . 
découvert dans une Goniatite du Carbonifère ; BI.  ah a de 
m&me retrouvé dans certaines Goniatitcs carboniferes toutes 
les particularités d e  structure que l'on croyait d'abord l'apa- 
nage exclusif des  plus jeunes Ammonoïdea. 

E n  somme, ces faits ont conduit l'auteur, malgr6 lui. il 
faut bien le  dire, à 13 conclusion qiie les phénoménes d'évo- 
lution ont éIé diffdrenls 2 cette époque, par  la rapidité avcc 
laquelle ils on1 eu lien, de ceux qui  se manifestent Q des 
Bpoques plus récentes. On voil par  cet exemple l'importance 
que prend I'hypothése de  Wagner, qu'un espace irioccupé 
est une  condition essenlielle pour l'évolution de  nouvelles 
formes. D'autre part, la théorie des cycles de sédimentation de 
Newberry montre que l'apparition soudaine de  types nouveaux 
ne peiit s'expliquer qu'en supposant qu'ils so retirent avec la 
mer entre c h a j u e  période de  dépdls et reviennent h nouveau 
3prés de  longs inlervalles d'absence ou  font pour la premikre 
fois leur apparition dans une faune donnée. 

La combinaison d e  ces deux théories expliq!~e d'une part 
les p h h o m i n e s  de soudaine appariiion dans les premiers 
d6pbls sédimentaires, d'autre part ceux d e  rapide dévelop- 
pement dans les espaces nécessairemeni inoccupés où ces 
dépûts se  sont produits. 

En 1843, Auguste Quenstedl commonça des recherches qui 
auraient dû depuis longtemps coriduire 3 cette conclusion II 
montra, par d e  nombreux exemples, que dans les individus 
malades les changements les  plus grands de  forme et  de 
struclure peuvent avoir lieu dans une meme espEce ct dans 
des limiles très blroites de temps e t  de dislribution géogra- 
phique. Ce fut aussi lui qui montra le  premier que  dans ce 
cas les coquilles remontaient pour airisi dire e n  arr ière  e t  
repassaient e n  sens inverse par tous les stades successifs 
d'évolution e n  s e  déroulant de plus e n  plus. Von Bucli e t  
Quenstedt d 'une part, le  professeur Hyall d'autre part sont  
arrivEs A la même conclusion que ces formes déroulées 
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étaient le résultat de déformations, -ou ,  en d'autres termes, 
Ctaient des formes pqthologiques. Elles ne sont pourlant ni 
rares, ni exceptionnelles, mais elles montrent dans tous les 
cas des caraclkres de dégradation et marquent l'extinction du 
type. Les jeunes coquilles de ces types pathologiques son1 
entièrement enroulées, ce qui montre bien qu'elles dérivent 
de coquilles ayant atteint ce d ~ g r é  de complication. D'autre 
part, les vieux individus montrent une dégradation dans le 
meme sens et  les changements que I'age fait subir A leurs 
coquilles sont eemblabl& a ceux qu'on observe dans les 
groupes successils de n'importe qurlle série patliologique- 
ment déformée. Comme l'ont montrP Quensledt et d'orbigny, 
quand le Céphalopode a atleint une certaine limite d'age, sa 
coquille montre que sa fin est proche par le rapprochement 
excessif des dernières sutures, la disparition des ornements, 
la diminulion de la taille, le changement de position du 
siphon. Ainsi l'approche de l'exlinction soit de l'individu, soit 
de la race, produit les mCmes effets.. On ne trouve pas de 
séries ddrould8s d'Ammonoïdea ayaiit vécu pendant la période 
paléozoïque; rares dans le trias et le jurassique inférieur, 
elles augmentent heaucoup en nombre dans le jurassique 
moyen et surtout dans le jurassique supérieur; finalement 
dans le cretacé leur nombre surpasse de beaucoup celui des 
coquilles normalement enroulées et fout l'ordre cesse bien- 
tOt d'exister; Neumayr a montrd du reste que les Amrno- 
noïdea crdiacés sont des types dégradés et que leurs sulures 
sont moins compliquées que celles de leurs ancelres juras- 
siques. La dégradation a donc été générale et a affeclé toutes 
les formes, de I h  la simililude des causes physiques qui ont 
agi en meme lemps sur loule la surface du globe pondant la 
pkriode crétacée, alors que ces causes étaient plus localisées 
pendant le jurassique et Ics phindes précddentes. Quelle que 
soit la naliire de ces causes physiques, il est certain qu'elles 
ont agi sur le type céphalopode de  facon il forcer les gfnéra- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dont les coquilles sont plus embrassantes; elles s'étendent 
alors dans l'espace comme dans le temps, et c'est ainsi que 
nous voyons persisler encore de nos jours des formes tres 
enroulkee, comme le Nuulilus umbilicalus. On peut redire.la 
même histoire des Ammonoïdea. 

On voit tout le parti que peut tirer de l'dtude des Cépha- 
lopodes fossiles, du diveloppement comparé de l'individu 
et de  la classe, la théorie de l'évolulion. Non seulement cette 
Btude nous donne d'utiles indications sur les causes qui ont 
forcé l'organisme à se lransformer, mais elle nous fournit 
encore des données sur la rapidité avec laquelle cette trans- 
formation s'est opdrde; elle nous fait voir, entre autres 
choses, que l'dvolulion de la vie a d'abord été très rapide 
à-la surface du globe et qu'elle le devient de moins en moins. 
1)ouvons-nous aprés cela nous étonner de ce que nous ne 
voyons pas de nos jours les organismes se modifier sensi- 
blement et sommes-nous réellement en droit d'opposer cette 
objection a la thdorie de Darwin et do Lamarck? 

Sur la faille de Reinagile 

et sur le ni~tamorpliisine qu'elle a produit, 

par M .  Gossttlct. (') 

En commentant celte communicalion, je dois rappeler 
quelques faits bieu connus des géolo,aues qu i  ont parcouru 
l'Ardenne. 

Je  rappellerai que sur les bords de la Meuse, le Devonicn 
inférieur est divisé eii deux parties par la péninsule silurienne 
de  Rocroi. Au nord, au delh de Fumay, s'étend le grand 
bassin du Condroz ou bassin de Dinant; au sud de Bogny, 
se trouve le golfe de Charleville, enfermé entre la presqu'île 

(1) L u  dans la seance du 20 Fkvrier 1884. 
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de Rocroi et la c8te de Givonne ('). Ce golfe s'dlargit vers 
l'est, en un large bassin, que l'on peut nommer bassin de 
Neufchateau. Sa limite nord est une arete sous-marine, qui 
se rendait duCap de Louette, situé k I'extrémitC orientale de 
la presqu'lle de Rocroi, par Graide et Anloy, jusqu'h l'îlot de 
Serpont. Au dela, i l  est difficile dc dire comment se sdpa- 
raient les deux bassins ; il devait y avoir communication 
entre eux, et ndanmoins leurs sediments étaient distincts. II 
est probable qu'une ldgkre créte sous-marine délerminaii 
aussi une ligne de partage enlre les courants. 

Le petit massif silurien ( y )  de Serpont formait la pointe 
orientale, et la partie la plus élev6e du haut-fond sous-marin 
qui l'unissait A la presqu'lle de Rocroi au commencement de 
l'époque devonienne. Il ne f u t  aticint par la mer qu'A i'dpoque 
des schistes de St-Huliierl : Les premiers dépbts furent des 
grés A gros grains, assimilds par Dumont !i l'arkose de Haybes; 
mais je les considére comme appartenant A l'assise de Saint- 
Hubert (gedinnien supérieur). 

Ces circonstances originaires et d'aulres qui ont pu se 
prodilire ultdiieuremenl ont fait que l'assise des schistes de 
St-Hubert prhsente dans le bassin de Neufchâteau plusieurs 
faciés rdgionaux que je me propose d'étudier dans une pro- 
chaine communication. Je  me hornerai donc h dire que je 
cousidère les phyllades de Laforêt sur la Semoy, les schistes 
aimantiféres de Paliseul, les schistes h biotite (=) de Bertrix, 
les schistes gris de Ste-Marie, et meme les grés de Bastogne 

( 1 )  Esquisse gbologique du Nord de la France, p. 80. 

(2) Tout le silurien de I'Ardenne appartient au silurien iiif&ieur ou 
cambrien. 

(3) M. Ch. Rarrois a reconnu que le minéral désipnc? par Dumont sous 
le noin d'otlrklile aux environs de Berlrix, est de la biotite ou mica 
noir. Je ne saurais trop remercier M .  Barrois du concours qu'il m'a 
DP% en Cludiaiit mes Cchantilions au microscope. 

42 
Annales de /u SoczéIl geofogique du Nmd. T .  xi. 
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comme des dépbts conlemporains situés aans le prolonge- 
men1 les uns des autres. 

La pression du  sud au nord, qui a relevé et plissé les ler- 
rsins de l'Ardenne après t'époque dévonienne, a dû  a,' m u  sur 
loutes ces couches ; elle y a déterminé la structure feuilletée, 
el y a peut-être fait naitre des minéraux particuliers. Je  
n'examine pas cello question pour l e  rnornent. 

D'al~rés la thdorie de Lory, l e  massif de Serpont, qui avait 
déjh été relevé avant le  dépot du  terrain devonien, ne  pût 
être plissé de nouveau. Tout e n  parlicipant a u  mouvement 
de lranslation général vers l e  nord, il agi txomme u n  point 
de résistance contre lequel les couches devonieniies vinrent 
s'écracer, et qu'elles cherchèrent à contourner en glissant 
sur  ses bords.  

Or, l'ildt de Serponl a la forme d'un trapèze dont le petit 
c,dt6 est dirigé vers le sud. Les sddiments devoniens appliqués 
contre ce petit cûté n'éprouvérerit que peu de modificalions ; 
mais sur  les deux cûtés lateraux, tous deux obliques par 
rapport, A la direction de  la pression, il y eiit glissament, 

. fraclure des couches el m8lamorphisae. Toutefois, l'action 
métamorphique a 614 différente sur  les deux cûlés, en raison 
de leurs conditions parliculières. 

Sur  la cdte occidentale, où le  plateau sous-marin 6tait A 
u n e  faible profondeur, les rnouvernenls n'ont e u  que peu 
d'amplitude, et le métamorphisme s'y est borne A I n  formation 
de cornéenne. 

J e  désigne sous ce nom, d'après le conseil de M. Barrois, 
une  roche noire, dure, tenace. sonore, ayant quelque res- 
semblance avec une roche éruptive. 

M. Barrois, en l'6tudiant au  microscope, a reconnu qu'elle 
&lait presque uniquement formke de qnarz e t  d e  mica noir 
(biolite). Elle est toujours disposke en couches horizontales 
ou  légkrement ondulées dans les schistes arénacés gris-ver- 
dàlre d e  l'assise de  St-Hubert. 
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Dans la tranchée de  Scrpont. A l'ouest di1 massif silurien, 
la cornBenne forme une masse considérable, Ir& remar- 
quable par sa tendance 1i se  déliter en boules comme le 
basalle. On la relrouve aussi A Ochamps. 

A l 'est de l'îlot de Serpont, d u  c6ié du  ditroit  de La Roche, 
la masse silurienne rbsistante fitant h une plus grandeprofon- 
deur, il se  produisil des mouvements plus considérables et 
par suite une grande faille que  l'on peut  suivre depuis 
Recogne jusqu'2 Bastogne, au contact des couches d u  bassin 
de  Condroz avec celles d u  bassin du Luxembm-ç.Je l'appellerai 
faille de Remagne. Elle est le résultat d'un glissement lntdrnl 
des coiiches d u  hassin de NeiifchAteau s u r  celles du  bassin 
deDinant Les premières on1 pris une  direction générale vers 
le N.E , qui était probahlement peu diffërente de leur direc- 
lion primitive Les secondes, c 'est-idire celles du  bassiu de  
Dinant s e  dirigeaient primitivement de 1'0. 2 l'E.; elles se  
soiil trouvées eniraintes par le  mouvement de glissement et  
ont pris la direclion N.E. de  telle sorte qu'elles paraissent 
s'enfoncer sous les couches du  bassin de  Neufchâteau, d e  
rnanihre A simuler une stratification concordante. 

La faille serait donc peu apparente si elle n'était jalonriée 
droite et A gauche par  des rocher mdlarnoi-phiques. 
A l'est du  massif de Serpont, su r  le  territoire de Bras, elle 

suit h peu prés  la route d'IIouffalize, sEparanl du  terrain 
silurien le grés du  bois du  Coret, qui  est de  ce c6té la couche 
devonierinc la plus ancienne. Puis elle sedirige de Seviscourt 
vers Rernagne el mcl en contact les schistes verts de Saint- 
Hubert avec les schisles gris de Sainte-Marie. Au nord du  
territoire J e  Remagne, ce sont les  grEs Launusiens de  La- 
Vacherie qui arrivent a u  contact des schistes de Sainte-Marie. 
A Tillet, les schistes noirs d'Amberloup forment la lbvre 
gaua!le de  ia faille, tandis que la levre droite est constituée 
par  les grbs de Bastogne, prolongement des schistes de  
Sainte-Marie. Un conlact analogue se retrouve jusqu'à Bas- 
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togne. 11 est probable que la faille ne se prolonge gukre au 
del& car le mouvement lat6ral qui lui a donné naissance a 
dû diminuer & mesure s'dloignait du massif de Serpont. 
II est probable qu'au dela de Baslogne les schistes ardoisiers 
coblentziens du bassin de Neufchâteau arrivent au conlact 
des schistes noirs de La Roche et qu'il devient alors impos- 
sible de distinguer la diflérence des deux assises. 

Les couches situées au  sud du massif de Serpont ont d u  
participer au mouvemenl des couches septentrionales. La 
faille s'est donc prolongde de ce c6té jusqu'a une certaine 
distance et, dans le fait, on suit la traînée de roches métarnor- 
phiques bien au delh de Recogne. 

Les effels du métamorphisme ont 616 diîïérents des deux 
cbtés de la faille suivant la nalure de la roche alteinte. 

Au sud du massif de Serpont se trouvent deux lentilles de 
gr& blanc compact qui sont les sédiments devoniens les plus 
anciens de la region. La lentille occidentale exploitée au bois 
de Belegne ne présente que peu de traces de métamorphisme. 
II n'en est pas de m&me de la lentille orientale exploilée au 
bois du Coret et qui forme la hauteur de la route d'IIouffa- 
lize, entre la troisiéme et la quatriéme fiorne. 

Le grés est blanchAcre, quarzeux, compact, très dur et 
i r ~ s e n t e  des cavilés irrégulières, remplies de malikre schis- 
teuse verle. Dans l'un de ces noyaux schisteux j'ai trouvt3 
des cristaux de grenat; plusieurs autres sont petris de 
lamelles d'oltrélite. 

Les grés stratoides intercalés soit dans les schistes bioliti- 
fhres de Paliseul, soit dans les Schistes gris de Sainte-Marie, 
soit dans les schistes arénacks de Bsstogne.1orsqu'ils ont subi 
le d ~ t a m o r ~ h i s r n e ,  sont remplis de cristaux de grenat ou 
d'aiguilles d'amphibole. Souvent ils acquikrent un poids con- 
sidérable, une grande dureté et passent m&me au quarzite. 
Il n'y a pas lieu d'insister sur ces roches qui ont été décrites 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



avec grand soin par notre Bminent confrére M. Renard ('). 
On les trouve presque toujours en grosses masses arrondies 

A la surface du sol dans une sorle de limon. Elles proviennent 
évidemment de nodules qui &taient primilivement intercalés 
dans le gres et qui ont 6\15 mis eii libertd par I'lilt6ration de 
la roche. 

On peul les suivre presque parallelement h la faille depuis 
les environs de Bastogne jusqu'au sud de Recogne. 

Dans une [ranchCe prks du village Cour t ,  on peut obser- 
ver une serie de schistes et de gres mCtamorphiques en 
couches inclindes de 500 rers le S. 3CP E. La coupe est la 
suivante : 

Schisles. 
Sable avec nodules de roches grenatilhm e l  

amphibolifère. 
Grès straloïde. 
Roche noire cornpacle pleiiie de  grenals eu cris- 

taux dodecaedres. . . . . . . . . .  0,02 

Gres straloïde . . . . . . . . . . . .  0,10 

Grésamphibolifère . . . . . . . . . .  0,06 

GrOs slraloïde tendre. 

La roche noire avec grenats montre au microscope, d'aprés 
M. Barrois : 

Grenats tres remarquables par la regularilk des inclu- 
sions d e  graphite orienlks suivant les axes. 

Graphite abondant en  fine poussière. 
Quarz en  petils grains recrislxllisés. 
Mica blanc, rare, dans la pate. 

Elle forme un lit regulier dont la disposition m'a fait 
penser aux lits remplis de fossiles disséminds dans la grau- 
wacke. 

(1) A .  Renard : Roches grenaliferes et smphibolifkres de la région 
ae Bastogne. 
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La couche de grés atnpliibolique qui la surmonte est aussi 
assez &çuli&re. Quant aux  nodules empatés dans le  sable, il 
est évident qu'ils élaient primitivement enfermes dans du grés 
stratoïde qui s'est plus lard LransformC e n  sable p a r  allération. 

Dans quelques cas. les schistes graphiteux d e  Ste-Marie 
et de Uastogrie ont été lransformks e n  cornéenne comme les 
schistm verdalres du  bord occidental di1 massif de  S e r p n t .  
On rencontre cetie roche un  peu au  nord de Berlrix dans les 
scliistes biotitifkres et prés de Bastogne dans les schisles qui 
accompagnenl lcs grés. Dans l 'un comme dans l'autre cas, 
elle est, comme A Serpont,en couches onduldes e t  faiblement 
inclindes. 

Dans les schistes compacts vert-jaunalre de l'assise de 
Saint-1Iulirr.t d u  bassin de Dinant, qu i  consl ihent  la lévre 
gauche de  la faille, le  métamorphisme a déterminé la pro- 
duciion de  phjllades satin&, de  crislaux d'oLl14lite el peut- 
etre aussi de crislaux $aimant. 

Les deux poinls ou  on peut le  mieux étudier ces diverses 
aclions sont les environs de Remagne e t  ceux de Seviscourl. 

Au moulin de Remagne vient s e  Lerminer contre la faille 
u n e  couche lenticulaire d'arkose que 1'011 peut suivre depuis 
l c  commencement du territoire dc Frcux. Vers l'ouest l'arkose 
est normale ; elle est accompaçn6e de scliisles compatis, les 
uns  verts ou gris, les autres violacBs ou bigarrés. Uks que 
ces couches se  rapprochent de la faille, on voil les prcmiPres 
modifications d u  métamorphisme. 

Pr& de Freux, e n  face de  la borne I l  de  la route d'Houf- 
falize et  sur  la rive droite d u  ruisseau, il y a plusieurs car- 
rieres d'arkose dont  les bancs plougent vers le sud.  J'y a i  
releyd la coupe suivante du  sud au  nord : 

Arkose grise dureexploilee dans la carribre la plus 
meridionale. 

Arkose verle chlorileuse , . . . . . . . . 
Arkose schisloide grise ou verle . . . . . . s u r z ~ d e  surfacc 
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Espace couvert. . . . . . . . . . . . .  50 

Scliisles v c r ~ s  satines, devenant ronges par allé- 
raiion. . . . . . . . . . . - . . . .  25 

Arltosc verte schiuleuse et  schiole passarit A une  
. . . . . .  IirEche phyll?diforme. Cdrriére 1 10 

. . . .  Schisles g r o s s i ~ r s  aréiriacks. Carriéres 
Debris de schislcs verls coinpacls, dc brCche 

phylladilore e l  d'arkose sc,histoïde. . . . .  
Débris d'arkose schisloïde . . . . . . . .  
Arhoseschisloïdc don1 qu~lq i i escouches  blanches 

son1 Lourrnalinifères. i . . . . . . . . .  

i 
20 

Schislcs verls el violaces avec qiiclqiirs paillellrs 
d'ollrelile . . . . . . . . . . . . .  

Si on suit la hauleur depuis les premiéres carrieres jus- 
qu'au moulin de  Remagne, on marche loujours s u r  1'ai.kose. 
Si au  contraire on suit l e  pied de I'escarpement vers le nord 
rigalement depuis les derniéres carrières juçqii'au moulin de  
Remagne, on  marche toujours sur  les schistes verls. C'est 
donc bien la m6me s4rie de couches; mais appioclianl du 
inoulin de Remagne, e!le subit  des modificaiions considé- 
rables. Airisi, les schistes veils s i ~ u é s  au  pied nord de l'escar- 
pement s e  chargent de pailletles d'ollrdlite, qui, trbs petites 

Freux, augmentent beaucoup vers l'est sur le  territoire d e  
JIoircy où elles atteignent de "L 3 tnillimElres d e  diamètre; 
puis elles diminuent vers le moulin de  Remagne, mais alors 
Ics schistes deviennent contourriés, lsmiriés, satinés, traver- 
sés de filons de quli1.z. 

L'escarpement du  Moulin de Remagne présente la coupe 
suivmte du sud au nord : 

Scliisles verls, corn[)acl~.R mica blanc, e l  grCs ver1 clair 
exploites dans la premiére çarriére vers le pont d e  
Kemagne. 

Schistes verls compacls airnaiiliferes exploiles dans l a  
2' carr18i.e Conlre la precC?dcnle. 

Schisles verls querquefois bleuSlres, trés ainianliféres 
exploilés corrirrie dalles; iricl. de 160 au S. 2 5 O  E. 
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. . . . .  Quarziie porphyrique avec filon de quarz l m s o  
Arkose schislolde e l  Iiréche pliylladifére . . . . .  10 
Schisle ver1 saline ei ondule. . . . . . . . . .  B 
Quarzile et filons de quarz . . . . . . . . . .  a 
Schisles verls, salines devenant jaunes par alleration . 1 
Espace cache . . . . . . . . . . . . . . .  6 
Schisle vert sonibre. . . . . . . . . . . . .  2 
Schisles ollrkliiiféres i l'etai de dkbris . . . . . .  6 
Schisles gris-lendre remplis de taches longitudinales 

brunes . . . . . . . ' . . . . . . . . .  1 
Schisies porphyriques . . . . . . . . . . . .  1 
Schisles verts salines el  fllons de quarz, incl. de 300 

au S. Saa E .  

Ainsi, au voisinage de la faille de Remagne, l'arkose se 
transforme en un quaizile porphyrique qui ressemhle beau- 
coup h l'arkose mklamorphique de Willerzie, les schistes 
compacts veris ou bleuâlres subissent plusieurs modifica- 
tions ; les uns deviennent aimantifkres, d'autres se cnargent 
de paillettes d'ottrClile, d'autres enfin sont laminCs et trans- 
formés en phyllades. Dans ces derniers je n'ai jamais vu de 
cristaux ; ils constituent un  beau rocher au nord du Noulin, 
sous la chapelle de Notre-Dame de Lorette. Ils y ont une cou- 
leur vert clair qui fait penser aux schistes d'Oignies. 

Quant aux schistes porphyriques caractérisis par les cris- 
taux de feldspath qu'ils contiennent, je n'ose me prononcer 
sur la question de savoir si ces cristaux sont clasliques ou 
métamorphiques. Leur altdration si intense que leur forme 
n'es1 plus visible et leur voisinage de l'arkose lendent les 
faire considérer comme clastiques. D'un autre cOt& le mita- 
morphisme manifeste des couches voisines et l'isolement d u  
feldspath de tout autre fragment clastique un peu volumi- 
neux sont autant de raisons qui plaident en faveur de l'ori- 
gine mt5lamorptiique. 

Ces couches mklamorphiques ne dipassent pas Remagne. 
On trouve encore des schistes verts au nord et au sud-ouest 
de ce village, mais a l'est et au sud-est, ce sont les schistes 
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gris de Saint-Marie. La faille qui separe ces assises passe 
dans le village de Remagne, i mi-route entre Freux et 
Bougimont, puis un peu au  sud du village de Seviscourt. 

A I'entrie du chemin de Seviscourt i Ourt, on rencontre 
des scliistes grisatres, micacés et plus ou moins arenaces ; un 
peu au del8, on voit le long du chemin des gres slratoïdes 
verdatres, suivis d'autres grès stratoïdes psammitiques, qui 
deviennenl de plus en plus durs et compacts A mesure que 
l'on monte. L'inclinaison de toutes ces couches n'est pas 
bien nelte ; je la crois au sud. Les gres conipacis sont le 
prolongement des grés du bois du Coret, les schistes infd- 
rieurs se rapportent aux schistes de Saint-Hubert du bassin 
de Dinant; la faille doit par conséquent passer entre les deux, 
sans qu'il me soit possible d'en prdciser la place. 

La faille suit la limile orientale du petit massif silurien de 
Serpont, mais il y a des lambeaux de schistes de Saint-Hu- 
bert qui sont intercalCs entre ce petil massiï et les assises du 
bassin de Neufchateau et d'autres qui sont enclaves dans les 
schistes siluriens. 

Ainsi, sur la route prbs de la 5e borne, on voit des schisles 
siluriens noirs ottr8liliferes inclinés au S. 30" E. Uu peu A 
l'est, dans un marais, on trouvait de grandes plaques de 
schiste vert sombre contenant des cristaux d'ottr6lile d'un 
diamhtre de prks d'un centimklre. On a généralement allribué 
au silurien ces schistes remarquables; je crois qu'ils sont 
devoniens: II n'y a aucun affleurement dans le marais, ni aux 
alentours. Mais les grandes dimensions des plaques et leurs 
formes anguleuses ne permetlent pas de croire qu'elles 
ont été roulees. Elles on1 dd hlre ddrnanreldes sur place. 
Elles proviennent donc de rochers yitués entre les schistes 
siluriens de Remagne et la faille, qui passe, A mon avis, conire 
le marais A 50 niélres de l'endroit ou on lrouve les plaques 
A grandes ollrdites. 

D'un autre cbtd, si, h partir de la route,on suit la limite d a  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



parc e n  remontant un petit ruisseau qui  vient de i'étang, on. 
marche sur  dcs débris de  schistes qiiarzeux,verls,passanL A 
l'arkose schistoïde chloritifére et  de  schisles luisants, vert 
sombre comme ceux qui conliennent l'ottrélile, e t  que l'on 
n e  peut distinguer des sctiisles vert sombre de  Remagne. Un 
PPU au  sud, dans le bois, on  voit des  schistcs verls, satin&, 
laminés, contournés, traversés d e  filons dt: quarz et  de  chlo- 
rite tout 5 fait sem1)lables aussi aux  sctiistes satinés du 
Moulin de Remagne. On arrive ainsi en suivant toutes ces 
couches sur  le senlier de  Bras l Libramont au milieu du 
massif silurien de  Serpont. Une coupe faiie en suivant ce 
sentier es1 lrés inléressarite. 

S i  on quitte la roule d'Houtfalize, a u  poteau indicateur, 
au ilell de la 4* borne, on  rencontre d'abord quelques blocs 
d'a1 kose schistoïde (prrmiére conclie devonienne du bassin de 
Neufchateau) ; puis bieiitbt les schistes noirs,  feuilletes, Cam- 

hnens.  qui ne  tardeni pas A devenir otlrélitiftlres. Ils ont i!ié 

exploitCs dans pliisieurs carribres. En arrivant de  l'élang, on 
trouve sur  le cblé droil de la route une petite carriére de  
quarzite gris. Elle est situ& 3 peu de disiance au dessus des 
schistes satinés dont il a Ctd queslion plus haut.  Entre la 
carrikre et l'étang, on voit des schistcs luisanls, ve1.t sombre, 
qui conlieririent des  cristaux d'ollrilite plus petils qiie ceux 
du  rnarsis, mais beaucoup plus grands que  ceux des scliisles 
cambriens (1 m m 5  de cliam&ire). 

A 143 mblres an nord de l'élang, sur  le  senlier, j'ai Lrouv6 
lin nodule de grés gris rempli de  petits cristaux d'oltrélile 
e t  revèlu d'une croute schisteuse o u  ces cristaux atteignent 
3 m n V i  C'est probablement de  ce1 endroit que provienneut 
de  trks beaux échanlillons que j'ai rccueillis dans une des 
allées du chAleau, ou ils servaient A l 'empierrement; leurs 
crislaux ont 2 " l m 4 .  

Le long du senlier, on  voit ensuile, su r  un espace de  
300 mktres, des fragments ou  des rochers de  scliisles quarzeux, 
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luisants, vert sombre, souvent assez compacts pour passer 
a u  quarzite, mais  on y dislingue de gros grains d e  quarz 
comme dans les ai'koses. Ils sont accompagntIs de  schisles 
arém&és contenant lant d e  mica blanc qu'on les prendrait 
d u  premier abord pour des micaschistes. 

A11 delà, contre le chfteaii de Seviscnurt, le silurien reparaît 
2 l'état d e  scliisles noirs, finement feuilletés, gauffrés et 
satinés, qui  passent insensiblemerit a des schisles noirs, ollré- 
litifbres comme ceux des carriéres prdcitées. 

Les roches h grandes otlrdlites e t  les sçhisles ardnactSs sont 
donc inlercalés au  milieu des schistes siluriens; ils paraissent 
inclinés comme eux et on pourrait les croire d e  méme age, 
mais ils ressemblent tellement aux roches de  nemagne 
qu'on doit Ics lcur assimiler. D'ailleurs, on n e  connaît 
pas ces couches auirr! part dans le silurien infërieur et  e n  
parliculier dans le massif de  St!i'pont. On n'en voit, n i  le  
long de 13 route de  La Roche, n i  le long du chemin de fer 
qui coupent l'un e l  l 'autre du nord a u  sud le  massif d e  
Serponl. 

Si on continue de suivre le seniier vers Bras, o n  renconke 
de grandes carriéres creusées dans le schiste noir otiréliti- 
f h e  silurien, puis d e  nouveau des schisies vert-l>lanchfi~re 
remplis de cristaux d'ottrdlites remarquables par leur divage 
i~lioniboidal ( ' )  Ces schisles plongent a u  S. 35" E. el leur  
prolongemenl va butter conlre les carrières de schistes noirs 
siluriens. Jc les considkre pncore comme devoniens et méta- 
morpliiques au  u i h e  degré que les schistes verts A grandes 
oltrélites du marais. 

Quelle est la cause du métamorphisme de celte région? 
- 

( I l  M .  Barrois me signale ceile couche comme lorinee de mica blanc 
sericileux Sorrnant pale, de quarz noye dans le mica blanc, de gra- 
phite abondan1 e l  de magnifiques crislaux d'oltrélile. La paie, par sa 
couleur et  sa cornposiiion, rappelle celle qui accompagne certaines 
porphyroïdes et en particulier les porphyroïdes des Bull&. 
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Deux opinions sont en présence. Dumont l'attribuait h 
l'influence de roches kruptives sous-jacentes ; M. Renard A 
des actions mécaniques, qui ont mis en jeu les alfinites chimi- 
ques en broyant sous l'effort de la pression Irs substances 
minérales el en se transformant en chaleur. 

J'acceple pleinemenl celte dernikre explication et je profi- 
terai de l'occasion pour riSpondre quelques mots aux obser- 
valions queM. Barrois a faites au  sujet de ma communication 
sur l'arkose de Willerzie dont j'altribuais aussi le metamor- 
phisme A une action purement mécanique. 
M. Barrois s'appuie sur l'identité entre les rCsultats du 

mé~amor~h i sme  granilique bien conslalée el les faits qu'on 
observe soit dans I'arkose de Willerzie, soit dans la rdgion 
de Bastogne. J'admets parfaitement cette analogie, mais je 
me demande si des effets identiques ne peuvent $as &Ire 
produits par des causes diffërentes. M. Renard a rappel6 les 
expériences de M. Daubrée, montrant qu'il suffisait d'un peu 
d'eau, soumise A une température et h une pression conve- 
nable, pour faire naître des minéraux parliculiers. &'est.ce 
pas le cas d'appliquer ces principes nks de l'expérience, 
lorsque la roche métamorphique ne  contient aucune subs- 
tance qui n'y pr6existAt primitivement. 

P. Barrois a fait kgalement observer que l'on trouve ces 
roc!ies métamorphiques dans les points de moindre r6sis- 
tance du sol ardennais, la où une cassure a pu perme1ti.e 
l'arrivée d'émanations granitiques. Ce motif ne peut elre 
invoque en faveur d'une opinion plut& que d'une autre, 
puisque c'est aussi aux points où il y a eu  cassiire, glissed 
ment et refoulement que les frictions ont dû étre les plus 
puissantes. 

Hypothkse pour hypothkse , j'aime mieux admettre la for- 
malion possible du métamorphisme par friction que de 
supposer sous l'Ardenne une masse granilique inconnue. 

Les circonstances oil l'on a jusqu'h prksent reconnu la 
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formalion de roches franchement métamorphiqiies dans 
I'Ardeune sont a u  nombre d e  quatre. 

1 0  Au Franc-Bois de  Willerzie, u n  paquet de terrain 
devonien est tombé entre deux masses de  terrai11 silurien 
et s'y est trouvé fortement comprimd lorsque les deux masses 
se sont rapprochées sous l'influence d'un mouvement. dont 
les deux composantes sont dirigees, l'une de  bas e n  haut, 
l'autre du  sud R U  nord. Plus la compression a 6th grande, 
plus le rnélamorphisme a èlé intense. 

20 Tout le long de la faille de  Remagne, il y a eu aussi 
écrasement, mais surtout friction par I'effel d'un mouvement 
horizontal dont la direction faisait avec celle des  couches un  
angle assez faible. Dans ce cas, l e  métamorphisme n'est pas 
localisé dans le point meme ou la friction s'est produite, il 
semble que l'agent métamorphique (dans ma pensée cet agent 
est essenliellement d e  l'eau surchauffée) filtrant i travers les 
couches ait pu aller déterminer A distance la formalion de  
l'amphibole, d u  grenat e t  de l'oltrilile. 

30 A Seviscourt, il y a CU compression comme dans le  bois 
d e  Willerzie, mais en outre l'influence de  la faille de 
Remagne s'y est fait sentir. 

& Dans quelques poinls isolés, il s'cst produit une  sorte 
d'arret dans le  mouvement gEnéral qui emportait tout i'en- 
semble du  bassin de Neufchiteail vers le nord. Les couches 
horizontales ou  presqu'horizontales ainsi arr t tées  contre un  
obstacle insur~nontable s e  sont légérernent courbées: mais 
la destruction du mouvement ayaut eu pour résultat la pro- 
duction de  chaleur ,  elles s e  sont mftamorphisCes. Celle 
cause me paralt avoir eu presque toujours pour effet la pro- 
duction de la cornéenne. 

50 Toutes les fois que sous l'influence de la pression toules 
les particules d'une roche ont pu glisser les unes sur  les 
autres, il y a e u  lamination; la chaleur dégagCe a été beau- 
coup moindre et  le  métamorphisme chimique génCralement 
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'nul. L-es cristaux qua l'on rencontre dans los phylladcs de 
l'Ardenne sont autérieurs à leur larnination comme les cris- 
taux de  magnétite de Deville ou  posterieurs comme le  sont 
probablement les crislaux d'ottrélite des phyllades siluriens 
de  Serporit. 

hi .  Achille Six fait la cornmunicalion suivante : 

Cne excursion à Periies, 

par MM. J .  Ort,lictb et Achi l l e  S i x .  

Un arlicle, inséré dans un  journal quotidien d e  notre ville, 
annoriCant la découverle recente d'un gisement d~ phosphale 
de  chaux ou engrais minéral aux environs de Béthune, avait 
atiiré notre attention el piqué notre curiosité. Renseignements 
pris, il se  trouva que c'était 2 Pernes qu'avait pu s e  passer 
cet évkncment si important au  point de vue industriel. Sous  
résolûmes donc d'y aller faire ensemble quelques heures de  
promenade, el l e  25 Février, jour que  les congEs du Carnaval 
nous laissaient libre, nous débarquions 1i la gare de  Peines- 
Camblain. Dans la gare même s'blevait u n  tas de nodules 
noiralres, auxquels adhéraient encore quelqiies parcelles 
d'un sable trks glauconieux ; l'aspect d u  sable e t  des nodules 
rappelait tout à fait les produits d'exploitation de  Grandprd 
(Ardennes), de Vissan t  e t  dYHardinghem (Boulonnais), etc. 
Aussi nous ne  poiivions douter de  leur Age et noils les ran- 
g e h e s  alors, comme l'avait d u  reste fait M.  Gosselel ('), 
dans la zône 3 Anznzoniles mamillaris (zône des coquins de 
sable ou  coquins pauvres de l'Argonne). Nous fîmes n ian-  
moins provision de  noeules et  de  fossiles et pendant cette 
opiration nous pûmes A b o ~  droit nous étonner d'un îail 
singulier: nous n e  ramassions que des huîtres et des éponges, 

(1) Gosselel : Esquisse géologique du nord de la France el iles con- 
tr kcs voisines. Lille, 1881, p. 238 
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les autrks 'formes étant  en infime minorité. Les huitres 
élaient de  deux sortes bien différenies : l'une, fortement 
deatelée, nous rappl lait le  groupe de  I'Ostrea carinata, p h y l -  
l i d ~ a ~ l a ,  Milkliatllt ,  elc. ; l 'autre, beaiicoiip plus petite et 
globuleuse, à forme exoggre, rappelait plutAt i'0slrea a r d u e n -  
~ z c r u i s ,  cesicillosn, elc.; des Ammonites, si communes dans les 
sables verts à phosphates rie l 'hlbien, il n'y avail pas trace; 
pas même le  plus petit tubercule nacré ,  si  orJinaire li 
Grandpré, ni ces moules en phosphate de ch:iiix si communs 
AWissani,nevinrent récompenser nos oiinutieusesrecherches. 
Kous sorions donc de la gare, le  sac dkj3 presque plein, e t  
nous nous dirigeons, aprés avoir Iravers6 la voie, vers la 
fabrique J e  cimrnt pour  le  directeur delaquel le  11. Lisbel, 
notre confrkre, nous avait remis une carte de recomman- 
dation. Les couches qu'on exploite en cet endroit pour la 
fabricalion d u  ciment sont formées par un  calcaire marneux 
ceiiomanicn appartenant probablement, comme toutes les 
couches h ciment exploitées dans le  pays, à la zone i Uelem- 
lziles plettus, limitée inf6riwrement  par le niveau 1r6s fossili- 
fkre bien connu a petits bracliiopodes. La composiiion de ce 
calcaire est tellement constante et si bien en rapport avec 
celle d u  produit commercial qu'il doil donner, qu'il suffit de  
le  cuire pour  opérer la transformalion clierch6e ('); un  
délayeur, ries fours e t  u n  concasseur, tels sont les seuls 
appareils nécessaires a celle fabricalion. Aprhs avoir visil4 
17&abl i sse~ent ,  nous partons, sous la conduite de  M. Bocquel, 
Directeur de 13Usine, pour le villngc, où se  trouvent les 
exploilations de phosphates. Pendant les viugt m i n u k s  que 
dura le trajet, nous piimes jeter un rapide coup d'ceil sur  le 
pays et  nous rendre u n  compte sommaire d e  la situatioii 
géographique du  village el de l'allure pitroresque des environs. 

- Perries est un village d'un rnillicr d'habitanls,  silué % 

(1) Le calcaire marneux de cc niveau çoniienl de 1G 2 2 5 0 / ~  d'argile. 
di1 la notice cxplicalive qui accornpxgnc la carte geologique detailiée. 
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15 kilométres de St-Pol, sur la ligne de chemin de  fer de 
Belhune h St-Pol (arrondissement de St-Pol, canton d'Heur- 
chin) ('). Bali en parlie dans la vallee de la Clarence, i l  
grimpe aussi sur le coteau ou, pour parler plus exactement, 
sur un mamelon assez escarpe formC par le terrain paldo- 
zoïque, qui vienl tomber dans la riviére. 

La Clarence prend sa source dans la chaîne de collines qui 
traverse le pays 3 peu prks du S.E. an N.O.,  en suivant 
sensiblement la direction que prend de ce coté la terminaison 
occidentale du bassin houiller franco-lelge. Ces collines, gra- 
cieuses ondulations d'un sol fertile, verdi de bosquets et 
jauni de moissons, doivent donner 1'6th au paysageun aspect 
riant, auquel le caillou paldozoïque, qui vient saillir por- 
tant une miniaiure de bois, mele encore un piiloresque sau- 
vage qui fait le charme de la contrCe et Cvoque dans I'ima- 
ginalion du voyageur le souvenir du Caillou-qui-bique et de 
la délicieuse vallde de 1'Hogneau. Une seconde chafne, paral- 
Ide  3 la prdcédente, abaisse doucemenl vers le nord ses 
coteaux crayeux, noircis par la houille qu'on exploite dans 
leurs flancs, jusqu'A la grande plaine de  Béthune et de 
Lillers, ou commencent 8 s'dtendre par la Belgique et la 
Hollande, ces champs formés d'alluvions modernes qui ont 
apport6 A nos riches campagfies flamandes la fertilite aux 
ddpens du piltoresque. 

Un accident toujours heureux pour le géologue des pays 
trop plats, une faille, produite suivant la direclion gdnErale 
des collines, a coup6 le pays en relevant toute la partie occi- 
deniale. Celte entailla nous permettra donc de voir sur sa 
lkvre gauche des couches qu'on ne renconlrerait A droile 
qu'A une profondeur assez considdrable. En effet, Q peine 
avons-nous franchi le polit jet6 sur la riviére, que le chemin 

(1) Sur la fouille no 7 (Arras) de la carie de lJEiat-major e t  par con- 
sequent de la carte gbologique dCLaillée de la France; celle dernière 
es1 duc B M. Potier. 
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faisant un  coude brusque, s'éléve rapidement entamant un  
massif de roches schisteuses rouges et vertes avec peiils 
bancs intercalés de grès quarzeux micacé e n  plaquettes. 
C'es1 Ic prolongement d c  la bande du  devonien infërieur qui 
s'est d6posé le  long du  rivage seplenlrional o u  du Condroz 
du  grand bassin paléozoïque de  Dinant. Quelques petites 
masses de roches anciennes émergent timidement a u  milieu 
de  la craie, qui couvrc tout le  pays et forme l'élément consti- 
tutif essenliel du  Pas-de-Calais. poinls de rep t re  m h a g é s  e t  
semés de loin en loin par la nature p rhoyante  comme autant 
d'uliles indications pour  l'homme qui cherche a suivre l e  
pr6cieux minéral, le  charbon, qu'il sait le compagnon ordi- 
naire de ces restes d e  m e r s  anciennes. On sait que d'Orna- 
lius d7Halloy réunissait toutes les couches rouges et bigarrées 
enlrernêlées de  poudingues disposées sur  ce bord d u  bassin 
de Dinant sous le nom de Poudingue de Burnol. Dans u n  
mémoire paru dans les Annules des sciences gbologz'qucs, 
M. Gosselet ( ' )  montra que la série comprise sous cette 
dbnominaiion correspondait h toute l'épaisseur des couches 
devoniennes que  la Meuse coupe enlre Fepin et  Vireux : On 
pouvait dès lors  y distinguer les étages Gedinnien, Taunusien 
et Coblentzien. Il rapporla alors (') les schistes bigamCs 
rouges et vert clair, inclinés vers l'ouest, qui nous  occupent, 
à la z6ne des schistes et p s a m m i t e d e  Fooz, qui  correspond 
a u  gedinnien supérieur lout entipr (schistes bigarrés d'Oignies 
el schistes de St-Hubert) de la bande méridioiiale. M. Potier, 
dans la notice explicative qui accompagne sa carte, adopte 13 

meme opinion, conduit par des analogies purement lilholo- 
giques, dit-il, 3 faire des schistes grossiers e t  de  la grauwacke 

( 1 )  Gosselel : Le sysrbrne du  poudingue de Burnot. Haules eludes, 
sc. na t  , 1. IX, arlicle n o  5.  Voir aussi : Esquisse géologique, 1881, p. 71. 

( 1 )  Gosselet : Loc. c i l  , p. 16. 

i 3 
A males  de lu Sociele geologique d u  Nord. T. xr. 
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de  Dennebrœucq (d,) d u  Gedinnien e t  dcs grés blancs et 
schistes rouges de  Malringhem (di) du Cohlentzien ou plutbt 
du  Taunusien, comme hl .  Gosselet l'admet. Les couclies de 
I'ernes, ainsi que celles dc Febvin. seraient intermédiaires 
enlre les deux pr6cédenles. On n'y a du  reste jamais ren- 
contré la moindre trace d e  débris organiques. 

La rivibre la Clarence est retenue en ce point par  un  
barrage artificiel qui  fait retomber l'eau en cascade don1 on 
utilise la chute pour faire tourner les meules du  RIoulio de 
la Ferté. La courbe de la route qui monte, l e  rocher rouge cl 
vert boisé, le moulin et sa cascaâe bruysnte, tout cela. encadré 
d'une verdure naissante dorCe par les rayons tiEdes d'un 
soleil nouveau, n'est-il pas un ensemble magnifique et ce 
coin de Pas-de-Calais d e  quelques hectares d e  surface ne 
vaut-il pas la peine qu'on s'y airéie, niErne un  jour de prin- 
temps, alors que seule la pervenche vient égayer la roche 
nue?  

Mais peu peu le rocher s'abaisse et, lorsque nous atttli- 
gnons les premiéres maisons du village, nous devons prendre 
à droite la roule qui mène à Lillers pour remonler s u r  les 
roches anciennes. 1.aissons-les donc disparaître sous la 
craie s u r  laquelle la roule va monter vers Floi5nghcm et  
descendons 3 gauche par une  r u e  fangeuse qui mCne 3 la 
prairie où les phosphates ont été exploités. Cette r u e  fait u n  

.coude brusque pour revenir vers l'église de Pcrnes et au 
sommet de ce coude son1 dissémin6es les quelques maisons 
groupees sur  la carte de l'État-major sous le  nom de Bla- 
ringhem. 

La Société anonyme des phosphales d u  Nord, dont le siège 
social est à Boulogne-sur-mer, a exploité la partie du  ierri- 
toirc comprise dans l'angle droit de  la route, entrc celle-ci el 
le village. L'exploitation est arrêtée, les trous sont rebouchés; 
mais il y n encore sur  le sol de grands las de  phosphates 
lavbs, d e  sables verts provenant du  lavage, enfin de  minerai 
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firut, c'est-&dire de morceaux d e  sable glauconiîkre, quel- 
quefois de glauconie presque pure  ou,  comme on I'appelle 
aussi, de  marne bleue chlorilée, empatant des nodules ri 
cassure brun-clair, contenant une forle proporlion de phos- 
phate de chaux;  ces morceaux sont encore par consaquent 
tels qu'on les a retirés du trou. Ici nous faisons une 
nouvellc provision de  fossiles et d'échantillons de  roches; 
remarquons que les grains du sable sont irr6guliers et qu'on 
y renconlre même des galels arrondis d'une assez forte taille. 
Au milieu des nombreuses huîtres appartenant toujours aux 
deux variétés que nous avions ramassées dans la gare, nous 
recueillons un  petit morceau d e  moule d'une coquille d e  Cé- 
y halopode, un  moule de  Pleurotomaire, des dents de  requins, 
que les liabilants du pays appellent des becs d'oiseau. 

Vis-5-vis de celte exploitalion, d u  c6t6 opposé de  la rue. 
est la demeure d'un Directeur de phosphatiéres, M. Léonce 
Godefrin, dont I'exploitalion est située dans l'angle des deux 
routes de  Blaringliem el de Florinçhem. De nombreux trous, 
cette fois non remblayés, mais reroplis d'eau, percent le 
cliamp qui s'dlend derriére celle maison, ce qui rious empbche 
d e  faire la moindre observation. Heureusement. M. L. Gode- 
frin voulut bien nous donner quelqiies renseignements sur  
ces gîtes. La couche de  sable vert qui renferme les phos- 
phates, nous a-t-il dit, est d'Cpaisseur trés variable ; ici elle 
a O G O ,  là 2 m 2 0 ;  neanmoins la puissance ordinaire e t  
moyenne de  la ruuclic est d'environ Om60. Les pliospliates 
s'y rencontrenl e n  deux, parfois trois lits r&guliers, facilement 
exploitables par simple lavage, et aussi dissCminés dans toute 
la masse. Ce sable vert est surmonlé par une  marne  blan- 
chalre qu'on a du traverser pour  l'alleindre, dans les trous 
creusés dans celte prairie; il répose tant61 direclement s u r  
le  tun,  c'est-à-dire sur  le schiste bigarré paléozoïque, tant& 
sur  une argile noire pcu épaisse qui le sépare des terrains 
primaires. Nous estimons que la marne  crayeuse supérieure 
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est la mEme que celle qu'on exploitait jadis prés du Calvaire 
de Pernes, pour en faire d u  ciment; on y a Lrouvé, nous 
a-t-on dit, une  fléchetle; peut-on plus naïvement et plus 
exactement décrire, en la comparant A ce jouet devenu popu- 
laire dans nos contrées, la forme renflée veis la pointe du 
Bclemniles plenus ? 

Quel 2ge peut-on, s u r  ces données, assigner aux phos- 
phates de Pernes?  Ils sont infdrieurs a la zôue h Bclemniies 

plenus ct supérieurs A l'argile noire, qui est ébideinnicrit la 
mhme que les puits de  mines ont atteinte A Liévin, Bully, 
Roocourt, etc., sousle poudingue et l~ glauconie (tozwlea) ; on 
sait quc  celte argile appartient à la zûne 3. Ammonites inflalus. 
Ces sables n e  serzient donc pas albiens, mais çénomaniens; 
c'est d u  reste l'&e que leur assigne l'auteur d e  la carte géo- 
logique. Or on sait, par  les travaux de JI. Ch .  Barrois, que 
lc nivcau dcs phosphales chornaniens est la zônc h dmmo- 

nites l a t i c l a t ~ i ~ ~ s .  On la connaît développée dans tout le crdtacd 
anglais sous le  nom de ch!ori l ic  marl et elle forme dn niveau 
constant dans tout le bassin crélacé de  la Manche. Cette z h e ,  
que JI. Barrois avait primilivement réunie h celle Pecten 
asper, qui lui est inférieure, devrait maintenant, d'après les 
reclierclies plus récentes du mEme savant, ktre plutôt ratta- 
chbe A la z6ne supérieure à Holastcr sulrglobosz~s, A laquelle 
elle passe insensiblement, ou  tout a u  moins former une z6ne 
spdciale, bien caractérisée par  sa faune. C'était donc le 
moment de regarder et d'éludier les fossiles que nous avions 
recueillis ; nous avons déterminé : 

Olodus rrppc?~diculalus Ag. 0 .  uesiculosa Giier. 
Turrililes Bergeri Sharpe. . Plicatula inflata Sow. 
l'ieurolomaria persjnecLizia d'0rh. Pecten asper Lamck. 
Nalica sp. Spond?jlus slrialus tioldf. 
Dstrea p h y l l i d i a ~ a  Larnck. Terebralule Dulempleuna d'Orb. 
O. Ricordeana d'Orb.  Spongiaires nombreux. 
0. conica? Sow. Bois fossilc. 
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Nous ajouterons A cette liste que les Oslrea phyllidiuna et  
uesiczdosn sont trhs nombreuses, ainsi que les débris de  
Pecten asper; presque tous lcs nodules de  phosphate de  
chaux sont des  éponges à contours bien nettement con- 
servks; d u  reste, qiiand on regarde a u  microscope une 
coupe mince de  ces nodules, on les voit farcis d e  spi- 
cules d'éponges encore en place formant u n  véritable feutre 
dans lequel s'est concrktionné le  phosphate calcique aujoiir- 
d'liui si recherché comme engrais ; les caractéres des spicules 
montrent que ces éponges apparliennent A la grande famille 
des H~xacl inc l l idae .  

Celle lisle, cornparfie h celles que donne M. Ch. Barrois ( l ) ,  

scmhlc indiquer, dr la manit'w la plus neltc, que les couchcs 
qui renferment les fossiles ciles appartiennent certainement 
i la zone A Pectot asper On pourrait comparer cette posi- 
tion des nodules pliosphalCs h celle qu'ils occupent dans 
l'Argonne et le Re th~lo i s ,  entre Attigny et  Rocquigny. en 
parliculier dans la tranchée du  chemin de fer de Monclin, 
dans le vallon de Mach6roniénil et a u  Calvaire de  Wasigny ('). 
L3 lisle de fossiles que rious avons donnée a de grandes a n a -  
logies avec celle que  M .  Barrois dresse pour les espéces qu'il 
a r6coltées B Savigny (7 ; enfin on ne peut méconnallre la 
grande analogie de  cetle faune avec celle de Sassegoies (&) .  
n'autre parl, il faul avouer que  la prdsence de  nombreux 
nodules de  phosphate de  chaux, celle des éponges si --bon- 
tlanles A ce niveau e n  Angleterre, seniblent indiquer aussila 
présence d e  la zûne $ Ammonites laliclavius; on a trouvé d u  
reste dans la fosse Sainte-Pauline h LiBvin, ces deux z h e s  

( 1 )  Ch.  Barrois : Keçlierciies sur le Lrrrain crelace superieur de 
I'biiglelerre ct de l'Irlande. NCrnoires soc. gCol du Nord, t .  I,mem.no , 
1876. - Mémoire sur le terrain crblace des Ardennes e l  des régions 
voisiries. Ann. soc. geol. du Nord, t .  V, p. 227,1878. 

(2) C h .  Barrois : CréLace des Ardennes, p. 309-313. 
(3) Ch Barrois : l o c .  cil., p.  330. 

(4) Ch. Barrois : Loc. cit., p.  340. 
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superposées, ainsi qu'A Guesnain et Roucourt. D'ailleurs, on 
sait que, dans cetle parlie du  bassin, il n'existe pour ainsi 
dire pas de diffërencc réelle entre les deux zdnes. 

Vers le  sommet de la colline sur  laquelle monte la route 
de Lillers, on exploite de la craie blanche, grasse, contenant 
dcs silex noirs çroùle blanche et des moreeaux d ' h o c &  
rames. Elle est percde de  nombreux puits, remplis d'une 
argile sableuse d'un brun-verd3lre. avec taches d'un jaune- 
rouge2ti.e ; on y retrouve les gros silex de la craie, mais ils 
son1 noircis, ce qui  ne  semble tenir qu'A la disparilion de la 
croûte blanche' qu'on observe I leur surface quand on les 
recueille dans la craie m&me. 

En revenant vers la gare par  l a  même route que nous 
avions suivie à l'arrivbe, nous nous 6levons sur  u n  chemin 
qui s'embranche A notre gauche avant d'arriver a u  pont de 
a Clarence. La meme craie, base de  la zBne sénonienne A 
Miçrastcr coru~zguinuin e t  Inocerurrius inoolutus, s'y montre 
bizarrement d6coupCe par des poches renfermant toujours la 
même argile sableuse brun-  verdgtre, moucheté de taches 
ocreuses, que nous avions déjd observée sur  la route de 
Lillers. Les silex noircis,  parfois trbs volumineux. tapis- 
sent les  bords souvent verticaux des puits en question; par 
contre, on n e  les trouve jamais a u  milieu de  ces cavitks. 
Dans u n  enclroil, un  mince lit tabulaire de silex, qui  skparait 
deux bancs d e  craie. se continue de  par1 et  d'autre de la 
poche, mais on  n'en trouve plus aucune trace dans l'argile 
qui a rempli la cavild. 

Celte argile h silex (11 de la Carte gdologique délaillie de 
la France) rouvre toul le plateau ; les silex y sont enliers et 
n 'y  présenlent aucune trace d'usure, si  c e  n'est, comme nous 
l'avons déjd indiqué avec insistance, la disparition de la 
croûte blanche. phdnoméne que  nous croyons d u  à une 
dissolution par l'eau qui a enlevd aussi la craie pour former 
les poches. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le sommet de  la colline es1 formé par  u n  limon argilo- 
sableux, reposant soit immédiatemenl s u r  la craie, soit s u r  
l'argile 3. silex que nous venons de voir la recouvrir. Ce 
limon semble meme plus argileux à sa base et renferme à ce 
niveau des cailloux anguleux ou silex brisés, qui constituenl 
parfois des amas considérables. Nous observons lin de ces 
amas adossé. sous un angle de  430, 3. u n  bonhomme de craie, 
de  l'autre cble duquel est une poche remp!ie par l'ar;ile j. 

silex; le voisinage des deux formations nous rend bien facile 
la comparaison des deux roches : le  limon, plus sableux, 
plus jaune el dépourvu de toute tache ocrcuse, contient des 
silex brises blanchâlres; l'argile renïerrne des silex entiers 
noirs. 

Celle observalion le ra ina  iiotre excursion que  nous réso- 
lûmes de raconler a nos cnnfrbres; nous n e  leur avons plis 
appris, il est vrai, rien dc bien neuf, mais nous espérons au  
moins avoir exçiié leur zuriosilé, e t  noli'e ambition sera 
salisfaite, s i  nous voyons quelqu'un d'entre eux nous imiter 
e l  venir apporter sa petite conlribution 3 I'dudc de la géo- 
logie locale. 

M. Ortlieh ktit la communication suivanle : 

Fossiles diluviens troiwt!s à Willems, 

par M .  Ortlieh 

II y a quelques mois, j'ai eu I'lionneur de  vous entretenir 
des sondages entrepris dans la vallée d e  la Marque dans le  
bu1 d'alimenter d'eau Id  ville de Roubaix. 

Dans la fouille no 63 exCcutCe A Willems à l'endroit dit la 
Fontaine des Lisieres, on a rencontré, vers cinq métres de  
profondeur (') Urie couche dc gravier cilcaire et fossilifére 
eriiremélée de  gros silex verdis du tertiaire inf6rieur. L'en- 

(1) Yoir Annoles de la Soc. geol. du Nord.  1. X, p. 234. 
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semble d e  ce mélange impressionne comme pouvant 6tre les 
alluvions de  la Marque pendant 1'Cpoque quaternaire. Ce 
gravier renferme beaucoup de  fossiles d'une assez bolle con- 
servation, mais d'une extreme fragilité. F e u  M. Colbeau de 
Bruxelles a bien voulu les examiner en 2873. J e  pense qu'il 
pciit elre inllressant pour la connaissance de  la faune dilu- 
vienne du  ddpartement d u  Nord de conserver la liste des 
espéces reconnues par le savant malacologue. La liste 
ci-dcssous que j'ai transcrite telle que Colbeau me l'a remise 
donne aussi une idée du  degré relatif d'abondance de chaque 
espkce. 

Du terrain diluvien inferieur; assise b fossiles terrestres et 
fluviatiles. ZOne locale. Localite : Willems (département du 
Nord). 

Limax agrestis L .  7 l exemplaire. 
Succinea putris L.? 1 exemplaire pclil ; peut-erre de la variété 

oblongata. 
Zoniles nilidulus Drap. 10 exemplaires; tailles diverses. 
Helix l'olundata Mill.. 10 exemplaires. 
- p~ilchella Mill. l exemplaire. 
- nemuralis L. ? 1 exemp. ires jeune, au sortir de l'œuf. 

Bulimus subcylindricusL 1 exemplaire. 
Clausilia D ? 1 exemplaire, trts-jeune. 

Malgré l'ancienneté de  ce depBt, la courte liste qui précède 
permet d e  constater l'identité de  la faune diluvienne du 
bassin de la Marque avecnotre faune actuelle. 

M. Ch. Barrois rappelle qu'il a donne jadis (') dans 
nos Annales une lisle de  fossiles, ramas& par lui dans une 
argile crayeuse blanch$lre a u  S. de  Lucquy (Ardennes), allu- 
vion ancienne du  ruisseau de  Saulces, e t  déterminés par 
M. Tournoüer. II serait intéressant de  la comparer à celle 
de  Willems. 

( 1 )  Annales soc. gdol. du Nortl, 1. V, p. 114. 
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Seance du 19 Mars  1884. 

M. Achille Six lit les communications suivantes : 

Les FougAres du terrain houiller du Noid, 

par  M. Ach. Six. 

rc La famille des Fougbres est, avec les Conifères, celle qu i  
n présente le plus grand nombre d e  repr4sentants 3 l'état 
s fossile dans la série entibre des formations géologiques, et 
n c'est, sans aucun doute, une des plus intéressantes B con- 

s idirer  sous ce point de  vue. En effet, cette famille si 
B nombreuse, el si g6néralement rbpandue sur la surface 
> entière du  globe dans le  monde actuel, se montre avec des 
D caractbres presque identiques, meme spécifiquement, dans 
9 un  grand nombre de  cas, dans les terrains les plus anciens. 
D parmi ceux qui recdent  des  restes de végétaux. C'est 
D même dans ces couches anciennes, composant la forma- 
i tion liouillhe, que cette famille est prhdominanle. , 

Ces paroles d'Adolphe Brongniart, que  j'avais lues jadis 
dans le Diction?raire uwirersel d'hisloire naturelle me sont 
revenues 3 l'esprit e n  parcourant un mémoire sur  les fimucli- 
fications des F'.ougéres du terrain houiller que II. Zeiller vient 
de puhlier dans les Annales des sciences ~lntewelles. Une liste 
des fougkres du  terrain houiller d u  nord de 13 France insér6e 
par le  meme savant dans le Bulletin de lu Socidte gdologique 
de Frarico complkle ce travail et sera pour  moi un prPlexte 
d'entretenir la Sociklé d'un sujet si intkreçsant polir elle ( l ) .  

( 1 )  R .  Zciller : Fruclificdlion des Fougères d u  terrain houiller Ann. 
des SC. nat . ,  6'ser., Bol.,  1. XXI, p. 177-209, pl 9-12, et  t.XVII, p .  130. 

U. Slur ; Zur Morphologie u n d  Syslernalik der Culm und Carbori- 
farne, Wien. 1883. 

R. Zeil ler:  Note sur le terrain houiller du  nord de la France. Bull. 
soc. géol. de France, 3e serie, t. XII, p. 189. 
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J e  ne ferai pas l'historique d'une question qui  a beaucoup 
occupé les botariietes er les géologues, car on a icr i l  uue  
foule de m h o i r e s  sur  les fougeres fossiles, c t  il me suffira 
dc citer les noms d'Ad. Brongniart, Coepperl, Oswald IIeer, 
Etlingshausen, Unger, de Saporta, GranfEury ,  Renault, 
Schimper, pour évoquer immédiatement a l'esprit de  1011s 
l'admirable s i r i e  de travailleurs auxquels est venu se joindre 
M. Zeiller. Les géologues qui  ont ramasse des fougbres fos- 
siles, ayant besoin de les distinguer pour tirer de  leur 
trouvaille une caractéristique de terrain, les ont classées et 
divisées d'aprés la fornie extérieure des lobes ou pinnules 
de l'appendice foliaire ou fronde, comme on l'appelle chez 
ces plaules. 

Le mode de disposition des nervures qui la parcouraient 
d a i t  encore un  caraclSre qu i  leur servait 3. établir des 
genres;  on n e  se  pr4occiipait aloi's que peu ou  point de les 
comparer aux fougkres acluelles. Mais le p r o g d s  des dtudes 
aidant, on parvint, A force de rechei,ches, h s'assurer que 
des formes qu'on avait jadis dislribuées dans plusieurs çenrcs 
appartenaient à u n  seul et même arbre ; des lors le  nombre 
des genres primitivement dislingués diminua ct les reslaura- 
lions de  ces anciennes pBriodes géologiques, de leur climat 
et de leur végétation purent acquérir sous la plume d'émi- 
nents paléophytologues un  caraçlbre de precision el de  fidé- 
lil6 jusqu'alors inconnu. Pourtant on n'avait pas reconnu 
encoreles ~ a p p o r t s q u i  existent entre les fougères de l'époque 
liauillkre et  celles qui croissent aujourd'hui dans les contrées 
chaudes et  humides de notre globe, s u r  les rivages e! dans 
les lles de mers tropicales. 

En effet, les bolanistes divisaient les fougéres acluelles 
d'aprés la disposition des sporanges, c'est-&-dire des organes 
reproducteurs et la conformation de  l'anneau qiii détermine 
la direction de  la ligne de  d6liiscence ( l ) .  Ils distinguaient - 

(1) Van î'ieghem: Trdile de bolanique, p .  lui. 
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ainsi six familles : Hyménophyllées , CyathéacEes , Polypo- 
diacées, Gleichéniées, Osmondies, Schizkacées ou Lygodibes, 
placant h cbié d'elles le petit ordre des Marallioïdées, conlenant 
les Marattiacées e t  les Ophiogloss6es. Les géologues, aprés 
avoir muIlipli6 extraordinairement les genres d e  fougères 
fossiles, finirent par n'en plus dislinguer que  cinq familles : 

ia  Les Sphénopléridées, caractérisées par  leurs nervures 
penndes ou bipennies  A la base. 

20 Les Nivroptériddes, dont les  nervures dicliutomes sont 
disposées e n  éventail et partenl d e  la base des segments. 

30 Les Pdcoptéridécs i nervures  sccondaircs pennécs, 
dicholomes. 

4.0 Les Tmiopl6ridées A nervures secondaires lrEs rap- 
prochCes, montant 2 angle droit d'une forte nervure primaire. 

50 Les Dictyopiéridées a nervuresanaslornosées e n  rEseaux. 
Les paléophytologues, charges d'accorder les deux classi- 

ficaiions, avaient bien remarqué que dans les quelque cenl- 
cinquanle Sphenopleris connus, par exemple, les unes rappe- 
laient les Polypodiacdes, les autres les 'II~mCnophgllées; 
quelques Sphenopteris avaient aussi 6115 comparées aux 
Gleichkniéesj mais i l  existait ioujoiirs cette grande division 
enlre fough-es actuelles et fougkres fossiles. L'élude e n  
plaque mince des graines e l  ùes tissus des p l a n k s  silicifiies 
a dBjA donnii ct donnera siirtout de  merveilleux résultats dans 
celte recherche, mais il n'es1 pas de premiére nécessilé que  
la silice en soluiion soi1 venue durcir et fossiliser ces vbg& 
laux, pour que leur  structure ou  a u  moins leur apparence 
extérieure nous soit parfaitemeut conservée. Les çaracléies 
s u r  lesquels est établie la classification des fougéres sont 
tirés de  la forme exlérieure de cerlaines parlies de ces crgplo- 
gamesel il suffi1 que ces parties nous soient conservkes assez 
intactes pour que nous puissions raitaclier le  vé&lal qui les 
porte a une  quelconque des grandes divisions d e  leurs 
descendants actuels. 
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Or, hl .  Zeiller a pu Ctudicr une sdrie d'Cchanlillons de 
f u u g k e s  provenant de nos houillikres d u  Kord et  d u  Pas-de- 
Calais et. parmi eux,  des frondes fertiles, dont les sporanges, 
transformés e n  charbon, permettaient une étude microsco- 
pique de leurs caracléres extérieurs. Il .a pu, grAre A celie 
bonne conservation des spécimens, distiuguer un  certain 
nombre de formes appartenant aux diffërentes familles de 
foughres connues et,  e n  leur donnant de  nouveaux noms, les 
faire rentrer dans la classification A la place qui  leur con- 
venait. C'est ainsi que certains Sphcnoptcris (Renaultia, 
Ciossotheca) et  Pecopteris (Dactglolheca), les BIyriottieca. 
Calymmatotheca appartiennent à la famille des Marattiacées, 
que certains Sphenopteris (Grand'Eurya Zeiller non Stur) 
sont des Bolhryoptériddes, q u e  d'autres formant le nouveau 
gilnre Oligccarpia sont des Cleichéniées, d'autres (IIymeno- 
phyllités) sont des HyrnEnoptiylléc.s, etc. Or1 lira avec irilér8t 
dans le memoire original les détailsde ce bouleversement dans 
la classificalion; noiis n c  pouvons. cn effet,insisier davantage 
sur  la partie botaniqiie de ce travail et nous n o i ~ s  bornerons 
A citer les formes des fougkres reconnues par &l Zciller dans 
le  terrain houiller du  Nord ;cette liste a pour nous une impor- 
tance toute spéciale et par son caraclkre mSme e l  par la forme 
que nous nous sommes permis de  lui donner, rentre  plut61 
dans les limiics gdologiques et stratigraphiqiies que nous 
impose le titre de  notre Socikté. 

M .  Zeiller divise le bassiri houiller du  Nord el du Pas-de- 
Calais e n  trois régions : la rbgion inferieure, la région 
moyenne et la région superieure. Kappelons que dans des 
travaux de paléontologie stratigraphiqiie('), M. l'abbb Boulay 

( 1 )  Abbe N. Boulrry : Le terrairi houiller d u  rlord de la Frarice e l  
ses vegélaux, la76. 

Id. Recherches ile paléoniolngie vkgI?lale siIr le 
terrain bouiller d u  nord d e  la France, 1879. 

Cosselel : Qiiclques réflexions sur  la slruelure el I'B:e du  Lerrain 
houiller du nord de la France. Ann soc.  gI?ol. d u  Nord, 
1. IV, p .  159. 

I d .  Esqui~se geologique d u  nord de la France, 1880, p. 151. 
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avait distingué quatre z6nes correspondant aux qliatre divi- 
sions adoptFes par  les i n g h i e u r s  : zbne infkrieure ou  des 
charbons rnaigrcs,zdiie ruoyenne ou des cliarhons demi-gras, 
zBue supCrieure ou  des charbons gras, enfin, la zône des 
charhons à gaz ou Flénii. Ces divisions, adoptdes par 
RI. Gosselet dans son Esqiiisss ydologique du ?lord de lu 
France sous les noms de zbnc de Vicoigne, d'Anzin, de 
Denain et  de Bully-Crcnay, se retrouvent dans le travail de  
M.  Zeiller qui  semble i,éanir dans sa région sup8rieur-e les 
deux zones siipéiieures des autres auteurs. 

D'ailleurs, afin de faciliter la comparaison entre Ics loca- 
lilés citées dans la liste qui suit, .nous rappelons aussi que 
la zOne d e s  charbons maigres est exploilée a Fresnes, Vieux- 
Coridd, Vicoigne, Carvin, Oignies, Annœullin; la zdne des 
charbons demi-gras A Anzin, Aniche, 1'Escarpelle, Meurchin, 
la zdne des charbons gras dans tout le bassin et  la zBne d u  
nPnu à Liévin, Bully-Grenay, Bruay, Marles, Lens, Ver- 
mellcs, Eœux, Dourges. 

M. Zeiller a reconnu les genres et espéces de rougAres qui  
suivent : 

Zûne inférieure : 

Sphempleris oblusilotia Brongt. - Sph.  e'rregufaris A n d n e  ; assez 
r é p n d u  parloul. 

Sph. Irifuliccla hr~ i s  s p . :  Vieux-Conde. 
Sph. H ~ n i n g h m s i  Brongt. : abondani p i r l , , u l .  
Sph. Laurenli Andrae : Vicoigne. 
Biplolnzeraa /iirculum - Sphanoplaris f imu la  U~ongl .  
A'euro~leris aczrminata Schlolh.sp. : V i e u x - h i d é .  
iV. flezuosa Slernb. : Vieoigne, Vieux-Condé. 
? N. tenui/olia Schloth. $p. 
N.  helerophylla Brongt. - N. Loslri Bron:l. : Vieux-Condé. 
Odon/oî>leris ohliqua - Pecopleris obliqua Rrongt. - ? Odont. bri- 

lannica Gulb. 
Nariopteris nerüosa - Pecoptcris nervosa.Erong1. 
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A l  lalifolin - Pecopleris lalifoliaBrongt.=Pceoplwis acuta Brongt. - Pecopleris Loshi Bron~L. : Vieux-Condé. 
Alelhopleris Serlii Brorigt. sp.: Annœullin. 
Al. lonchilicn Schloth. sp.  : Vieux-Condé, Vieoigne. 
A l .  Dacrcrmi Brorigt. sp.: Yicux-Conde. 
Lonchopleris rugosa Urongt. 
L. eschweileriana Andrae : Vieux-Condé. 
I'eco~~leris liennne(0rmis Brongl. - Pcc. aeqtialis Brongl.: Fresnes. 
P. asperu Urorigl. : Vieux-Coride, Ar in~ul l i i i .  
Dactylolhecn denlnla = I'ecopleris denlala Bronyl. - Pecople7is 

plrr~nosn nrongt. - !'cc. delical~ila Brongt. 
Nogaphylon Souichi Zziller : Raismes. 
AI. giyunleztm Goldcnhcrg : Raismes. 

Sljhenopt~ris oblusiloba Hrongt. 
Sph. lri/'oliula Arlis sp. : Aiiiche, I'Escarpelle, Anzin. 
Sph.?izcncmu~ariu Guib. - Sph. convexaloba Schiiiiper. 
Sph.  Ilœni~zgiiausi Brongl. 
P Sph. l r ickonm~~oides  Brongt. : Anzin. 
Sljh. macilenla Lindl. e t  Hult.: Meurchin. 
llynteno]~h?~lliles delicalvla - Sphenopleris delicalu/a Siernb. -. 

Sph. qmdr idac l~ l i l e s  Guth. 
II.  herbncea - S~lienopleris herbricen Ijoulay : Ariichc, Anzin. 
tiranrZ'Etir7/a Essznyl~i - Sphcnoplleris Essinghi Andrae : Aniche. 
C r .  ? coralloides = Sphenopleris corall~lries Gulh. : Aniche. 
Diploltncnza f~trcalzinz Uronct. sp. 
IVevropLeris ucunzina ta Schloth. sp. : Anzin. 
A'. gigu?&a Slerrib.: Aniclie, 1'Escarpclle. 
N .  flcxuosa Slernb. 
A'. lenui[o/iu Sclilolh. sp. 
N. I~eleropl~yl/a Urongl. : Meurchin ; abondant. 
Odontopleriv obliqua bror~gt. 
hJuriopleris nervosa Erongt. sp. 
M .  mzm'cala S'hlolh. sp. 
41. latifolza Brongt. se. 
~ l e t h o i l e r i s  Serlii Brongl. sp. : Anzin. elc. 
Al. lonchilicn Schloth. sp. : Aniche. 
Al. Mnnlelli Brongt. sp. ; l e u r c h i n ,  Ferfay. 
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Al. grueillima Boulay : Anzin. I'Escarpcllc. 
A l .  I k~ureux i  Hiongl. sp.  
Loncl~o~teris  ruyosa U r o n ~ l . :  Illeurchin, Aniche. 
I'ecol~lerfs pennacfornzis Brongt. : Anzin. 
Daclylolehca denlala Brongt. s p .  
Aphlebia crispa Gulb sp. : Aniçhe. 

Sphenopleris oblusiloba Ilrongt. : ah3odant; Bully-Grcnay. 
S p h .  nevri,liiewides Boulay = I'ecoplcr'is nevro~~lereicles Boulay : 

Dourges, Cuurriércs, Lens, Bully-Grenny, Marlcs, Liévin (abondant). 
Sph Scliillinysi Aiidrae : Vendin, N œ u x .  
Sph. polyphyllrl Lindl. et Hiilt.: Lens, Dully-Crenay. 
Sph. trifolialn Arlis sp.  : ÇourriErcs. 
Sph. nummulnria Gulli. 
Sph. m i z la  ~ c i i i h p e r .  
bph. slipululu Gulb. 
Sph. Lriclmnzatioides Brong.: Biilly-Grenay. 
Sjh. lanceolala Gulb. = Sph. nculiloOa Andræ non Sler~ib. :  Dourges. 

Liéviii. etc. 
Spi&. mucilenta l'indl. e t  Hull. : Dourges, Liévin, elc, 
Sph. spinosu Gocpp. 
Rs~mul t ia  chuerop/~ylloi'des - Sphenupleris ch ueroph!jlloïdes Brongl. 
Bully Grenay, Lens. Lievin, Dourges, etc. 
IJymenopk?/aliles clelicalula SLernb. 
H .  Bronni - Sphenopleris Br'onni Guih.: Lens. 
H.? herbncra Roulny sp.: Leiis. elc. 

Oligocarpia [ormosa - Sph. formosa Giilh : Biilly-ürenay, Lcns, 
LiCviri. 

Crnnd'Erwya corallotdes Gulb sp.: Perfay. 
Crossolheca C r e ~ i n i  - Splwzopteris Cre~, i~ i i  Zeiller : Lens, Liévin, 

Bully-Grenny. 
Diplolmema aculilobum = Sphenopleris ni-ttliloba SLernb. : Cuur- 

rières, Bully-Grenay, Liévin. 
D. fi~rcalunz Brongl. sp. 
Myriolheca Desai1;yi Zeiller : Liévin. 
Calynmaloll~eca asleroides L ~ s q .  sp. : Dourgcs. 
Neuropkris Scheeichzeri Aoffin. : Dou-gcs , Bully-Grenay, Lens, 

Lievin,  clc. 
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K.  giganlea Slernb.:  Cnurriéres,  Bully-Grenay, Nmux. 
ni. pexuosa Sternb.  : Bully-Grenay, Nceux, e t c .  
N. lenuirolia Schloih. sp. : Dourges, Courrieres,  Liévin, Bully-Grenay, 

Korux,  blarles, etc. 
h'. helerophyla Brongl. : Bully-Grenay. 
hr. rnri7iervis Bunb.  = N .  altenuuta Boulay, non  Lindl. e l  Hull.: 

aliondani;Dourges,Courrières,I.ens, Liévin. Bully-Grenay, Marle~.elc.  
Diclyopteris suh-Bronyniarti Gr.-Eury : t rés  abondant.  
D. hlzinsleri Eichw. sp. - ? D. H o m a n n i  Kœm., Lciis, Liéviii, 

Bully-Grenay. 
Odonlnpleris sphenopleroïtles Lcsq.: Liéviri, Bully-Grenay. 
Mariopleris nm!osu  Brangl  sp. : abondant  ; blarles. elc. 
Y .  mirrirala Schlolh. sp. 
J!. latifolia Brongl sp.:  Lem,  Rully-Grenay. 
Aletilopleris Crandini Bionçt .  sp . ;  r a r e  : Dourges ,  Lens ,  Lievin, 

Bully-Grenay. 
A l .  Serlii nrongt .  sp. 
Al. Bavreuzi Brongl. sp. : Anzin, Douchy, etc. 
l~onchopleris Bricei Brongl - L. Rreiili Andrae : Anzin, Auchy-au- 

Bois. 
IJecopleris inlegra - Slihenopteris inlegra Andræ : Bully-Grenay. 
1'. pennaeformis Brongl. : Auchy-au-Bois, Y e u x ,  Bully-Grenay. 
Aslerolheca abbreciula - Pecopleris abbreviala Brongt. 
A .  crenulalu - Pec. crenulala Brongl.:  Dourges, Bully-Grenay, 

Marles, elc.  
Dactyloll~eca rlenlala Broogl.  sp. 
Aphtebia crispa Gulh. sp., Nceux, eic. 
Megaphylon approximcblurn Lindl.  e l  Hul l .  : Bully-Grenag. 
Caulopleris ? Bully-Grenay. 

En résumé,  nous voyons que, dans cette belle flore de 
l'époque houillére qui  a ombragé notre pays alors chaud et 
humide, les Sphénoptéridées tiennent la preiniére place par 
la varié18 d e  leurs formes, mais sontmoins abondautes comme 
nombre d'individus que les ru'8vroptdridées et  les Dictyopté- 
ridées ou Alelhopléridées dont les empreintes sont de  beau- 
coup plus fréquentes. Les Pécopléridées n e  viennenl qu'en 
quatrieme ordre. Le Muriopteris nervosa, qu'on doit peut- 
éIre rattacher au groupe des Ndvroptériddes, peut être con- 
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- 209 - 
sidérh, a cause da sa frequence; comme caractéristique de  
notre t e m i n  houiller. 

Nous donnons ci-aprés le  tableau résume d e  la distrihuiion 
des fougéres houillères par zbnes et par familles ; on verra 
que la classifiçaliori adoptée p:ir M. Zeiller est lég8rerneril 
différente d e  celle que nous avons donnCe plus haut. Cela a 
peu d'imporiance, dlanl donné que ces familles, fondées sur  
des caractères tous ailificiels doivent nécessairement dis- 
parailre un jour. quand on les aura démernhrées pour distri- 
buer les genres et les espèces q u i  les forment dans des 
groupes nalurels établis p s r  les botanistes. 

Sphellopleris olilusiloBa l h m g t .  
Sph.  nevropleroides Boulay. 
S p h .  S c h i l l i n y s i  Andrx. 
S p h .  polyphylla Lindl. el Hurt. 
Sph  trifulialn Artk sp. 
Sph n ~ ~ r n m u l a r i a  Gulb. 
S p h .  Hrnninyhailsi Rron$l. 
Sph. Luurenli Andræ. 
Sph.  n ~ i x l u  Sçhirriper. 
Sph. s l i p u l a t a  Gutb. 
Sph. lrichomanoïrles Urong 1. 
Sph.  iunccoluta Gulb .  
Sph. nzacilenla Liiidl. et I l u l ~ .  
,?ph. s p i m s u  Gwpp. 
Xennullin chaerophylloides Brongt. 
H~menophc~llilcs delicaiuia Slernb. 
H .  Bronni Gulb. sp. 
I I .  ? herbacea Boulay sp 
0ligor.urpia /ormosa Gulb. sri. 

ab.  
1 

Annales de la Socle16 géologique d u  Nurd. T. xi. 14 

1 

1 
1 
1 

? 

? 

1 

1 

ab. 
1 
1 
1 
1 
1 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
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Cm?~d 'Eurya  Essinyhi Andrae sp. 
Gr.? corallo?des G u t b .  sp 
Crossolhcra Crepin,i Zeiller. 
Dipiolmema acuWobum SLer n b.  sp .  
U .  rurcalum Brongt. sp. 
hlyriolhera Desailiyi Zeillcr. 
Ca@mmcctolheca asteroides Lesq. 

Névroptéridées. 

h'ecropteris Scheuchzeri Hoffm. 
N .  acuminala Schloth. sp, 
N. gfgantea Slernb. 
il'. flcxuosa Slernb. 
N .  teï~ui/ulia Sçhlolh. sp.  
N. heteroph~lla Brongt. 
N.  ruriîlerozs Bunb. 
Diclljopterls sub-Brongniarlr Grand- 

Eury. 
U .  Nunsleri Eichw. sp .  

Odoriloplcris sphenopleroides Lcsq. 
0. obliqua Brongt. 
hfariopleris neroosa Brongt sp. 
M. nvuricala Schloth. sp. 
M .  lnlifoliu Rrongl. sp. 

Aléthoptéridees. 
Aletlwpteris Grandini Brongl. sp. 
A l .  Serlii ikongt sp. 
Al. lonchilica Schloth. sp. 
Al. hIanlelli Brongt. su. 
Al.  pracillima Boiilûy. 
Al. 1)avreuxi Brorigt. sp. 
Lonchopteris ruyoscc Brongt. 
L Bricei Brongt. 
L .  ioschuieileriuna Andræ. 

1 

1 

1 

? 

ab. 

1 

1 

1 

1 
1 

1 
1 

1 

1 

1 
1 
I 
1 

ab,  

1 
1 
1 
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1 
1 

1 
1 

1 

1 

ab. 
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1 
1 
1 
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1 

1 
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ab. 
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1 

ab. 
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1 

ab. 
1 
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1 

ab. 

ab. 
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/ I d n e  1 Zdna zone 
infër;cure. moyenne. 8nphrieorc.  - -- 

IJecoptcris integra Andrrc $p. 
1'. pcnnae/'ornzzs Brongt.  
P. aspera Brongl.  
Aslherol l~ecu abbrecinlu Broiigl. sp. 
A .  crenulala Brongl. sp. 
Uncly lo lhsrn  d f n l a l n  Brongl.  sp. 
Aphlebin c r u n a  Gulb. sp. 

T r o n c s  d e  Fougères .  

111. Soitichii Zeiller. 
M .  gignnlr:irila Goldcn b .  
Ça itlonleris P 

Plusieurs cspi.ces j- sont citées pour  la premiére fois non 
seulement dans Ic Bassin houiller du Nord, mais encore e n  
Fmnce ;  qiielqnes-iincs n'avaient mbmc pas (51é jusqu'à prd- 
sent renconirées en Europe. C'est ainsi, par exemple, que  
S l~kcnop ler i spo lyp i~y~ lu  n'6iaii connu qu'en Angleterre; SpR. 
Ltiurmli 2 Eschweiler ; G r a i z d ' E u r y u  Essinyhi Esçhweiler 
et en Iklgique;  Cimso l l~eca  C'reliini aux mines d u  Levanl d u  
Flénu, 1 M o n s ;  Sphé~loplcris s p i r m a  A Sarrebrück et en Bel- 
gique, Sph. rwi~lil cl Odonto/lieris sphe~ ,op le ro ïdes  aux Etats- 
Unis, clc. 

llrippelons pour lerniiner qu'on avait dtija rapporlé quel- 
ques fougkres fossiles aux familles et  m8me aux genres 
actuellement exislaiils ; l 'éocène de Sézanne renferme des 
Cyallidacées; on corinaît soixante espbces tertiaires de  Poly- 
p o d i a c k  ; i l  y a e u  des Gleicliéniées crétacées et jurassi- 
ques, des Scliiz6acées et des Osmonàécs jurassiques, crétacées 
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tertiaires. Les travaux de  11. Zeiller ont beaucoup augment6 
ce nombre et cependant les observations d u  savant phgtologue 
n'ont encore port6 q u é  sur  quelques espéces, mais toul nous 
fait espérer qu'il pourra rapidement poursuivre cette éludr, 
dont l e  grand résultat sera de  remeltre en leur  v t r i t~b ie  
place les différents types qui  composent ce grand chaos A 
kl6ments si hEtérogénes des fougkres houill8res. Ainsi, peu 
a p e u ,  s e  vérifie cette parole d'Ad. Brongniart, que je 
rappelais au commencement de  cet article : a Les fougkrcs 
s s  montrent avec des caractères presque identiques dans Ics 
lerrains les plus anciens et h l'époque actuelle. )) 

CT,r oiseau land&nieii en IPelgiqae 

Analyse d'une note de M. 1)ollo. (') 

par M. Achille Six. 

En 1855, M. Gaston Plantb, alors Prdparateur au Conser- 
vatoire des Arts et Métiers, e l  le mtme qui cinq ou  six ans 
plus tard devait illusirer son nom par  l'invenlion des piles 
secondaires, devenues aujourd hui les puissants accumu- 
lateurs que l'on sait, trouva a u  Ras Meudon, dans une  mince 
couche formée de  galels de  craie e t  de  calcaire pisolill~ique 
contenanl des coquillages d'eau douce (anodontes, paludines, 
cyclades. eic ), u n  tibia ayant appartenu B un oiseau gigan- 
lesque que  M. Hébert appela Gaslornis parisiensis. Ce l i t ,  
Cpais de 60 centimktres a u  plus contient tant de débris de 
verlebrés (des torlues, u n  crocodile, u n  coryphodon) qu'on 
l'a appelé conglomérat ossifére ; c'est lui  qui forme la base 

(1) L. Dollo :Note sur l a  présence du GaslornisEdwardsii Lemoine 
dans l'assise inférieure de I'ELage landénicn, à Mesvin, prEs Mons. Bull. 
du Musée royal d'hist. nat. de Belgique, t. 11, 1883, p. 297, pl. XI. 
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de l'argile plasLique. Ce meme congloméirat fournit un peu 
plus tard A $1. II6hert un  fémur apparienant a u  meme oiseau. 
Dapiiis cc temps, BI. Ilt!bert recueillit encore quelques debris 
da Gastornis 2 Passy e t  erifiri on sait que derniéremenl le  
Docleur Y .  Lemoine. trouva aux environs de  Reims des 
débris d u  même genre dans des couches inf6rieures a u  
congloméiral de  Meudon. II en fit deux espbces, G. Edzuardsii 
ci  G. minor. Le G .  Edzca~dsi i  vient d'etre trouve en Selgiquc 
dans des couclies semblables A celles qui onL fourni la faune 
Cernaysienne des environs de Reims. C'esl RI. Dollo qui a 
reconnu son existence d'aprés un fragment lronvé par  
RI. Lernoiinier dans le land6riien i o f h i e u r  de RIesvin,prBs d e  
Mons. II n'est pas surprenanl de retroilver ainsi sur  divers 
points celle faune d e  verli'brés si riclicment représentée dans 
le hassin de  Paris e l  qu'on y a cru longtemps localisée ; si 
nos couches tertiaires n e  fournissent pas d e  débris d e  
verlébrés, c'est qu'on ne les y cherche pas. Ces découvertes 
viennent éclairer les rapports des couches éocénes de notre 
pays avec celles de  Paris. On sail par M. Rutot que le  
landénien du  bassin fianiand est divisible e n  deux assises, 
le l a n d h i e n  suphrieur à Lophiodon et Pnchynolophi~s et le  
landdnien infërieui' A Simaedosuurus el 3. Gaslornis; d'aulre 
part, M .  V. Lemoine distingue dans les coiiches tertiaires des 
environs de Reims : le conglornéraL de  Cernay à Arclocyon et 
Si~nedosaurus avec Gastortzis Edwardsii e t  les sables 3 Thedi -  
fies, A Lophiodon, Pnchynolophus et  h Casiornis parisiensis. Il 
n'est pas ntcessaire d'insister davantage pour monlrer 
l'équivalence d e  ces couclies avec celles de  notre bassin 
flamand. Ajoutons pour finir que, pour M M .  Lartet et Owen, 
Ic Gastornis est un Echassicr voisin des Rallides (rale, poule 
d'eau, poule sultane) ; pour MM. Hébert, A. Milne-Edwards 
et  Lemoine, c'es1 un palmipède lamelliroslre ( c y p e ,  oie. 
canard) h caractkres aberrants : on  voit qu'on es1 loin d'être 
d'accord sur  cet oiseau. 
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Anal~ysde par M .  ilcliille Six. 

En compagnie des Iguanodons, on a trouvA A Rernissart 
quatre Crocodiliens, dont deux grands ayant e u  deux mktres 
de long et deux peiiis ne mesurant pas plus de Ùm,80; les 
deux grands sont des Gor!ioy,holis siqnus Owen; PrI. Dollo 
c r i e  pour les pelils le nom de Hernissa~vtia Fogesii. Je  ne 
reproduirai pas ici I n  diagnose des genres et les détails sur 
les espkces recuiiriues par N .  Dollo ; j'essaierai seuleirient 
d'insisler sur  le point qui m e  semble le plus intéressaiil 2 
crinsidérer, a savoir les rapports qui existent entre les 
Crocodiles q u i  vivaient dans la vrillke d e  Bernissart ail 
commencement d e  l'bpoque crétacée et ceux qui habitent 
actuellement les embouchiires et  les deltas des grands fleuves 
sous les chauds clirriats de 1'Afi.ique ou de l'Amérique, de  
l'Asie ou d e  l'Australie. Tous les Crocodilei;, ou,  pour pai.ler 
plus exactement, les Crocodiliens qui peuplent actuellerncnt 
ces regions peuvenl s e  diviser en deux calégories bien 
ditl'irenies au  prehiier coup d'oeil : l'une, qui a pour type le 
Crocodile vulgaire qu'on trogve dans le Nil, ou l'Alligator du  
hlississipi, comprend ceux qui ont une large lOte triangulaire 
plus ou moins allongée et auxquels M. Dollo donne pour 
cpile raison l'épilhbte de hrkvirostres; I'aulre compre- 
nant  le Gavial d u  Gange, renferme toits les Crocodiiieriç 
2 niuseau trks élroil et trés allongé, presque cylindrique 

( 1 )  1.. U d l o  : Prerniére iiole sur  les Crocoililieris de  Beriiissarl. 
Oull d u  Musée royal d'hist. na[. de Belgique, 1 11, 1PS3 p. 309, pl.XI1. 

Le caraciére meme de ce  travail, q u i  n'est qii'unc analysc. mise 
iu tanl  que  posaibln à la portce d e  tous, d'un menioire ccril par M.DoIlo 
pour des zoologisles de professioo , fera e)iciiser les delails que je me  
perrnels dc rnppcler ici. 
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el renflé 3 son exLrt5milé , e n  un mot les longirostres. 
Ori relrouve ces deux calégories dans les Crocodiliens 
fossiles ; les Téléosaures saut des Gavials secondaires, les 
Goniopholis représeritent les Crocodiles d u  meme Age. Mais 
si l'on vient A examiner avec un  peu d'atlention u n  c r h e  de  
T6léosaure et qu'on le compare h celui d'un Gavial, on voit 
bienlûr enlrc les deux une diffdrence marquée.  Les narines 
que le Crocodile porte 3 l 'cxtr~mité  de son museau se 
prolorigenl e n  un  condnit ocsenx qui va d0l)oiichcr dans la 
cavili: buccale de l'mima1 par des trous ou naiines inlernes 
siluéa, chez le Gavial soiis la pai.lic p o s t ~ r i e u r e ,  chez le 
Téleosaurc sous la par,tie mogeniie du crClne. La méme 
différence existe entre les Crocodiles o u  les Alligalors et  les 
Goniopliolis. Les pliis anciens Crocodiles connus, q u i  ont 
vécu p e n d u t  l'époque iriasique, n'ont r u h e  pas du  lout dc 
conduil osseux et  leurs cavités nasales s'ouvreiil immédia- 
tement dans la hoiiche par des ouverturcs situbes aii.dessous 
de la parlie antérieure du ciiine. On peul airisi dbterminer 
1'Cige géologique d'un Crocodilien fossile d'aprés la d i sbnce  
d laqut~lle les n a r i n ~ s  inlernes se trouveront de  I'exlréinilé 
du museau. Les os qui  çoncourenl à. former ce conduit 
nasal sont les palalins et les ptérygoïdiens qui se prolongent 
sous forme d e  lames osseuses ; quand les narines viennent 
débouclier sous la parlie moyeritie du c rh ie ,  il n'y a que les 
palatins qui soient mis à conlribution et ce  n'es1 que  dans 
Ics Crocodiles terliaires et  actuels que les pl6rygoïdiens 
vierinent se joindre à e u x .  Le Professeur Huxley s'est 
appuyé sur  ce caraciére pour  diviser les Crocodiliens vivants 
et fossiles eri lrois grandes classes : les Pnrasitchia., les 
Mesosuchia e l  les Eusuchia. Ces classes sont ,  comme l'a 
l'a montré M. Doilo, Irés netlement délimitées, mais il faut 
bien reconnaître que le caraclbre cmployb est tout arlificiel 
et que. si la limite indiquée pour les distinguer est bien facile 

saisir, on n'en distingue pas moins uue transition insensible 
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de l'une h l'autre. Ainsi les Parasuchia finissent lorsque 
commencent les Mesomchia, c'est-2-dire des que les lames 
veriiralils des os ~ialaiins cornmencenl 3 s e  r6unir sur la 
ligne médiane ; les Eiwchia viennent les remplacer aussit6t 
que les lamcs ventrales des pttiirygoïdiens se réunissent. 
Les Parasiichia comprennent les Crocodiles triasiques 
(Belodon , Stagonolepis) ; les Mesosuchia renferment les 
Crocodiles jurassiques et wealdiens (Sleneosuurus, Myslrio- 
saurus, Teleosnu~~~is, Goniopholis, etc.) ; les Eusuchia sont 
les Crocodiles cr6Lac8sl tertiaires et acluels (Gavial, Alligalor, 
Caïman, Crocodile) Le principe des conditions d'existence de 
Cuvier nous fait tout naturellement supposer que la modifi- 
calion apportée dans le type crocodile par le déplacement de 
ces ouvertures ou choanes, comme on les appelle, n'est pas 
la seule qui puisse servir 2 distinguer les trois classes établies 
par Huxley. En effet, et pour n'en citcr qu'un, nous dirons 
qu'on peut se servir de la forme des verlébres comme d'un 
bon cararlkre de classification ; les centres des vertèbres des 
Parasziche'a et des Nesosuchia sont amphicceles, c'est-3-dire 
sont terminés par des surfaces creuses aussi bien du cbté de 
la teie que du cbt6 de la queue de l'animal ; chez les Eusu- 
chia, les centres des vertébres sont procaeles, en général, 
c'est-&-dire qu'elles ne  sont creuses que d'un c6l6, et que 
le creux est lourné en avant, vers la tete de l'animal. 

On divise, comme je l'aiad6jh dit, les ~rocoùilieiis actuels 
ou h'usuchia en  lrois familles : Gavialidae, Crocodilidae, 
Alligatoridae. De la même façon, on distinguera dans les 
dfesos~~chia : Teleosauridae, Goniopholidue , Bernissartidae. 
Laissons de cBt8 les Iéleosauridae : nous savons dbjh que 
ce sont les Gavials des Mesosuchia et ne nous occupons plus 
quc des deux autres familles, dont les types sont représentés 
a Bernissart. Je signalerai rapidement les diffërences qui 
existent entre ces deux nouvelles familles. 

Les choanes des Bernissartidas se rapprochent plus de 
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celles des Ezcsnckia que celles des GoTtiopholidae, qui ont 
plus de ressemblance avec celles des Teleosauridae. Chez 
les Bernissarlidoe , les fosses supra-temporales sont plus 
petites que les orbites, ce qui les rapproche des E u s u c h i a ;  
l'iiiverse a lieu chez les Goniopholidae. L'armure ventrale 
des premiers ne constitue qii'un seul bouclier de plaques 
imbriqu8es ; celle des secorids est divisée, comme chez les 
Teleosauridae, en deux boucliers, formés de plaques réunies 
par suture et ne constituant pas pliis de dix séries longitu- 
dinales. En un mot les Goniopholidae sont très proches 
parenls des Teleosauridae, les Bernissartidae se rapprochent 
plus des Eusuchia ,  tout en restant dans le groupe des LWeso- 
suchia. 

Epoque acluelie 
e L 

lerliaire 

Epoque 

secondaire 

Crètacè 

et 

jurassique 

Trias 

Eusuchia Eusuchia 
BrkvirosLres Longiroslres 

I I 

. 
Teleosaurida! Goniopholida? 

I 

Mesosuchia 
I 

I 
Parasuchia 

l 

SLagonolepis 

1- 

1 
Prosuchia 

Belodon 
I -- 
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Ouire les caractéies de  la famille, il en est un  q u i  
fera distinguer Ic Goniopholis du Bernissarriu, c'est la 
prdsence dans le premier genre d 'un  eperon 2 l'angle 
ecto-crânial des plaques de l'armure dorsale, dpcron qui 
fait défaut dans le second. 

Nous atlendrons la publication d'lin travail plus dtcndu 
que promet fil. Dollo pour  en dire davanlape sur  les deux 
espkcis lrouvées h Bernissart. Nous n c  pouvons pourtant 
terminer cette aualgse salis reproduire cornilie conclusion 
1'ai.br.e généalogique des Crocodiles ( p .  217), le1 que le donne 
11. Doilo ; ce iaijleau nous montre les Telcosazwidae et les 
Coniopholidae comme des lypes spécialisés qui s e  relaient 
éieiiiis sans laisser de descendaiits; les Uernissarlidae 
seraieul la soudie des crocodiles actuels , ce qui ,  3. iiolre 
Iiuml~le avis, est loin d'cire prouvE. 

B I .  O~tlPelm présente ensuitc à la Société une  dent 
do mammouth (Elephos pr i~r i ig~ni i l s )  qu'il a tr~oiivd jailis 
Hein dans un sabie inf6rieur au limon. ('j 

Cet éçhantillori est niairiteriarit déposé au RlusCe d'Histoire 
nalurelle. 

M.  Ex-riest Griigoire, Chimiste 2 la Manufacture 
de glaces de Recquignies (Nord), 

et la ISil~liollièque de la ville d e  Lillt: 

sont d u s  hlembres lilulliires. 

AI. C h .  Barrois fa,t  les communications suivanles : 

(1) Voir A n n .  Soc. gkol. du Kord, 1. I V ,  p. 166. 
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S u r  les ardoises ù h-elwites de Bourg dd'Oiieil 
(Haute-Garonne), 

par le Dr Ch. IPar~ois. 
Pi. I I I .  

Cetle noticc a poiir objet de faire connaîlrc de  nouvelles 
découvertes faites dans les PyrEiides, pendant la derniére 
saison, par II. Maurice Gourdon. Dans le grand nombre des 
fossiles troiiv6s ccite année par  cet haliilc cxp lora~eur ,  ceux 
des ardoisihres de Bourg (vallée d'0iieil) nous parsisseiil mEri- 
ter une aiienrion spSciale, comme indiquant l'exislence dans 
les Pyrénées d'un niveau silurien qui n'y avait pas encore 
éIé signalé. 

Description e t  pos l l i o t~  systL'rnnl%qire des fossiles : Les figures 
de  ces fossiles doonCes ici (DL. III) permetlent de  reconuaitre 
de suite leurs relalions avec ces foimes problt!rnatiques 
obscures, lrac??s de  vers, d'algues, ou  de  simples cailloux 
roulant sur  la vase, q u i  préoccupmt de nouveau les savants, 
depuis les reclierches récenies de M .  de Saporta e t  de 
hl. R'athorst. . 

Barrande ( ' )  les considérait en 18Gt comme représentant 
la trace dr, certains crusiacks nu iiiollusques, cheminant sur  
la vase E l'identité absolue de  Loules les forrues Lrwuv6es 
depuis dans les couches à h'ereites, me  parait un argument 
sérieux contre celle opinion. Si en effet, on éludie nos 
figures avec soin, on  sera frappé qu'au lieu des ressemblances 
vagues qii'ofïrent entre clles les pistes tracecs sur une vase 
molle, elles préserilerit uiie ide~ititd absolue avec des formes 
fossiles trouvees A un  niveau constant d u  silurien, e n  Angle- 
terre, aux Étals-unis, en Thuringe ct en Portugal. Si nous 
figurons ici ces fossiles problématiques des Pyrénées fran- 
$aises, ce n'est que poiir permettre de juger de la constance 

(1) Burrande : 13ull soc. geol. de France, 2' ser., 1. XVIII, p. 283. 
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étonnante de ces formes, comparées h celles qui  ont été 
d h r i t e s  par MM. Murchison, Euimons, Richter, Delgado. 

Les fossiles figurks ici (pl. III, fig. 1-3), appartiennent au 
groupe des LVerereitines de Mac Leag; o r  la forme, l'aspect, les 
proportions des Nereitines pyrénéennes sont identiques à 
celles qui sont figurees dans la Si lur ia  d e  i 839 (1). Murchison 
les rangeait s u r  l'aulorild de  Mac Leay parmi les Annélides 
di1 groupe des Nereidines, dans deux genres qu'il appelle 
iïerciles, M y r i a n i t e s .  Les caractères de ces deux genres sont 
les mêmes ; ce sont des corps allongés, compos6s d'un grand 
nombre de segments, chargés de  soies el de  cirrhes. D'apiés 
le plus ou moins de  netleté d e  ces appendices, les deux 
genres se distinguent l'un de  l'autre. 

E n  1844, E. Emmons (') dans son mernoire sur  le s y s t h e  
taconique, figure un grand nombre de formes idenliques des 
Éiats-unis. 

M. Beyrich (9 rapprocha les Nereiles des graptolithes ; e l  
M. Geinilz (') e n  forma une  famille nouvelle sous le nom de 
Nereograpsuu. RI. Geinilz avait c r u  reconnaître dans les lobes 
lateraux, consider& comme pieds par hlac Leay, des cellules, 
des loges, ou habitaient les polypides de ces graptolihines. Ils 
formaient ainsi un groupe distinct des autres graplolilhines 
par la présence d'un axe mou a u  milieu du [carial central ; le 
peu de consistance d e  cet axe expliquait leur aspect vermi- 
forme. 

D'Eichwald (7 Naumann, Schimper (7 ,  comparent ces 
fermes A des algues. 

(1) Murchison : The siluriari system, Loridori 1839, p. 700, pl. 27, 
fig 1-3. . 

(2) E .  Emniom : Taconir sys:eni, 1844, pl. 3-4. 
(3) Beyrich: Zeits  d .  deutsch. geol. Ges., 1. 1, p. 399; el 1. II ,  p. 70. 
(4) 11. B. Geinilz : Die Yt:rsteineruiigen der Grauwackenformation 

i n  Sachseri, part 1, Die Gr:iplolillien. p. 7, pl. 5, f. 20-27, Leipig,1852; 
parL. 11. 1853, p. 3. 

(5) D'Eichwald: Lelhaea Rassica. pl. 1 ,  fig. 1 : Gaulerpiles. 
(6) Schimper : Handb. d. PaIa?onlologie,l8'76, p. 50 : Pl~?/llochordees. 
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C'est à hl  Richter (1) qu'on doit les daniides les plus com- 
pléles el les plus précises s u r  les Nereites; ces traces sont si 
abondantes dans c7rtaiues couches du  silurien supérieur de  
Thuringe, qu'on les a désignées sous le nom de  Newiten- 
Schichren. M. Richler qui a donné de nombreuses figures de  
ces fossiles, les rapproche acluellemenl aussi des Annélides. 
Les Nereiles de Thuringe de  !II Richter, comme les Nereiles 
d u  Porlugal récemrnrnt découvertes par  M. Delgado, pr8- 
sentent des caracikrea si constants el si i~lentiqiies 2, ceux des 
Pyrénées, que leur nature organique nous paraît par là éla- 
blie. Leur  position parmi les Annélides, indiquée par leur 
forme extérieure, est cerles rendue plus vraisemblable encore 
par  Ics d6couvcrtes de M. Hinde ('), qui a décrit et figuré do 
nombreuses rnâctioires d'Annélides trouvdes par  lui, dans l e  
systhne silurien d'Angleterre, de Scandiiiavie e t  du Canada. 

I,'aliondance et la variété de  ces pibzcs chitineuses est 
telle, qu'on doit admettre, d'api& M .  IIinde, que la famille 
des Nereides (Eunices), était aussi d&veloppée dans les mers  
siluriennes que de nos jours. Remarquons enfin que  celte 
famille des kereide's, A laquelle Mac Leay rapportait en 1839 
les traces d'Annélides siluriennes, est précisément celle dont 
l'existence à i'époque silurienne \lient d'btre indiscutahlernent 
établ,e par  les découvertes de hl. Ilinde. 

(1) R.  Richter : Xus dem Thuriiigischen Schii~fcrgcbir-ge, 
Zeits. d .  deuts  geol.  Ges., Bd. 1, p. 456, pl. 7 .  

- Ibid. - Bd. II. p. 198. pl. 8.9. . 
-. l o ~ .  - Ud. V .  p. 4311, pl. 12. 
- 11)id. - . Ud. VI, p. 275, pl. Y .  
- Jhid.  - Ud. XV.  p. 659, pl. 18-19. 
- Ibiil. - Bd. XVII, p. 361, pl. 10-11. 
- Ibid. - Bd. XVIII, 1) .  409, (11. 5 - 6 .  
- Ibid. - Bd. SXI, p. 341, [il. 5-6. 
- Ibid. - Bd. XXIII, p 232. d .  5. 
- Ibid. - Bd. XXIV, p. 72, pl. 4. 
- Ibid. - Bd. XXVI:, p.  261. 

(2) Dr Geo. IIinde : Annelid remaiiis f rm'  silurian of Goihland; 
Bihang lill k .  SV. vel .  Akad. Ilandl., Rd. VII ,  n.1 5. Slockholm, 1882. 
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1. Nereites Sedgwickii, Murch. 
Pl. 3, fig 1. 

La figure, de  grandeur  naturelle, monlre les caractéres de 
I'espkce : c'est un long ruban, irréguli&rement ondulé, e t  
large de 5 mm. t e  milieu de celte forme rubanée es1 occupé 
par  un axe, de chaque cd16 duquel son1 des expansions ali- 
formes réguliérement opposées l'une à l'aulre. Ces organes 
latéraux, en forme d'écailles, ont un conlour arrondi, et 3 
peu prés la même larçcur que l'axe médian, qui parait con- 
cave quand les organes laléraux son1 convexes, et convexe 
quand ces organes sont concaves. L'ase mcidiiin a 1 , 5 " m  de 
I q e ,  les ecailles lalérales égales enlre elles, sont un  peu plus 
largrs; elles sont un peu plus longues que  larges, car il y en 
a lrois ou  quatre par ceniinibtre de longueur du fossile. Tous 
ces caracléres sont ceux du ATereites Sedgzcicliii de 11 Ilichter. 

Nereilrs Ollivantii, Murch. sp. 
Pl. 3, tig. 3 .  

La figure 2 représente un  ruban plus fin, d'une longueur 
indéterminée, e t  dont  l'épaisseur ne ddpassc g u h ?  iNnl. Ce 
ruban se recourbe e n  replis assez rCguliers, parallkles erilre 
eux, e t  distants de 8 3 g m m ;  la distance enlre les courbes suc- 
cessives varie de 35 $40"" '  

11 sufiil de jeler u n  regard s u r  la pl. 27 de la Siluriu de 
Riurctiisoii, ou  sui. la p l .  2 d e  RI. L.elçado, pour ELre frappé 
de l'irlcnlité de ces formes avec celle-ci. hlurchison en avait 
fait le lqye de sou genre A1ci?~er.tiles, mais M. Richter a réuni 
toutes ces formes vermiculaires sousle  méme lilre générique 
kreilcs. 

Hyoliles cf. siniplex, Barr. 
Pi. 3, fig. 2. 

Lorig côue déprimé, d i formé,  aplaii, long de 00~111, l a g e  
de 15"lm e n  haut, W m  e n  bas ,  et dont les proportions sont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



certes exagérées par l'aplatissement du  fossile dans le schiste. 
Sa détermination spécifique exacte est ainsi rcnduc impos- 
sible; il présente toutefois les caractkres ginériques des 
I lyoli tes ,  sa ressemblance avec des Zlyolites sinlplex dPformés 
et  étirés d u  Finistére. m'a en;@ à le rapporter provisoire- 
ment A celle espéce, bien qu'il présente aussi des rapports 
avec II .  rnrizimus Barr. 

A g e  des cozcchcs a 1Céreiles d e  Botirg 6 0 i t e i l .  - Urie coupa 
stratigraphique soignée pourra seule fixer l'âge de  ces 
coui:lies. 011 peut cependant peut-&lie arriver 6 ilne déter- 
mination approi:Iihe par l'examen des fossiles prEçitPs, q u i  
paraissent cantonnés, dans les divers pays où ils ont élé,si~na- 
lés, d3ns le s g s t h e  silurien supériew ? 

A Llainpeter (Caermarlliensliire) , où les Xereites ont 
d'abord été découverts, hlurchison (1) les rapportait d son 
lerrain cambrien. Depuis lors ccs couches ont été rangcies 
par RI. Mac Ci)g (-) A la partie supérieure du Bala-group. 

Les Nereites s e  lrouvaient d'aprés Ernmons dans son systknie 
taconiqne, en Amérique ; mais on sait aiijoiird'hui que ce 
système, a u  moins dans la rEgio11 du IVcw-Eriglarid, est 
formé par la rbunion de couches siluriennes diverses, plus 
ou nioins uiétamorphisdes. Quant a u x  relations paléontolo- 
giques des , léreiles d'Amérique avec celles d'Allemagne, elles 
ont 61é depuis lonçlemps indiqiiées par RIM. Richter ('), 
Gciriik ("), Schimper. 

(1) Mzrrchison . Silurian sysiein, 18'19, p 363 .  

(2) Mac Cou : Brit. palzoz. fossils, p. 336. 

(3) 1;. Kichler el Unger : Beilr. zu r  1)dl;eoril. dc? I'tiüring. Wdldcs, 
1856, Wicii, [ I .  48, pl. 3. 

( 4 )  8. B. Geinils  e t  K. Licbe : Ueher cin Acquivalcnt der taco- 
nischen Scliiefer Nord-Ainerika's i n  Dcu1si:hlanil und dessen geolog. 
Slellung, Drcsde, 1866, 52 p.. b pl. 

I I .  B. Geinilz : Fossile Ptianzenrcslc aus dcr  pnlzoliih. Formation 
von Dillenburg. 
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C'est surtout en Thuringe que les couches A Nereites ont 
Clé bien Ctudiées, grace aux  nombreux travaux de  JI. Richter. 
Leur p o d i o n ,  longtemps discutée, a kt6 finalement fixée 
stratigraphiquement et paléontologiquemerit daris l e  silurien 
supérieur (').. C'est dans Ics mémoires d e  W. Richter qu'on 
trouve les termes de comparaison les plus eracls, et  par suitt: 
les raisons les plus nettes pour rapporler a u  silui ieri supé- 
r ieur  les couches ii Nereites des PyrCnCes. 

Nous insisterons toutefois davantage ici, pour terminer, 
s u r  les couches h Nereites du  Portugal, A cause de l'liomo- 
généilé e t  de  la constance connues des terrains paléozoïques 
dans toute la péninsule Ibérique. 

JI. J. F. N. Delgado a fdit dans le  Portugal la tres intéres- 
sante découverte de Louie u n e  série de couches appartenant 
au  terrain silurien supérieur. Dans u n  premier travail en 
1876,  M.  Delgado (') signalait les schistes ampéliteux A 
graptolites dans la Sierra de  Portalegre, i l  décrivait en même 
iemps les schistes a Nereiles de l'Alentejo. Deux ans aprbs, 
M. Joaq. Gonzalo y Tarin (7 reconnaissait a u  N. de  la pro- 
vince de  IIuelva des schisles ampeliliques d'une grande 
richesse paléontologique, ou  il citait Monograpsus Nilssoni 
Barr., M .  lalus M .  Coy, M .  Linnasi  Barr., M .  co~zvolutus His., 
M.priodonz ? Barr , Uiplograpsus palineus Barr.- M .  Delgado, 
ayant accompagné XI. J. Gonzalo y Tarin dans la province de 
Huelva, put  suivre ces schistps A graploliles au-delti de la 
frontiére dans le Porlugdl, à Barrancos, quelques lieues au 
N. de  San Domingos (Alemtejo). 

(1) R. Rzchter : Aus dem Tliüringischen Schiefergebirgc, Zcils. der 
dcuts. gcol. Ges.. Bd. XVIII, p. 409. 

(2) J .  P. N. ~ e l ~ a d o  : Terrenos paleozoïcos de  Portugal : Sobre a 
exislencia do Terrrno Siluriano no Baixo Alcrntejo, Lisboa, 1876,p .441 .  

[3) J. Gonzalo y Tarin : Nola acerca d e  la existencia de la Tercera 
fmna  Siluriaria en la provincia de Iiuelva, Bol. coni. niap. geol. de 
Esp., t .  V,  lS78. 
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D'aprés un  dernier mémoire de  M .  Delgado ('1, les couchc~s 
3 Nereiles de  I'Alemtejo appartiennent h la parlie supdiieure 
d u  S i lu r ien ,  ou mieux encore au Silurien moyen. Les 
Schisfes d gruptoliles ont déjà fourrii tvenle e s p h e s  de graplo- 
liles. et une doumine d'espkces d c  végktaux ; ces débris sorit 
repartis dans six lits fassiliféres distinch, les uns a Grnploliles 
et uii aulre à Nereiles. Au-dessus des schisles A Gruploliles, il 
g a un niveau scliisteux avec noyaux siliceux et ferrugineux 
ou se trouveni quelques espéces caraclérisliques des colo- 
nies de Russaco (Cnrdioln n7lerruplo, C. striala, Monogrnpttrs 
priodoii, M .  colonus, D i p l o p p l u s  prislis, Dalmaailes cf Phil- 
Iipsi). Au-dessus de  ces schistes, i l  y a un l i l  de calcaire ; tout 
cet ensemble :ipparLicrit, d'aprEs M. Delgado, au  lerrain silu- 
rien supérieur. 

- - - -- 

ALEUTEJO. 1 HAUTE-GARONNE. 

1 Piune dcüilhcrvielle,du Houiil 
de Ver. 

Schisirs rt graiiw.ii,hes a 
Nel-ezles ,Ir Udrrdneos <il ban- Ardoises  & Iv3-eiles de Bourg 
Uorniiigos. d'0ucil. 

Le tableau ci-dessus rdsume la succession des çuuclies 
silurieniies suptr ieures  reconnue par M. Delgado ; j'ai mis e n  

- - - - - - -- - - -- - - - - - 

( 1) J .  F .  N. Delgado : Correspondance rclalive la classification 
des schisies siliirieii; ?i Kcrciles dccourcrls daris le sud du Porll~gal; 
Jornal (le Sciencias mnlli., phys. e t  iialiiraes, noXXVI,  Lisbo3, 1879, p.7. 

15 
Annules de la Sucit!lc' giol.  du' N o r d .  T. xi. 
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regard la série des couches de la m h n e  Epoque dEcouvertes 
dans la Haute-Garonne par  M. Gourdon. Halons-nous de 
dire que cetle comparaison n'est et ne peut-&tre que provi- 
soire dans 1'6tat actuel de  nos connaissances sur  la strati- 
graphie des environs de Luchon. Elle représente a nos 
yeux des vraisemblances, qui n e  seraient confirmées que 
si de  nouvelles recherches de RI. Gourdon vrnaient h 
ddcouvrir le niveau'des itrnpélilcs d graplolilhes, entre les 
ardoises à A7ereites el les calcaires à C a r d i o h  in lerrupta  Y 

Ces couches reposent sans doute dans la Haute-Garonne 
sui' les schistes et grauwaçkes de la faune seconde D, dont 
nous signalions un  premier représenlant i'annbe derniere A 
Montauban-de-Luchon, à . la  suilc de la ddcouverte faite c n  
ce point par M .  Gourdon d 'Ecl~inospl~aer i ies  cf. bnlliczis ('). 
L'existence de la faune secoltde dans les  Pyrénées vient d'être 
confirmEe par  hl. Gourdon, par la dEcouverlc d'une tête 
d e  Trinzcclcus figurée ici (pl. 3, iig. 4). Ce fossile, autant 
qu'il es1 permis d'eii juger sur  un  échantillonunique, incom- 
plet, se rapporle au  f i i n w l s u s  Cnldfuss i i ,  Barr. de la faune 
scconde d'Espagne ('). Il a 616 trouvé dans u n  bloc roulé, en 
compagnie de  nombreuses Orlhis  à l'état de  moules internes, 
s u r  l e  revers riord d u  Pic du  Gais, entre le col d'Antichan et 
e t  le village de Jlomcaup. 

Expl ical ion  des. F g u r e s .  

Pl. 3. 

Fig 1. Neel'eiles Setlgwickii, Murch, .  gr.  nal., de tloiirg d'0ueil. 
F i g .  2. flyolites c f .  s inzplez ,  Barr., gr nat .  
Fig. 3. A'ereiks Oliiva7ilii. klurch. sp., gr. nal. 
Pig. 4. 7'ri?iucleus ci'. t ioldfussi,Barr.,  gr. nal. 

( 1 )  Annal.  soc .  geo l .  d u h 7 0 r d ,  t. X, p .  165. 

( 2 )  d e  Verneuil : Bull. soc. géol. de France, 2' skr., 1. XXV. p. 978, 
pl. 25, fig. 2. 
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Sur l'étage aptien d e  la IIaute-Garoune, 

C I L  ZSa~rois. 
11. llaurice Gourdon a i l é c o u ~ e r t  Un n o u ~ e a u - ~  

lossiles, des plus in~dressarils, prés de  la Fontaine du Pré  de 
Roger, sur  le versant ouest du  Pic du Gars. Ces fossiles se 
irouvenl dans un scliiste argilo calcareux, tendre, peu feuil- 
leté, noiralre, deverisrit lerieux e t  gris brunâtre par allé- 
ration. 

Ils se rapporteni ailx esphccs suivanles: 
Belernnites sp.. Bcliarilillou inddlerminable, de l'aspect dc 

D e l e m i l e s  r n i ~ ~ i m i i s  de  I'Albien. 
A t r w m i l e s  ( f lop l i ies )  D e s h o p i i ,  Leym. Trois échanlillons 

en parfail élai de coriscrvaiiori se  rapportent A cetle espèce. 
On ni3 pourraii guEre 1i:siler qu'enlre celle espéce et A .  Du- 
f r e m y i  (d 'O b ), dont elle se distingue par ses cbles plus nom- 
breuses, c t  interrompues s u r  le dos qui ne porte pas de 
crcles. De plus, ses cloisons ne piéseiitcnl que trois lobes 
I ; i l é ~ ~ ~ u x  comme A .  Deshayesi, au  lieu de  quatre, cornue 
A. Dufrcno!/ i .  

Plicatilln placiiileu, Lamk.  L'Elat des lrois éclianiillons 
trouv&s ne  perme1 d'hCsilcr qu'entre les P. placunea et 
r a d i o l n ;  un  moule externe nous ayant monird les lraces de 
petites cotes squameuses eiilre les grosses, nous pensons 
qu'il y a lieu d'opler pour le P. p l a c ~ i ~ e a .  , 

Echinospnlagus Collegtloi, d'Orb. Hu i t  échantillons assez 
.mauvais, prksentcnt les caracléi-es extérieiirs des Echinospa- 
tagus  et des l l c l e m s l e r .  Ils sont si déformés qu'on pourrait les 
rapporler ausai l i e n  3 Beteros / rr  oblongus qu'a Echinospa-  
l a p s  Collegimi,  pour leur forme g h é r a l e .  Je crois devoir les 
rapporler aux Ecl~inospnlagus, parce que je n'ai p u  découvrir 
les lrois sortes de  pores différenls de  l'ambulacre impair. 

Celle faunule d u  Pré d e  Roger nous parait aplienne. On 
t e  rappelle que  cet étage ful sigrialé dans la Haute-Garonne 
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par M .  Hebert ( 4 ) .  ii l'état de  marnes A Ostren flrluiln no 

- ~u1111rment les 
nouvel'es A -  .- espéce! - ?ur?~~éipd%p~~2;ice d e  l'étage aptien dans 
~%XPyrénées. Il n'y a pas ici mélange d e  formes urgoniennes : 
la faiine du Pré d e  Roger ressemble plus A celle d e  l'aplien 
de  la Bedoule ('), qu'a celle de I'urç'onien, au  3 celle de 
I'albien de  I'hriége. 

RI. Ikwrois donne des détails s u r  la Constitution géolo- 
gique de la presqu'île d e  Rhuis (Norbihan). 

nI. Achille Six fait les cornmunicalions suivantcs : 

Lcs Apperidices d c s  ti-ilobiles, 
d ' a p r i s  M. Ch. IL IValcott,  

par M. Achille S ix .  

La Icçlurc d'un article de  M. C. D.  Walcott, publié dans le 
journal Science, m'a engagé à résumer lrbs rapidement les 
découvertes faites dans ces dernières années par  ce savant 
Américain sur  les appendices des trilobites. J e  n e  ferai pas 
l'historique trks long des recherches sur  les  trilobites, car 
depuis 1698, dale à laquelle Llwyd les fit connaître le premier, 
on a écrit d'énormes volumes s u r  ces animaux, qu'on a 
d'ailleurs ballotté dans toutes les classes, depuis les mollus- 
ques jiiçqu'aux crustacés ct  aux arachnides. On comprend. 
sans peine toutel'imporlance qu'avait la recherche des appen- 
dices d e  ces animaux a u  point de vue  systématique et la 
découverle des pattes et des organes branchiaux devait sin- 
gulibrement contribuer à leur  assigner leur veritable place 
dans le  rêgne animal; malheureusement, ces appendices 

(1) Iletiert : B. S. g. F., Ze ser., t. XXIV, p. 370. 

(2) Heleterl : B S. g. P., za sér., t. XXIX, p. 394. 
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restaient inlrouvables. Audouin declare (l )que  les paltes man- 
quent chez ces animaux o u  tout a u  moins qu'elles sont deve- 
nues branchiales et Burmeisler dit que ces organes &aient 
mous (?). Laporle de  Casielniiu j3) crut voir des palles de trilo- 
biles, mais on  était tellement certain que ces animauxn'araient 
p3s de pclres ou tout  au  moins d'appendices assez durs pour 
nous &Ire conserv6s que son observation fut révoquée en 
doute par presque tous les paléonlologistes (&). Ce n'est que 
tout récemment (7 que la discussion recornrnenca sur  des 

( 1 )  Audouin  : Recherches sur  les rapporls enlrc 1:s trilobites cl Ics 
animaux arliciiles. Mt'nioircs du Museurn, 1. Vll.p.21 c l  Ann. SC. phye , 
1. VIII, p.  233, 1821. 

( 2 )  IIrlrrneislcr :Die Organisalion d r r  Trilobifen, Berlin, in-lu. 18U, 
p. 48. 

Voir aussi : Bronynicrl : llisl. natiirelle des crusiaccs fossiles, 
1e2.2. 

Eichwald  : Geo~nost icae obscrvat ion~s zoulogicae pcr Ingriarn,Clsaii, 
in-40, 1825, obs. 39. 

Çold/uss : Observa ions su r  la place qu'occupent les trilobiles dans 
le règne animal. Arin. SC. ml. ,  L X V ,  p. 85, 1828. 

Conzle d e  Slernbfrg : Isis, 1830, p. 515. 
Milnr-Edwards : Sur Ics alfinitCsdesTrilobites. Jouro.  I'liislilul, 1337. 

(3 ~ u p o r l e  de Castelnau : Sur les palles des Trilobiles. Journsl 
L'iiislilul, 1842, p. 74. 

( 4 )  Corda : Prodromus der Trilobiien, p. 9. 

Beyrich :i?niersuchungen ùber Trilabiten, Rerlin, 1815-1846. 

&mfZnde : Système siluricri du cenlrc de la Boheme, 1. 1, p. 226, 
Prngur. 1P52. 

S.  JV. Sal lw : A monograph of British Trilobileu, Londres 1864- 
1866. 

(ri) Billings : Noles on eome specimens of lower silurian Trilobites. 
Quarl. jourri.of the geol. soc. of London. I..XXVI, p. 479, pl 31 e l  39. 

If inru W o o d w a r d  : Norc on ihe palpus and  othcr ap[iendages of 
Asaphus from ihe ï r e n i o n  limestone, in the British Museum. Qiiart. 
journ. of ihe g e o l  soc. of London, 1. XXVI, p. 486. 

Henry Woodward : On iheslructure of Trilobites. Geol. mag.. 1871, 
vol. VI11, p. 289, pl. 8. 
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donnkes plus sérieuses e l  les travaux de  M. Walcott ('), q u i  

f i t  plus de deux mille sections b travers le  corps de trilobites 
divers appai lenant aux genres C d y m e i ~ e  (C.  senarin),  Ceraia- 
rus ( C .  pleuremnlhemt is ) .  etc., ainsi que ceux de  M .  Wood- 
ward, 0111 fail faire un pas inorme 3 la question. 

RI. C D. Walcoit a vu les membres, les épipodites el Ics 
branchies des trilobites. Le trilobite possédait sur  sa fdce 
infkrieure une  membrane venirale miiice située sous I n  cavité 
viscérale et supportée dans chaque segment par un arc  solide 
transversal auquel sont attachés les appendices. Les pattes 
d'Asapbus plalycephalus, decriles par  Billings, ne  seraient 
autres que ces sortcs de  cdtes sternales. Ces arcs solides ne  
seraient pas ndcessaires, d'après M .  v .  Komen,  pour donner 
à la paroi ventrale assez de consistance pour assurer un 

. ( 1 )  C U .  I\rrrlco/l : Noles on  soiiie sections of Trilobites [rom Lhe 
Trenlon liineslone and descriplion of new sliecies of fossils. (Exlrail du 
3 1 t h  reporl on  Lhe Ncx-York Slale M u w ~ ~ r n  of' nalurai Hislory, Albany, 
Mars 1879, p. 1 17, pl. 1). 

C. L) Nalcoll  : The Trilobire : New and old evidence relaling I O  

i ls  organization. Biillelin of the Museum of coiriparalive zoology a l  
Harvard College, vol. VIII, no Io, p .  191 B 224, pl. 1 i 6 .  18Sl. 

C .  D CValcoll i Appendages of rhe trilobile. Science, Cainbritlge, 
Mass., vol. III, no 57 (7 Mars i834) ,  p. 279, avec trois gravures. 

Voir en ou i re :  I'ro/: 1). Koenen: Corresliondenzblall des nalurhist. 
Vereins von Hhei,.land und Westphalcn, 1879. p. 95. 

Pro/: v .  Kofnen : Leitre adressée h M. \Y. Dames sur  la face inl'e- 
rieur? des Trilobiles. Neues Jahrbuch Iür Min., tieol. und Piil., I W O ,  

1. 1, p. 430, pl 8. 
A .  G e r s l a c k a  : Die Klassen und Ordnungrn der  Arlliropoden wis- 

senschafLlich dargeslrlll in Wort  und Bild. Cruslacea. Ersle IJ3lflC, 
50 planches, 1866-1879. 
Prof. Joha hlickleborough : Locomolory appendages of' Trilobiles. 

Journ.  ol Cincinnati sociely of' nal. hist., 1. VI], p 200, 1853, Gcol. 
m g . ,  n o  236, iicw s u i e s ,  vol. 1, no 2, Pebruary IR34. p. 80. 

ffenry I$'ooclward : On Ilie s l iuclure ut' Trilobilcs. Ccol. n.sg., 
no 236, new series, decadc 111, vol. 1, no  2, p. 78. 
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solide point d'appui aux menibres,qiii ne seraient alors reliés 
aux anneaux du corps que p.rr des ligaments rneiiibraneux ou  
tendinena. La membrane vcnirale s'blale en reliant les bords 
de  la rainure de la tete, des segments thoraciques et du pygi- 
diurn, à peii pr8s de  la rriénie h ~ o n  que le sternum duLimule 
est uni aux bords de la c;irapace pirr une peau. 

Ce n'es1 que fort rareirient que ses préparalions rnonirimnt 
i1 41. Walccitt le canal iiitestinal du  triIobite; i l  a pu constater 
iiEarirnoins qu'il s'&tend soiis le rachis depuis 13 glabelle jus- 
qu'h I'extrérnitd du pygidium. Sous la g'abelle i l  se recniirbr. 
en bas et  en arriére pour  s'ouvrir obliquernent dans la 
bouche, sitilde derrikre I'liyposi0me sur la f:~ce ventkale, entre 
le bord postérieur de 13 glribelle el 12 irierrilirarie \eiitiale. 
Sur la face ventrale, de p31.1 et d'au11 e d'une ligne paralléle au  
canal inleslinal, est a11achCc u n e  série d'appendices ariiciilL's. 

Les apperidii,es dc la i?le sont représerilés par quatre 
paires de  pattes-mâclioircs disposées autoui. de  la bouche. 
Chacune de  ces p;iLtcs est fi)rrndc de six ou sept scgrnerils 
dont le plus grand est le segment Insal de la quairifime 
paire. Ceiie dernière paire de patles-mâclioircs possédsit 
aussi 3 ses extrdmitBs plusieurs segments élargis, compa- 
rables h ceux des pattes nageuse; d'Buryplems, aveclesquelles 
cette paire 3 aussi l'analogie dc position. 

Les appendices thoraciques et abdominaux, branchies e t  
palles, paraissent différcr avec le genre Ellldié. Ainsi, les 
iiiembres des Calgménes sont plus courts. plils symétriques 
e l  plus réguliers que ceux des Cel-azirw. Chaque membre s e  
compose de  cinq ariicles ou ~ I I I S ,  dont les basanx sont élar- 
gis e l  dont les autres deviennenl de plus en plus minces en 
approchant de l'exlrcimilé qui porte une griffe; l'article 
basal porte en outre  iiiie surface d'inserlion pour  un appen- 
dice articul4. 011 a trouvé ces paites non seulement sous le  
thorax. mais aussi sous le pygidium, mais on n'a pas pu 
encore observer dans c e  cas leur article terminal. Ces pattes 
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s'attachaient probablernent aux arcs de la membrane ven- 
trale et se  dirigeaient un peu en avant. Leur nombre va- 
rialile peut Eire irbs considbrable : on en comple vingl-six 
paires chez la Calynlerie senaria. Le trilobiie de l'Ohio, Asn- 
phus m~gis los,  Ctudir! par' le professeur John Mickleborough, 
montre clairemerit vingt-six paires d'appendices; l'une plactie 
sous  le bord posiCrieur de la tele, trés imparfaitement con- 
servée, représente probablement une portion de la paire 
posi6rieure d'appendic~is masticateurs ; neuf paires de paites 
sont siluées sous le thorax et  seize sous le  pygidium; ces 
dernières son1 éridemment des appendices articulés et non 
foliacés ou branchiaux, comme le  voulait le professeur John 
Micklcborough, et les appendices abdominaux des trilobites 
sont hien les m h e s  que les appendices thoraciques. 

Au segment basal de ces palles est altaché un  appendice 
ai-liculé Iiornolague aux dpipodites des ci.ustacds aciuels; il 
se compose d e  deux 3 lrois articles et servait,  d'après 
AI. Walcolt, h amener l'eau aux branchics. 

Au meme segment hasal s'atlachent encore des appendices 
hrancliinux. Chaque appendice est form6 d'une épipodite en 
idal ion avec le  membre Ltioraciqiie et d e  deux branchies de 
deux sortes difftkenles. Elles ont la forme d e  peiits tubes ou 
rubans ou  bien elles s'enroulent en spirale sur  les cblds de. la 
cavité thoracique. Les yremibies s e  rencontrenl générale- 
men1 chez les petils et jeunes individus, les secondes chez les 

. vieus. pourtant il y a de iiombreuses exceptions h cetle rbgle 
el les deux formes se rencontreiit souvent chez le meme ind i -  
vidu. Une t r o i s i h e  espkce de branchie e n  forme de touffe 
ne semhle exister que s u r  les segmenis thoraciques anté- 
rieurs. On rencontre aussi sur  les palles-znAchoires des 
appendices porteiirs de  soies : ce sont des brachies thoraci- 
ques mélamorphosées. 

Au point de vue de  la position respeclive de ces divers 
appendices, celui qui se  trouve le plus rapproche de la ligne 
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médiane est la Datte ambulatoire, puis vient i'épipodite et 
plus extérieuiemcnl les b ranches .  

Entre le test ou bouclier dorsal et la membrane ventrale 
d'un Ceruurus pleurexanlhonz~s, M. Walcolt a observci. plus 
de cent ouufs de forme ovale oblongue de 112 millimétre de 
diamétre. Une coiipe longitudinale d'un autre dchantil1;m I n i  
montra un amas d'œufs trbs w r é s  erllre le huitiéme segrnenl 
ihoracique e t  ln membrane ventrale. La posilion d e  ces 
œufs l'engagea 3 penser que les trilobites pondaient comme 
I'Argulus el non comme le  Rranchipzis, autrement dit se 
rapprochent plus sous ce rapport des Cop6podas que d r s  
Phgllopodes. 

Comme on peut le déduire, a w c  M. Walcott, par com- 
paraison avec le genre de vie de la larve et de  l'adulte du  
L~midzds polyphcmus. le jeune triIobite habilait de prkfërence 
la haute mer, l'animal adulte préférait au  contraire vivre et 
ramper 3u fond de l'eau. 

Spence Batc, Henry Woodward et le professeur Dana, 
défendant l'ancienne opinion, regardent les irilobites comme 
trkr voisins des Isopodes. Il est intéressant de reproduire ici 
le tahleau comparatif des caractt'res de ces deux groupes, 
comme l'a fait Woodward ('). 

ï'rilobila (fossiles). Isopodes (fossiles et  acluels). 

1. Yeux sessiles composés. 1. Yeux sesi les  coniposes: 
2. Pas d'ocelles visibles. 2 Pas d'ocelles visibles. 
3. Appendices eri parlie Iiuccaux, 3. Appendices en parlie buczaiix, 

en parLie ambulaloires, dis- en psrlie anibulaloires, dis- 
poses par paires. poses par paires. 

4. Segmcnts thoraciques en nom- 4. Segmenls Llioraciqucs orclinai- 
bre variable de 6 à 25. libres reriienl au nombre de 7, libres 
el rriobiles ; l'animal se roule e l  niobiles; l'animal se roule 
parfois en buule. parhiseu boule. 

(1) Henry Woodward : Article Cruslacen, in Encyclopædia Uri- 
iannica (9th édition, p. 660, vol. VI. in-4". 1877). 
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5. Sornitcs abdominaux soudes ,  5. Sorniles abdominanx soudes, 
b r ina i i l  u n  Inrg? Douclizr b r i n a n l  u n  large bouclier 
criudiil (por lanl  en-dessous  los caudal. porlaiil en-desmus I rs  
ùraricliirs?) branchies. 

6. Labrurn bien dt?veioppë. 6. L:ibruni pctil. 

Nous avons vu qu'il faut, d'aprés M. Walcott, supprimer 
tout ce qui es1 enlre parentheses A l'article 5 et le remplacer 
par  Ics mots : a portanr des appendices scinl~lables il ceux 
q u e  porte le thorax)). De plus, hl. Woodward détermine palpe 
maxillaire ci: qiie R I .  Walcotl n e  croit Eire qu'une simple 
patte-machoire dont l'exlrémité libre est encore employéc 
i la locomotion. 

Ces auteurs rangeol doiic les'ïrilobites parmi les Crustac6s. 
Les trilobites, nous l'avons vu, ont u n  appcndicc bi!idi, don- 
riarilriaissariceà uneendopodile eth urieexop xlite.issues tuutes 
deux d'une base commune (basipodile). Cette disposition est 
tr#s caracttkistique de la classe des cruslacés ; mais n o m  ne 
connaissons pas de cruslacé portant deux paires d'appendices 
;'I chaque segmenl. Faut-il donc retirer les trilobiles de cctte 
classe, e t  les meltre parmi les Araclinides, comme l'a fait le 
professeur Ed. van Berieden, a 1s suite d%tndes enihryo- 
gdriiques? 

L'étude d e  l'organisation générale du trilobile a porté 
M. \Valcolt a penser que les trilobites et les crustacés élaienl 
diffërericiés avant l'existence de la plus ancirriiie faurie cam- 
brienne que  nous connaissions actuellement et  que ces deux 
classes dérivaient de deux pliglurns diffdrents, d e  deux lignes 
dislinctes de descendance. Aussi en fait-il une divisilln du 
grand groupe des A~lhropoda ,  sous le nom J e  çldsse des 
Ptecilopoda, paralli?le A celle des Crustacea. Remarquons 
que cette maniére de voir n'est pas neuve et qu'elle est le 
résullat drs élndcs embryogéniques du  prof. Ant. Dohrn ( '),  
-- 

(1) Voir pour  lcs recherches  enibiyogeniqucs ; 

If. Yilna-Edtoards : Sur  le dbvcloppemcnl des  Limules. Bull. soc. 
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q:ii proposa de  réunir les Trilobites, les EuryptCrides e l  les 
Xiphoçures en une classe dislincte de  celle des Crustacés et 
pour laquelle il crCa le nom de Gigantoslracés. 

La classe des Gigantosiracés (') est caraclérisCe par ce fait 
que les appendices d u  bouclier cephdique,  iout e n  reslant 
ambulatoires, font aussi fonction d'appareils rnaslicateurs. 

Elle comprend les deux sous-classes des Meroslomala et  
des Ptrlùeadae. 

Chez les Meroslnrnalu,tout~s les paires de membre3 servent 
h la masticalion ; les yeux sessiles son1 cornposés ; des ocelles 
ou  yeux accessoires leur sont adjoinls. II existe u n  métaslome 
derribre la bouche. 

Les iVeroslomala renfermenl deux ordres : les Xiphosura 
et les Eiwypterida. Cette rdunion a étS pour  la premiére fois 
~ffecluée par  B. Woodward ('1 eL adoptée par l e  D r  Packard 
et  le  Dr Lockwood. 

Les Xiphosura on1 une  bouche A pelii hypostome e l  enlou- 
r6c par six paires d'appendices. Tous les segments ihoraci- 
ques portent des branchies on dcs organes reproducieurs ; 

philorristique d e  Paris. Proc.-verb., p. 195, 126; Jourrial I ' l r is i i~u~,  
1. VI, rio 258, p. 397, 1838. 

Rev. Parnuel 1,uckwootl: Amcrican nalurdis:, vol. IV, Juillet 1570. 

p. 257-274. 

111 Anlon Dohrn : Zur Kmbryologie und iIloi-pliolo:ie des Linlulus 
~ O ~ ~ T J ~ P ~ U S .  Jenaisc!ie Zeitschrifl, R d .  VI, Aefl 4 ,  p 585, pl. XIV et 
xv, 1871. 

D ' A .  S .  I'ncliard jun. : On rhe Ernbryology of Lim?~lus~ io l~~~ l remus .  
Amer. naluralisl, vol. IV, no 8, Oclebre 1870, p. 498. 

Dr A .  S .  Pacliard juii : The devclopment of Limulus pol?/l;l~emus. 
MGm. Bost. soc. nal. hisl.,  vol. Il, 1872, p.  155-202, 3 pl., in-4' Lu le 
16 Novembre 1870. 

(1) Le noni d e  Porcilopodes a d é j i  blé applique nii S P U I  ordre des 
Xiphosures. Je pense preferaùlc d'adopler, pour cviler loule méprise. 
le nom propose par Dohrn. 

(21 II W o o d w a r d  : A rnonograph of ilie Zlrilish CrusLacea belonging 
Io Ltie order Meroslumala. Pal. soc., la68-l871 el  Londres 1866. 
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les autres segments n'ont pas d'appendices. Les segments 
thoraciques soiil soudés, les segments abdominaux sont 
libres et rudimentaires. Le mélaslome est rudimerilaire. Le 
type de la famille est le L imulm ou Crabe des BIoluques,donl 
o n  connaît trois espbces vivantes aux Moluques, au  Japon el 
s u r  les cOtes occidenlales de  1'Amérique du Nord. On en 
connaît de nombreux fossiles provenant de Solenhofen e l  on 
y rattache aussi les Bellinur~rs carbonifhres et  les Ih lyc ina  
triasiques. 

Les Eurypterida ont une  bouche entourée de  cinq paires 
d'appendices ; les deux segments anlérieurs du thorax portent 
seuls d ~ s  branchies ou des organes reproducleurs ; les auires 
scçrnents son1 dipourvus d'appendices. Les segments thora- 
ciques ne  sont pas soudés, les segmenls abdominaux sont 
libres et bien développés. 1.e métastome est grand Cet ordre 
comprend les E u q p t e r u s  devoniens, les Slylomwus, Plery- 
golus, llemiaspis siluriens. 

Chez les Paloeadae, il y a de nombreux appendices tho- 
raco-abdominaiix e t  il n'y a que  ceux du bouclier céphalique 
qui servenl d'organes masticateurs. Les yeux, quand ils 
existent, sont sessiles et compos6s. On n e  connaît pas 
d'ocelles,ni de métaslornc (chilarium0wen ou l h r e  iriftrieure). 

Les Pulaendae n e  rrnferment qu'un seul ordre, celui des 
Trilobila. 

Les Trilabila ont une bouche h grand Iiypostome, entourée 
de  quatre paires d'apprridices. Leur lliorax compte de 2 26 
segments portant des membres ou palles articulées auxquelles 
sont attach6es les branchies. L'abdomen ou  pygidium est 
forme de  2 28 segments portant tous des appendices arli- 
culEs semblables à ceux du  thorax. Les segments thoraciques 
n e  son1 pas soudés el les segments abdominaux le  sont.  

Les Trilobilu ont 616 divisés e n  u n  grand nombre de 
fdmilles, subdivisées à leur tour e n  une  énorme quanlité de 
genres et d'espkces, tous paléozoïques. 
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Un nouveau Dinosaurien , 

d'après le professeur O. - C. RIarsli (11 

par M. Achille Six. 

Tous les géologues connaissenl, a u  moins d e  nom, les 
célébres Allaniosaurus beds ou couclics saum2tres jurassiques 
suphrieures dcs hfontagnes rocheuses, qui on1 fourni tant de  
restes de vert(brés; c'est Ii le g'semeni de tous les Sa~wopoda, 
ordre de  Dinosauriens le moins dilTérencic': de  touie In sous- 
c1as.e et A cause de  cela, présentant un inléret spécial. Les 
Allanlosaurus-beds on1 encore donne u n  nouveau fossile dont 
les caractéres zoologiques sont venus augmenter beaucoup 
les connaissances d é j i  acquises s u r  cet ordre et m h e  s u r  les 
Dinosauriens eu général. La d6couverie du genre Diplodocus 
et I'Etude des particularilés de  struclure du  crâne el des 
vertkbres recueillies ont conduit le professeur O.-C. Marsh a 
modifier la classificalion qu'il avait donnée d c  l'ordre des 
Sozrropodu. Ces Diriosauriens'sont essenliellernent caractérisés 
par la présence d'une grande ouverture antGorbitaire; on me 
saura peut-être g ré  d'knumhrer ici, d'iipr.ks Marsh, leurs 
autres caractbres. Ils ont des derils aux os pi~t!mxillaires, les 
narines antkiieures au sommet du  crrine, des os posl-occipi- 
laux. Leurs vertébres antkrieures son1 opistkoca4es. leurs 
verlebres présacrées creuses, et chaque vertébre sacree porte 
son apophyse transverse. Les membres anlérieurs sont 
presqueégaua aux  membres posléricurs ; les os des m e r n h e s  
n e  sont pas creux. Leurs qualre pieds plantigrades ongulCs 
ont cinq doigts ; la seconde rangée d u  carpe et du  tarse n'est 

(1) Pro/ .  O .  C .  lVnrs I~  : Ori Lhe D i p l o d ~ c i d ~ ,  a new fairiily of ihe 
Sauropoda, an order of arnerican jurassic Diiiusaurs.  American jour- 
nal of  Science vol. XXVII, Pévricr IHdl,  p. 161 9 168; Geological 
Magazine, Mars 1884, no 237; ncw series. dccade I l l .  vol. 1, no Ili, p .  
99 b 107, avec 10 f i ~ u r e s  sur bois. 011 en Lrouve une analyse dans 
Science, no 114, 15 Pevrier 1884,vol. Ili, p. 19Q. avec 3 ligures sur bois. 
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pas ossifi&. Ils possédeur I U U ~  ues us J R I U ~ U A  PU:=.,. L,. 
pubis s e  projetlent e n  avant et sont unis distalement par  du 
cariillage ; ils n'ont pas d e  post-pubis. 

On les divise maintenant e n  trois hmil les  : 
1 0  Les A l l a n l o s m r i d ~ ,  qui possèdent un canal pituitaire; 

leurs massifi ischions sonl dirigés vers le bas et leurs extré- 
m i t h  s'étendanl von1 se  rejoindre siir la ligne modiane; leur 
sacrum est creux el les vcrtébies caudales sont creusées de 
cavités latérales. 

20 Les Diplodoc ida ,  qui forment une nouvelle famille inter- 
médiaire enire  la pr6cPdente ('1 la suivanie, on1 une faible 
dentilion ; leur  cerveau es1 incliné e n  arribre et leur corps 
pituilaire se logeait dans une large fosse. Leurs ischions ne 
s'étendent pas distalement comme les précédents ; ils dirigent 
en bas et en arr ié ie  une branche droite dont les exlrémités 
se r h n i s s e n t  sur  la lignc médiane. (La forme et  la posilion 
de ces os sonl inlermediaires enlrc celles des os correspon- 
dants de  la première et d e  la troisibme famille). Les verlébres 
caudales sont profondément excavées en-dessous. Les os 
chevrons ont deux branches, I'une antérieure, l'autre posté- 
r i eure :  ce caractère est traduit dans le  nom de  Diplodoczls. 

30 Les i l . lorosauridz n'ont plusqu'une petite fosse pituitaire; 
leiiru ischions minces dirigent e n  arrikre une hianclle pliée A 
environ 900, don1 les extrémités s e  rBunissent sur  la ligne 
médiane. Les vertèbres caudales antérieures ne  sont pas 
creuses. 

La seconde famille n e  contient que le  genre Diplodocus, 
dont on ne  corinait du  reste q u e  deux ~splices, l'une, 
ramassée prEs CaIion City (Colorado). l'autre provenant des 
environs de Morrison [Colorado) et  d u  Wyoming. 

Le crane du Diplodocus iuonlre d e  chaque côlé cinq oiiver- 
tures : 2" une petite ouverlure antérieure ovale qu'on ne 
connail chez aucun autre Dinosaurien ; 20 la grande ouver- 
tu re  antOorbitaire particuliére aux Saurgoda; 30 Souverture 
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nasale; 4." l'orbite; 50 l'ouverture temporale inférieure: ces 
trois dernières ouvertures se  renconlrent chez tous les Dino- 
sauriens connu<. Pes plus qiie chez les autres Sawopoda ,  on 
ne  trouve chez Ini I'indicalion de  l'existence de  plaques sclé- 
rotiques. 

Le cerveau, 11.6s pelit, c,omrne ches ious les Dinaiisoriens 
jurassiques, avait une position inclintie r n  arrikre qui donne 
A la tete du  Diplodocus l'aspect général d'une i4te de cheval. 

A cause de celte position du  cerveau, en tout analogue h 
celle du cerveau des ruminants, Ic crâne du  n i p l o d o c ~ ~ s  
diffère de cclui de tous les repliles connus. Le voisinage de  
I'ouveiTure nasale exlerne et des lobes oltictifs semble étre 
un caractère particulier aux Sauropode,  signalé pour la pre- 
miArc fois chez les Dinosauriens. 

L3 i n k h o i r e  infcirieure, plus mince que cclle des auli'cs 
Satiropoda, porlc la plus faible denliiian qu'on puisbe ren-  
conlrer chez les Dinosauriens; il est juste de supposer, avec 
le  prof. Maish que, pour les reptiles comme pour les manirni- 
IPres, les membres les plus sp6cialisks Eiaient édentds. En 
tous cas, les dents di1 Diplodocus n'existcrit qu'en avant des 
machoires dans des alvéoles trPs peu profondes. Ces dents, 
jadis trouvhes en compagnie de  diibris (le Stegosaurus,  avaient 
d'abord été allribuées h cet animal ; on sait maintenant que  
les dents de Slegosaurus sont plus difi:renciées que celles des 
Sauropodes el resseiublent plutdl A celles des Scelidosui~rus.  
Les dents du  Biplodorus sont cylindriqiirs, trés minces, cou- 
rer.te d'une mince couclie d't':mail, irrdguli?remenl striees ; Ic 
prémaxillaire en porte qualre, le manil!aire en est dépourvu 
et chaqiic dentaire de  la mâclioirc infEi.ieura en a dix;  les 
palaiins n'en monlrent pas. Ces derils soi11 remplacées jusqu'l 
six fois : c'est beaucoup plus que chez tous les: aulres 
repliles. 

Le c r h  mesure B peine 60 ceiil. d c  long s u r  30 cent. dç 
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haut  avec u n  peu plus de 15 cent. d e  large au sommtit e t  
moins de  25 cent.  de  large A la base, la machoire inférieure 
étant comprise dans ces mesnres. 

L3 taille de  ce Dinosaurien ritait inlermédiaire entre celle 
de I'Atlunlosanrus et  celle d u  Morosawus, c'eit-3-dire qu'il 
pouvait avoir de  i O  h 50 pieds de  long; il &ait herbivore et 
aquatique, s i  l'on en juge par  ln  posiiion des narines externes 
situées ai l  somme1 d u  m i n e ,  entre les orbites, lrés prés de  
la cavilé qui reçuil les lobes olfactifs du  cerveau. 

Remarquons e n  t~rrniriant,  avec le  prof. Marsh. que les 
Sauropodn sont les Dinosauriens qiii on1 le  pl^ d'affinilks 
avec les Crocodiliens et  spécialement avec les formes éreintes 
de  celte classe : le Diplodocus, en particulier, ressemble par 
plus d'un trail, nu Relodon du  trias. Un gcnre triasique, 
Aëlosaurus, reprisenle riiéme une forme inlerrnédiaire, de 
sorte qu'on a étd obligé de créer pour lui l'ordre des 
AZlosauria. 

BI. Q u a r d  donne cornmunicalion h la SociP;té d'une 
lettre signée Cliastillon, qu'il a dislinguée dans un calalogue 
de  documeols s u r  le Nord. Cet aulographe, bien lisible, e n  
ancienne écrilure, pourra un  jour Cire consullé avec fruit, 
lorsqu'il s'agira d e  rttablir les divers mouvements exécutés 
par la plage de  Dunkerque depuis I P S  temps historiques. Si 
mince que puisse parailre l'importance de  certains docu- 
ments, jl n e  faut pourtani pas e n  négliger la publicalion, car 
nous ne  pnuvons juger réellement de leur valeur que lorsque 
nous les utilisons. Voici cetle lettre, avec l'orthographe con- 
servée : 

A Dunkerc ce 15 Docl. 1663. 

Monsieur. 
J'ay trouvé de la piere de  toutles grosseures au pied des 

falaizes prés d u  village de Sangatle. Je croy qu'ayanl rapporlé 
de  la terre  aux endroits ouverts et foiblcs d c  sa dune'avec 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



quelques façons, qui! faisant un  mur  des plus grosses pierres 
a sec de la hauteur d'environ quatre pieds et  espaisseur 
d'autant, que  cela serti suffisant de conserver le  pied qui 
n'est battu qu'a vive eau  cl oraçe qui porle la vague au  
moyen de glaccis de lestranc iurques la, ainsi je n e  fais 
doubtc quelconque que cela ne  suffise et  la some de trois a 
quatre  mil livres tant pour  les terres, satiles e l  muraille c t  
que cet ouvrage rious garantira, ayant es16 plusieurs fois sur  
le lieu a halites marees et dernykres tempêtes, si les habilans 
avaient un peu de soin:: et d'affection pour leur conservation, 
la dune aurail  esté mieux enlretenue, et le  pays hors de  
crainle. Je retourne a Calais ou  je yéjourneray jusques a X e  

du  prochain pour m e  rendre s'il vous plaist A P h o n n e  et 
revisiter Le Quesnoy et Pliilippeville, aprés quoy, je vous 
demande la grace de finir ma campagne dr: cette ann6. J 'ai 
trouvé tout ce qui s'est f ~ i t  icy asst;s bien, je suis vostre trds 
humble, trés obdissant et trés obligé serviteur 

M. Q u a ~ ~ é  posséde en oulre un certain nombre d e  
manuscrits, mémoires, plans, cartes, etc.,  relatifs A Dun- 
kerque,qu'il met obligeamment 3 la disposition des Membres . 
que la question inliresse et dûnt il nous laisse d'ailleurs ln 
liste. 

k!nnuscrils. 

17,lri AIérnoires concernant Dunkerque e t  les environs, 101 
pages in-P. 

1G91 ilunlterque. Quays de Charpenle,  derrière les Recollels. 
Toisé du hois, ferriires, dCblays et remblays d c  terre, 
pour la cons11 uclion du quay de Charpenle, enlrepris 
par Charles Iieviuck pendml l'année 1691, avec le cer- 
tificat de l ' i n g h i e u r  d u  roi. 13 pages. 

1 6 
Annales de lu Socie'te geolcgiqne du Nord. T .  xi. 
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1714 RIar.clirS du  X May 2714. -Nouvel écoulement des eaux 
d u  pays. Devis et conditions auxquelles sera oliliçk celui 
qui entreprendra de faire le  nouvel écoulemenl des 
eaux du  pays. Uunkerque, 61 pages. 

7 1700' Plan d e  la ville et de  la citadelle de Dunkerque (Plan 
bien dessiné par le  GEnie vers 1700) avec IEgende de  
dix arlicles. 

1715 Carte des environs de Mardique cl de  Diinkeique pour 
faire conduire les eaux du pays h la mer, compris la 
grande rade  couverte d u  banc ou  braque,  avec les 
ondes chiffrées de l'eau, prises e n  basse mer. 

Cettc carte (légende de  35 articles), moins bien des- 
sinée que  le plan précédent, parai1 avoir servi h un 
conducleur de  travaux. 

IG97 RIPmoires sur la Flandre flamingante ou  occidelitale. 
81 pages iu-P. 

Pltcris y m u i s  uvanl la destr.tiction de D~hnksrque. 

Plan gravé de Dunkerque avant la remise aux Anglais, 
par  C. Inselin, chez RI. de  Beaurin. 

? liOZ Vue de Dunkerque du  coté de la m e r ,  d6dite A 
S. A. S. Mgr le duc de Penthièvre, Amiral de France, 
par  Taverne de Renescure, vers 2701, avec légende de 
66 arlicles. 

Dunkerque, ville d e  Flandre sur  ld Colme, avec 
1Egende de 1 6  articlt S. 

Vue d e  Dunkerque (3uynkerckeri), gravée par Van 
Sclilaçh, avec Ilgende ' p 6 t i q u e  en latin, hollandais et 
francais. 

Autre vue d'optique d e  Uunlierque du  cBtd de la 
mer  (légende de  66 articles). 

Liores imprimés. 
1730 Description historique de Dunkerqiie, ville maritime et  

port de mer très fameux dans la Flandre occidentale, 
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par Pierre Faulconnier. 2 vol. in-fa, gravures et plans, 
2730. 

1790 Extrait des comptes des anciennes administrations de 
la Flandre maritime. I J I - ~ ~ ,  1790. 

17894823. Mémoires divers par le  baron Coppens (sur 13 

nPcessité de conserver A la ville de Dunkerque sa fran- 
chise et ses priviléges). 1789 1 1833. 11 mémoires avec 
planches. 

RI. Quarré a encore dans sa bibliothéqiie des plans et 
cartes concernant lout le liltoral (Gravelines, Bergues, Bour-  
bourg, blardick, etc.) sans parler des ouvrages modernes. 

RI. Gosselet insiste sur  l'inlérbt que  présente l'étude 
des oscillations du  sol de notre Flandre en particulier et s u r  
l'ulilitt! de rassembler le  plus grand nombre possible de  
documents pour leur reconstitution. A un  point de vue plus 
gcnéral, cette étude devient d'une importauce capitale pour 
ceux qui s'occupent de  la dynamique interne du  glohe ou  
même des phénomEnes de sddimenlation. Nous en avons e u  
un  exemple lors de  notre visite aux travaux du port de 
Dunkerque. 

Skance 1111 7 Mai 1884. 

M. Gosselet, en l'absence de M. Ch. Maurice, Prdsident, 
annonce A la SociétC que  son Trésorier, M. Ladriére, a 
r e y  récemment les palmes d'officier d'Académie; il regrette 
que nolre c o n f d r e  ne  soit pas présent pour recevoir les 
fdicitations de la Sociétd. 

M. Boussemaer lit la note suivante : 

holc sur Ics 
couches suyérieui-es du Mont Aigu, 

par 111. l3ousseinaer. 

Le mont Aigu est presque i l'extrémité Est de la chaine 
des collines tertiaires des environs de  Bailleul. 
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On sait, d'aprEs les travaux de  1131. Ortliib et Chellonneix, 
ijiic ce mont renferme, commc Ic mont Cassel, toule la s h i c  
il e I'éockne moyen appelée étage des sables de Cassel ,  depuis 
I:I couche B turritellec jusqu'h l'argile laekénienne. Dc pliis, 
les collines de  l'est de la chaîne coniiennent des sables que. 
l'on rapporte A l 'bpoquc îniocène et  que I'onrenconlre surtout 
ail Mont Rouge. MM. Ortlieb et Chcllonneix, dans leur travail 
sur  les çolliries tertiaires, ont signalé la présence d'un dépût 
analogue au Ilont Aigu. 

La coupe suivante que j'ai l ' honn~i i r  de  prdsenter d la 
Sociité re~iferrrie quelques dépôts que l'ou peut rapporter h 
la même époque. 

Sur  le versant nord d u  Mont Aigu, contre la route d'Ypres 
qui le  traverse eri trauchée, existe unc grande carrière pour 
l'exploitation des sables laekéniens et qui  permet de  voir les 
couches loimant la parlie supCricure du niont. 

On peut y relever d e  haut en bas : 

1. Sah!e veine brun chocolal u n  peu argileux . . . . . . .  O"4O 

2 .  Sable jaunc clair fin,  micacé . . . . . . . . . . . .  I 20 

3. Sdùle gris-;aiiiiâLre veiné et ondulé, legèrement argileux . . O 80 

4. Arple grise arec taches rouges . . . . . . . . . . .  1 50 

5 Sable gris-verd5tre avec parties jauries . . . . . . . .  2 II 

6 .  Sable gris-jaunalrc veinC . . . . . . . . . . . . .  O Bo 
7 .  Sable f in,  gris-jnunjtrc, micace, passant a u  blanc-grisâlrc 

. . . . . . .  vers le foiid de la earrihre, partie visible 1 20 

Ce dernier salile peut se rapporter à la zûne des sables 
laekériicnnes saris fossilris et les sables immédiatement 
supbrieurs A la bande ç l a u c o n i f ~ r e  dite 6amJe noire. 

L'argile grise avec taches rouges est sableuse vers 13 base, 
et es1 identique 3. l 'aigile grise que hl. Ortlieb'a indiquée a u  
MOII~ Rouge dans la grande cozipe dzi ciienzin du fifoulir~ vers 
Locre et  qu'il  rapporte au  laclidnien h la zûne de  l'argile 
glauçonifére. 

Quant aux couches supdrieures a l'argile, elles peuvent se 
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classer dans l'oligocène. m i s  elles ne  paraissent pas se 
rapporter aux coucliec supéi.ieures dc la coulie du ?tIonL 
Rouge. 

M. Ortlich rappelle que M .  Rutot a cr66, pour des 
çouçlies ayaril serriblable px i t iun  siraligraphique, un  éiago 
spécial auquel il a donné le nom d'dsschien. L'observation 
de 11. Roussemaer vient remeltre e n  qucstion l'opporlunilé 
de celle créalion et rappeler l'iinportance et la nécessilé 
d'une révision iridlliodiqiie et  cldhilléc des sonirneis des 
colliiies flamandes. 

JI Gosselet fait la cornm?inic;ation suivante : 

A 13 fin de  l'hiver dernier,  alors que les hois n'ktaient pas 
encore couverts de feuilles, je me suis ailaché 3 étudier le 
coiitact d u  devonien et du silurien dans i'Arde!ine e t ,  en 
pai,liculier, A rechercher de nouveaux affleurements du 1,ou- 
dingue de F6pin sur les rivages de  l'ancien golfe devonien 
de Cliarleville. 

Lors de la session de la Sociélé géologique de  France h 
Charlevillc, 81. Dupont rious avait siçnalb, comme ayant l'ap- 
parencc d'un poudingue, un  roclier que l'ou voil des rives 
de la Meuse e n  liaut de l'escai~pemeiit qui domine Boç~iy.  Ce 
r o ~ h e r  qui est bien du  poudingue se trouve sur  le  prolonge- 
ment du banc que j'avais Lrouvé au-dessus du  lunnel de 
Boçny. 011 peut suivre la couche depuis le lunnel jusqu'a 
1'c.scai-pemerit de la Meuse. 
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Sur la rive droite de la Meuse, j'ai trouvti u n  rocher de 
poudingue dans la montagne du  Fay, prks d'un sentier do 
coupe qui  se dirige vers le  S. GO0 O., entre la laie no 2 et la 
laie no  3 .  Le roclier est situé environ Ii 200 m. de la borne 
limite de ces -deux laies que i'on renconlre sur  le  sentier de 
Levrezy h Touinavaux. 

Sur  le m h n e  sentier, à la descente vers Tournavaux, on 
va11 aussi des blocs de  poudingue. 

La roche aux Corpias est bien connue; mais on se contente 
souvent d'obse~ver. la discordance sur  la roule  de Monllierm6 
Ii l'hilay. Si on descend vers la vallée de la Semoy, on voit 
le quarzite devillo-revinien plonger vers l'est sous un angle 
dr, 30 à 40n, tandis que la surface inféricurc du  poildingue 
rie fait avec l'horizontale qu'un angle de  10". 

Au N. O. de Thilay, il y a une prairie entourEe d'un mur 
sec ou  entrent u n  grand nombre de  blocs de poudingue. Nul 
doute que ccs blocs n'aient été ramassés dans le voisinage et 
ne proviennent d'un banc de  poudingue demantelé par les 
aclioos aluiosphdriques. Des blocs plus volumineux se reri- 
contrent A 150 m.  d u  clos, sur  un sentier qui  se dirige au N. 
vers les Buttes et sur  un  sentier voisin, on trouve de  nom- 
breux galets libres qui sont u n  iudice certain de la présence 
d u  poudingue. 

Ce banc de  poudingue, situ6 dans le prolongement de celui 
de  la Roche 0 Corpias, n e  parait pas s'éiendre plus loin vers 
le N .  E. Si on continue à marcher  dans la méme direction. 
on atteint hient6t la nouvelle route frontiére de Thilay aux 
Six-Chcnons. Elle est entaillée entibrement dans les schisles 
devoniens de  Levrezy, inclinch de 200 au  S. 50 A 70". 

Si on suit celte route vers le Nord, on rencontre la dis- 
tance d'environ 1 kilomhtre dc nombreux galets cl mémc de 
pelils blocs de poudingue; puis, s u r  uri espace de  255 0 300 
rnktres, o n  marche sur  des schistes gris verdatres, compacls, 
conlenanl de gros grains clastiques de  quarz. Ces schistes 
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sont expluilés pour  les constructions dans la carriérc dite 
d'EtagniErcs; ils plongent de 300 enviroii vers le S. 600 E. 
dans ulie des carrieres, e t  vers le  S. 350 E. daris l'aulre. 

Au delà de ces c a r r i h s ,  on voit des schistes noirs avec 
filons de quarz. J e  les crois devillo-rcviniens. J'avais ddj i  
observé, e n  1879, les schistes d3Elagniéres et ils m'avaient 
dés lors embarassd. Le devillo-revinien voisin, bien visible 
dans le ravin de Naux qui est A dciix pas de la route, appar- 
tient aux scliisles noirs de  Revin. Faul-il iiéanrrioins voir 
dans lcs couches d'Elagriières des schistes de  l'assise de  De- 
ville, dont ils se  rapprochent par la couleur? C'est peu pro- 
bable. Leur composition arénacée et  la présence des gros 
g a i n s  clastiques d e  quarz les e n  séparent et je n e  conriais 
aucune roclie aiialiigiie clans la vaIlte de la Mense. J'Elais donc 
dispos6 à les considbrer comme devoniens, peut-être comme 
une dépendance de  i'ar,liose. Mais aujourd'hui,  après avoir 
constat6 qu'ils sont entre le poudingue, base du dcvonien, et 
les phylllidos d a  silurien iiifërieur ou  cambrien, je me de-  
mande si ce  n'est pas un dépôt de  l'âge d u  silurien moyen 
o u  siip6rieur. 

La faible inclinaison du  schiste d'Elagniéres, sa localisa- 
tion, ses rapports avec le  devonien me portenl A croire qu'il 
repose s u r  le silurien infi'rieur e n  slratification discordante, 
qu'il est par conséquent posléiieur au rideinent de l'Ar- 
denne et  qu'il pourrait ê k e  dû h une  formation conlinenlale 
antérieure 2 l'envahissement de  la presqu'île de  Rocroi par  
la mer devonierine. 

Auprés du bac de  Naux il y a u n  aflleuremenl d e  pou- 
dingue qui m'a éié signal6 par M .  Matton, conducteur des 
Ponts-et-ChaussCes h hIonltit:rrné. Il est h 1 k. 1,9 au S. E. 
du précddent dont il doil 6ti-e séparé par une faille. II est 
forme de  galets de qiiarzilc réunis par une pale siliceuse 
dans laquelle ils se fondent. J e  l'avais d'abord [)ris pour un  
banc de quarzile situé au milieu de  scliisles noirs devoniens. 
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Les schistes qui l e  surrnontsnt sont bien devoniens, mais ceux 
qui  sont au-dessus appartiennent à l'assise des phyllades de 
Revin. Ce qui avait contribiié à m'entretenir dans mon 
erreur ,  c'est qu'en remontant l e  ravin qui aboutit au  rnoiilin 
de  h'aur, on voit dcsscliisles noirs foasilifkres maiiifestement 
devonieris s'enfoncer sous les phyllades du  moulin de  Naux. 
Ils en sont certainement encore séparés par  une faille. LPS 
prernibres couches devoniennes, au  conlact de  la fsiile, sont 
des  arltoses ou pluiot des schistes p h é t r é s  de  quarz. 

A 1 kilumétre au nord de  Naux, o n .  trouve sur  la rive 
d r o i k  de la Semoy un ravin qui  vient d u  nord; c'est celui 
de  ?Jontaurieux; a 20 m. h l'est de  rentrée du  ravin on voit 
affleurer le poudingue dans le  chemin de  Sohan.  S i  on re- 
monte d'environ 500 ni. le  ravin de  Montaurieux et quel'on 
gravisse l'escarpement de  la rive droile on  rencontre de 
beaux rochers de  poudingue qui inclinent a u  S. 50° E. e t .  
semblent reposer e n  str;itifxation presque concordante sur  
les pliyllades cambriens, mais comme ils plongent vers la 
vallie, ils ont pu glisser ou  basculer i la sui,face des schistes. 
Le poudingue n e  se prolonge pas vers le  S. O. ;  il est ai.r&e 
par  une faille perpendiculaire h sa direc,tion d e  telle sorte 
que toute l'entrée de la vallée est dans le  schiste cambrien. 

Pour retrouver l e  poudingue à l'est du  ravin de hlontau- 
rieux, il faut aller jusqu'au gîte célébre de  Linchamps dans 
le ravin de l 'ours. On sait que  le poudingue forme des dmx 
cbtés de  la ~ a l l d e  d'énormes rochers qui reposent en cou- 
ches horizontales sur  les tranches dcs schistes cambriens. 
Cette disposition est surtout bien manifeste dans une sorte 
de  grotte creusde par le  torrent sur  la rive gaucne, mais le 
poudiuçue n e  s'&end pas au-deli d e  la vàlltie. Si on suit la 
route de  Linchamps h La Neuville, on  pa;se à 20 métres de 
la grotte et à u n  nijTeau un  peu plus élevé. On n'y voit pas 
trace du poudingue A l'endroit où il devrait arfleurer, il y a 
des carrières ouvertes dans des schistes e t  des quarzites de 
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l'assise de Revin. II faut qu'il g ait une faille entre les deux 
points. 

A 800 m. au  nord du  ravin de  l'Ours, se  trouve le  ravin 
du Corbeau qui aboutit un peu au nord de  Lincharnps. O n  y 
voit aussi u n  poudingue forme de dkliris de schistes noirs 
réunis par un ciment quarzo-scliisleux. Peu épais sur  la rive 
droite, il l'est beaucoup plus sur  la rive gauçlie, où il pré- 
sente l'inclinüison S. 300 = '22'. Ii coritient même à la base 
des liwiilles irrégiilifirns d'arkose, remplies de  petites pail- 
letles d'ottrélile. LPS schistes carribrieris qui sont eri dessous 
sont eux-memes ottrélilif$res e t  comme l'inclinaisori est 
prcsqiie l a  mc',me, il est trAs difficile de marquer  la lirnitc 
des deux terrains. On peut voir aussi dans ce fait une nou- 
vcl!e preuve que le poudingue est essentiellement forme des 
éldments des couches immédiatement sous-jacenles. 

. M. de Lasaulx,dans une piiblication récente, exprime l'opi- 
nion que les couches devoniennes d u  hsssin decharleville orit 
136  traînPes 3 la surface du  cerrairi cauibricri. La cornposiliori 
du  poudingue est tout A fait en opposiiion avec cette liypo- 
thfise. Lorsqi~'il repose sur  l'asçi.ie do Fiimay, il est forrnk de 
débris de schistes violets; lorsqu'il est superposti a l'assise d e  
I)eville, il ne  contient que des schistes gris et verls; crifin, 
au-dessus des schisles oltréiitif6rcs, il est lui-rnfime ottrblili- 
f6i-e. Puisque le poudingue a emprunté ses é!érnents aux 
roches voisines, il doit ê t re  formé sur  ]ilare et n'a pas subi 
de d6plaçenierit postcirieurement 3 son dépût. 

La disposition du  poudingue entre Tournavaux el Louette- 
Saint-Pierre montre aussi que la rCgion est zaupke par une 
foule de  failles qui enchevêlrenl irn5çulibr~emenl l'un daris 
l 'autre les terrains devonien et iilurierl Une telle p h i r a -  
lion doit ê t re  le r6sullat d'un grand iiombre de fractures qui 
se sont produites successivement, tantbt dans u n  sens, LanlOL 
dans un autre, suivant les résistances que le rksultal des 
fractures précc!dentes opposait 3. la poussée qui venait du  sud. 
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Le poudingue estrare  a u  sud du golfe d e  Charleville. Je 
l'ai précédemment signale i Bosseval ('). On le  voit au  sud 
du  village dans les carrieres de quarzite. Il â une structure 
toute particuliére; il est formé de  petits galets plats en quar- 
zitc cireux semblahlc au quarzitc sous-jacent e t  réunis par 
un  ciment schisteux rouge,. II constitue un  banc de  1 ni. 

d'épaisseur incliné de 180 vers l e  S. 650 0. et recouvert par 
0 4 0  de  schiste rougeatre avec galets. La surface des couches 
siluriennes qu'il recouvre est ravinée et, de plus, ces couclies 
présentent des traces de  glissement et  dc ravinement mt6- 
rieures au dEp6t de poudingue. 

A l'extrémité orient3le du  massif de  Crivoune, dans le 
village même de  Murio, on  voit un  poudingue tout 5 fait 
cumparalile à celui de Bosseval pour sa structure et  son 
origine. Il est clgalement composé de galets de quxzi te  
réunis par  u n  ciment quarzo-schisteux et  ferrugineux assez 
particulier pour  que Dumont l'ait considéré cornrne triasique. 

A I kilornbtre au N. E. de  Muno, dans la bois sur  le côte 
gauche d'un ravin et  près  du  sentier qui va A la Pilaison- 
Blanche, on voit apparaître de grands rochers de  poudingue 
dont la structure rie préyente plus celte fois rien d'anormal. 
Le rocher le plus méridional montre des bancs qui ploriçent 
de  250 ail N. 550 E. Dans d'autres rochers l'inclinaison paraît 
etre de 700 vers le N.  150 E. ,  mais il y a probableme,rit eu 
des mouvements récents, car  le  poudingue alterne avec des 
quiirzites verdlitres dont l'aspect est cirnbrieii. de sorte qu'on 
peut admetlre que ces couches onl. été démantelées et ont 
joué les unes siir les autrcs. 

Sur  le c6té droit d u  ravin,  h peu prés la même altitude, 
on voil encore des débris de poudingue ; mais les galets sont 
presque libres, tant le  ciment est argi leux;  on  les exploite à 
la pioche. Ide vallon est creuse dans des phyllades canibriens, 
le quarzile se  trouvant de  chaque côte l'altitude de 30 à 

( 1 )  Esquisse gCologicliie, [i, 61. 
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40 m. On peut en conclure qu'il reposait primitivement sur  
ces phyllades en stratification discordanle et  e n  couchcs peu 
inclirit5es. 

Entre Bosseval e t  Muno, on  voit rarement le poudingue, 
soit qu'il n'y ait pas e u  de dépdt de  cette nature sur  le  rivage 
nord de  la cble de  Givonne, soit qu'il existe une faille a u  
contact des terrains silurien et  devonien, soit, enfin, que  les 
bois, dont tout le pays est couvert, aient jusqu'a présent dis- 
simule les affleurements. 

Cependant dans le  bois du Dos-du-Loup, au sud de Bouillon, 
il exisle u n  escarpement de  poudingue qui a plus d'un kilo- 
métre et demi de longueur et qui sépare le plateau cambrien 
de  Givonne de  la vallée par où  descend la roule de  Sedan a 
Bouillon. Son extrémité occidentale est exploilee A la carriére 
de  la Roclie-au-Sel. 

Dans l e  voisinage de ces poudingues devoniens, o n  trouve 
quelques aulres dépûls de galets qu'on pourrait être tenté de  
confondre avec eux. 

Si on gravit le sentier direcl de Irllier-Fontaine A Chai- 
leville, dans le bois de la EIavelitke, au  sud du  ruisseau d e  
hIardreuil, on  trouve vers le haut  du  plateau une quanti16 d e  
galets de grés et de qnarzite cornplfitement libres qui glissent 
e t  roulent sur  la pente. Ils doivent former un  épais dép8t sur  
le  plateau, mais ils y sont cachés par les bois e t  le l i~uon .  
Leur allitude est d'environ 330 métres. 

Un  dépbt de  galets analogues se rencontre sur  le  chemin 
de  Cons-la-Granville à GespunsarL A 320 métres environ 
d'altitude. Il est exploité pour les routes et  on e n  retirc d u  
salile comme on le fait du diluvium des environs de  Paris. 

A prernikre vuc on se  demande si ccs a m a s  de  galels ne  
sont pas diluviens. Leur position sur  les plateaux Elevés 
s'oppose h admettre une pareille opinion. M.  Jaiinel a h i s  
l'avis que ce sont des témoins des anciens ravages liasiques. 
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J e  crois qu'il a raison ; cependant on n'a pas encore constaté 
le rapport de ces amas de galets avec des couches liasiques 
fossiliffii.es et celles-ci se relrouvent à un  niveau bien moins 
élevé. 

Ainsi, si l'on descend du  plaieau où s o ~ i t  les cari.il.res de 
Cons-la-Granville vers la vallée, on rencontre pi Cs du 
rnoiilin, à ?O m. a u  inoins au-dessous du plateau, le lias qui 
repose sur  les terrains primaires par  !'illter~nédiaire d'uiie 
couche de p a l ~ t s  qui n'a pas rilus dit .i m .  d'épaisseur.. Si les 
cailloux roulbs du plateau datent de l'époque jurassique il 
f a u i  admeitra qu'ils s e  dcposaient sur  un  haut  folid aii- 
dessus du balancement des marées, pendant que des couches 
de sable, de calcaire et d'argile se  formaient dans ces dépres- 
sions. 

RI. le D r  Pllaise, de Gcspurisai,l, m'a  rnonti.6 dans le  bois 
de Neufmanil, a u  S.-O. de  Llelle:Vue, uri énorme bloc de 
poudingue trbs dur  q u i  paraît a u  prcmicr a h i d  Ctre devo- 
nien. Mais il  repose sur  le terrai11 devonieri el il coiltierit 
bemcoup de galrls de quarz blanc, ce qui n'est pas le cas du 
poudingue d c  Fcpin. J e  crois donc qu'il est aiissi liasique. 
Ce serait le dépûi  j u i x s i q u e  le plus septeutrional de 
l'Ardenne. 

Au nord de La Chapelle, ..Ur la roiite de  Sedan à Iioiiillon, 
on exploite aiissi des galets qui soi11 empâtes dans une 
espèce de limon assez dur .  La plupart de ces galels sont en 
quarz blanc, mais quelqiies-uiis sem1)lenl t t re  en arltose. II 
y a aussi quelques frligrni~iiis assrz vcllurnineux qui doivent 
etre de  l'aikose allarée, d'aiitres sont des  plaquettes de 
scliisle. C'est Evideniruent dans son cnscnihlc une  formation 
ciciritique, mais comme vile est au poiiit le plus élevé du 
plateau à une allilude de lilus de 300 rnbtres, e t  loin de loul 
cours d'eau, 01: ne  peut p a s  suppowr  que les cailloux se 
soienl tr~ansioriiiés en galels 2 l 'époque diluvienne, ni même 
qu'ils aierit été apportés de loin. C'est 6villcrnme~il le reate 
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d'un ancien rivage. Or, deox mers  seules ont pu s'avancer 
jusquc Ib , la mer  liasiqiii? el la mcr lan dcnienne. EII 6gar.d 
5 1 Agc altrihué aux galets de  la 1I;ivetiEre et dc'Cons-la- 
Granville, il est pi,obalile q u c  ceux de La Cllapelie sont aussi 
liaçiquca. 

Til. Aol~lBc: Six pense qiie le poudingue rouçc, çorite- 
nant des cailloux de quarz gras, el dont les Sléments sunt 
peii roulks, qiie h2 Cosçclat signale 3 Bossaval et à Nuno, 
doit être rappurié, comme l'avait peiisé Dumont, a u  terrain 
triasique. II est loin de nier  la présence du  poudingue devo- 
nien en ces endroits et croit au  corilrairc qu'il s c  rcncorilrc 
ici trois poudingues devonicri . triasique et liasique fort 
difficiles ii dislinguer l'un de l'autre, piiisqii'ils sont formés 
cies rn81ries éi6rnenls aux dtipans dos mêmes roches çarn- 
brienries d u  plateau ardennais. Les rivages des mers  devo- 
n ieme,  triasique ct liasique, passaient en cet endroit par  les 
memes poinls. 

M. le D r  EIasscnpilug présente 3 la Société des 
échanlillons d'ozocérite, e t  sur la dcffiandc dc 31. le Prési- 
dent, promet une note s u r  cet int6ressaiit minEral. 

ni. Moriu, Direcleur dela  SociEié anonyme des carriéres 
d e  gres de Jeumont, est élu JIernbre titulaire. 

RI. le Dr IIassenpflug lit la note suivante : 

L'ozokErite est un miniira1 corriposé d'liydrocdrtiures de la 
s k i e  du  pétrole et principalement des ternies les plus életés  
de cette séric. Ce minéral a étc': renconiré en peiiles quantiltIs 
su r  tout le  versaiit nord des Carpathes, dans. la SilGsie 
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autrichienne, e n  Galicie, dans la Bukowine et e n  Roumanie. 
On n'en trouve d e  gisements exploitables qu'A Boryslaw en 
Galicie, ainsi qu'a vingt-cinq lieues A l'est, à Dwiniacz et  h 
Starounia, mais ces derniers sont beaucoup moins importants 
que celui de Borgslaw. Lc pétrolc accompagne toujours I'ozo- 
kérite et il parait cerlain que ce minéral n'est que le résidu 
de l'évaporation di1 pétrole favorisée par  des circonstances 
locales. 

A Boryslaw, on extrail environ 2û0,000,000 kilog. d'ozoké- 
riic par  an. qui, a u  prix de 25 h 25 florins, soi1 5 0  à 56 francs 
par 100 kiloç., représentent une  valeur de  prhs de  20 d 12 
millions de francs. 

Le raffinage de l'ozokbrite se  fail dans différent~s grandes 
fabriques d'Autriche, d'Allemagne et d'Italie (une seule A 
Treviae). Par  distillation fractionnée a la vapeur surchauffée, 
on e n  extrait de la benzine. dcs huiles minérales et de la 
paraffine (50 h 65 O/, de  cette dernibre dont on fait des bou- 
gies). En trailant l'ozokérite fondue par l'acide sulfurique, on 
ohtient la cérésine qui rappelle physiquement la cire d'abeille 
A tel point qu'on l'emploie pour l'imiter e t  la remplacer. 
k L'exploitation du minEral est entre les mains d'un grand 
nombre de personnes, mais les deux plus imporiantes Sociétés 
sont une SociEté de  la Banque de Lemberg et  une S o c i M  
franqaise : Socidté francaise d e  cire minérale et pétrole, chez 
laquelle j'ai été Chimiste pendant deux années. La SociétE 
francaise seule exploitait d'aprbs des régles rationnelles sans 
toutefois retirer de  grands bénéfices par suile de difficultés 
spéciales. Les galeries etaient souvent détruites par la pres- 
sion des masses supérieures, mais plus spécialement encore 
par le  gonflement des schistes argileux. J e  dis : a suivanl des 
rkgles rationnelles, n en ce sens que l'exploitation se pra- 
tique suivanl u n  plan incline de  telle facon que l'eau, qui 
abonde partout, esl amende par u n  sysléme de galeries dans 
u n  puils unique d'ou elle est exactement retirke par une seule 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



pompe a vapeur Quant aux autres puits, il y en a à peu pr&s 
8,000 qui sont exploités. On compte en tout 2 Doryslaw de  
7,000 A 8,000 puits sur  une surface d'un kilométre ca r ré ;  
l'eau des autres puits est extraite par  de  peliles pompes b 
main dont chacun des puits est pourvu. 

La couche qui renferme l'ozokérite forme u n  tout petit 
bassin ayant la forme d'une poire allongée qui n'a pas plus 
de  1 kil. 5 de longueur sur  O kil. 5 d e  largeur. C'est presque au  
boul d r o i t  de ce bassin que se trouve le  terrain de  la Société 
francaise, don1 la partie exploitable n'a que 150 mélres de 
longueur sur 200 mktrcs de largeur. On y avait fait A 60 mélres 
de profondeur neuf galeries se  coupant à angle droit, quatre 
galeries sui. la longueur el cinq en travers. Sur  une s i  petiie 
surface se  trouvaient réunies d ' h o r m e s  difficuliés, prove- 
nant du déplacement de la masse; ainsi des pibces de  sapiu 
hlanc, bois très résineux, ayant ï O  P 75 cent. de  diamèlre s u r  
seulement 2 métres dc longueur, élaient cassées e n  3 h 4 
jours. Le bois de chéne valait moins encore,  il &ait hrisé en 
éclats. Finalement on  fut forcé g'dviter les endroits les plus 
défavorables en faisant des ditours. L'ozok6rite se trouve 
surtout a u  centre du  bassin ; vers les bords l'épaisseur d u  
niinéral, qui existe en nonibreuçes petites veines, esr dc 
quelques cenlimbtres A peine. Les veines centrales les plus 
productives ont une épaisseur q u i  varie de 10 b 5 0  el méme 
80 centimètres. Le minéral a encore un  autre mode de  
gisement: on observe en effet des cavités remplies d'ozokérite 
p3leux et en m&me temps d'hydrocarbures gazeux à l'état 
comprimé. Ces cavilds n e  se  rencontrent qu'au centre du  
bassin; on les appelle des matka (mires) et le malheureux 
qui en découvre une est presqiie sans exception viclime de  
son succès. Les gaz comprimés en sortant l'étourdissent e t  
la masse, montant quelquefois 20 métres de hauteur, i'en- 
veloppe tout 2 fai t ;  souvent le mineur englouti n'est re t i r i  
qu'aprés plusieurs semaines. 
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C'est e n  ces points où  l'on a trouvé la plus grande quantité 
de  minéral qu'on a aussi conslalé la profondeur la plus 
grande ; on a rencontré encore l'ozokérite 5 200 métres et 
plus d e  profondeur ; cependant, par  exemple sur  le terrain 
de la SocitItd francaise, le niveau de 60 métres etait plus 
produciiî que celui de 80 métres de profondeur. 

Les veines mentionnées plus haut n'ont r ien de  régulier; ce 
sont plutût des fentes et  des crevasses dans lcsquclles l'ozo- 
kéiite s'est accumulée. 

A u  point de  vue çéologiqiie, le hassin dont il s'agit est de 
I'Cpoque rriiockne, mais toutes les autorit& son1 convairicues 
que I'ozokérite et le pétrole proviennent des  calcaires 
terliaires infdrieiirs. J c  n'y ai jamais trouvé de fossiles bien 
que j'eri aie demaridd aux ingénieurs dopuis Iongtcnips 
aitacli6s aux mines; on ne m'a jamais monlré que des silex 
ou dcs cailloux d'unc forme bizarre. 

Le sel gemme et le  gypse fibreux s'y rencontrent en 
grandes quantités. La roche encaissante est constituée par 
des grks bitumineux e t  des  schistes argileux. Les couclies 
supérieures sont formées de gravier, de sable jaune, d'argile 
plastique et de leur inélange. On peut distinguer plusieurs 
liorizons d'ozokéritc; le premier est h la profondeur do 
14 nihtres, le second entre 40 et GO métres. le troisième 2 

80 niéires et  au  centre du bassin on en a troiivé jusqu'i 
2iiO niiitres e t  plus, mais, sur  le terrain rie la Sociéti! fiZan- 
çaise, la plus grande abondance d u  mintiral s e  trouve dans 
l'horizon de 40 a (YI métres, comme je l'ai d6jà mentionné. 

On distingue plusieurs variélds d'ozo1tr':rite suivant la 
couleur, la duretC, etc. Les types les plus habituels sont 
représenlés par les échantiilons que je mels sous vos -eux : 
la c~iuleur  varie du  jaune et  brun-verdâtre a u  noir; les 
écliantillons 2 slructure iibrcuse et schisloïdc cl d'une couleur 
jaune o u  brun-verdâtre sont les plus ordinaires et les 
plus estimés. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La densiii ,  d'aprés mes essais, varie entre 0,85 A 0,93. La 
matiére fondue, la cire minérale du commerce, a une densitci 
plus constante et variant entre 0,88 3 O,9F. Le point dc 
fusion de  l'ozok8rite varie entre 540 et G i a  C. La coloration 
noire de  certains 6chanlillons est due la présence d c  
l'asphalte. Les autres diffërences de nuances comprises entre  
le jaune et le  brun-verdAtre sont altribuées A l'air renfermi 
dans la masse;  e n  effet, aprés fusion toutes ces variétés 
donnent u n e  masse colorCe en brun vcrdi t re  foncd. 

Pour terminer, permettez-moi de vous présenter encore 
quelques analyses d e  grés bitumineux et  de schistes argileux. 

1,e gres bitumineux varie de couleiir suivant la proportion 
de bitume qu'il renferme. Les quatre ichanlillons suivants 
laissaient aprés trailement par l'essence de  pétrole des quafi- 
tités de résidu paleux et  noir exprirn6es par  les nombres 
suivants : 

Extrait . . .  
Rksidu res- 

tant I 
Partie soluble 

dans l'acide 

. . N " 1 2  3 4 

. . . . . . . . .  4.24 3.38 4.08 5.00 
Insolubledansacide é!endu 57.50 59.04 58.78 59.13 
Soluble D D 42.50 40.94 41.22 40.87 

S 0 3 .  . . . . . . .  6.88 13.48 10.92 11.6'2 
C a o .  . . . . . . .  14.79 10.14 10.92 15.30 
Mgo. . . . . . . .  1.21 8.70 3.62 3.65 

NaCI . . . . . . .  2.51 1.15 1 .O5 1.02 

510' . . . . . . .  0.26 0.13 0.41 0.21 

~ l t 0 ~ .  F ~ J c ~ ~ .  . . . .  2.50 2.20 2.88 2.85 

Ces nombres conduisent aux compositions suivantes : 
Sable, argile, etc. . . . . . .  
Eau de cons l i~u t lon .  . . . . .  
Acide silicique soluble . . . . .  
Peroxyde d e  fer el d'alumine . . .  
Sulfate de chaux. . . . . . .  
Carbonate de chaux.  . . . . .  
Carbonatedemagn&sie.  . . . .  
Chlorurede  sodium. . . . . .  

. . . .  Tolal 99.93 100.24 99.96 99.84 

Annales de la Socield gdologiqîle du Nord. T. XI. 17 
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Voici encore les analyses de deux schistes argileiix. No 1 
venant des couches supérieures; N O  2 venant des couches 
d'une profondeur de 60 mélres : 

N'1 N O 2  
Insoluble daris acide etendu. . . . . . . .  52.58 63.58 

soluble D = . . . . . . . .  47.12 36 42 

Argile, mica, sable, eic. . . . . . . . .  52.58 63.58 
Eau  d e  constitution . . . . . . . . . .  8.60 5 51 

SIOZ acide silicique soluble . . . . . . .  6.13 0 51 
A I S O '  Peroxyde d'aluminium . . . . . . .  5.93 6.70 

FeYO3 Peroxyde de fer . . . . . . . . .  2.80 4.08 
Ca0 Oxyde de calcium . . . . . . . .  11.07 9.02 
Mg0 » dc niagnesiurn . . . . . . . .  0.97 1.58 

R% de potassium . . . . . . . .  0.70 

Na" D dc sodium . . . . . . . . .  1.67 
~'b-cide sulfurique anhydre. . . . . . .  0 .15  trace. 
1;02 13 carbonique . . . . . . . . .  6.70 8.93 

Cl Chlore . . . . . . . . . . . . .  trace 
Extrait par essence de péirolr . . . . . . .  presque rien 0 . 1  

Le dernier t5chantillou &tait cate 11 c6te avec un grés fort 
bitumineux. 

M. Gosselet fait la communication suivante : 

Kote sur les schistes d e  SairibIIuberL 
dans le Luxembourg et principalement dans le bassin 

de hTeufchâtcau, 
par M .  J. Gosse let .  

Je désigrie sous le nom de schistes de Saint-Hubert un 
ensemblc de ci~uchesintcrmédiaire cntre les schistes bigarrEs 
d'Oignies, dont l'$je gBdinnien est hors de coillesle, el le grEs 
d'Anor qui est le type du taunusien. Celle assise, telle que 
je l'avais étudiée sur les bords de la Meuse, de la Houille et 
% Saint-Hubert méme , se montre composée essentiellement 
de schistes compacts, vert-jaundtre, ,ou de grés schistoïdes de 
meme couleur. On y trouve des bancs de schistes ùigarrds 
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qui ressemblent & ceux d'Oignies el des çrés qui rappellent 
ceux d'dnor. Elle est donc par ses caractères minCralogiques 
comme par sa position intermédiaire entre le gddinnicn ot le 
taunusien. Elle le serait probablement aussi par ses fossiles ; 
mais, jusqu'h présent, elle n'a pas fourni d'autres dibris de 
corps organisés que des Chondrires Dechenanus. 

Dumont rangeait presque toute l'assise de Saint-Hubert 
dans le gkdinnien. Il n'y a pas lieu pour le moment de modifier 
ce classement. 

Je n'ai pas encore pu établir de divisions slratigraphiques 
dans l'assise; cependant, on doit constater que le schiste 
domine A la partie inférieure el le çrés A la partie supdrieure. 

2 0  Schistes de Saint-Hubert dans le bassin d'Hatrival. 

Autour de Sainl-Hubert, le schisle est exploité dans de nom- 
breuses carriéres ; le grEs fournit riussi quelques matériaux 
uiilis6s. Le plus imp~rtant  est un gr& gris, stratoïde, silué 5 
l a  partie supdrieure de l'assise. 

L'assise de Saint-Hubert contouaine au sud la voûte do 
schistes bigarrés de Poix ; elle forme entre cette voûte et le 
massif de Scrpont un petit bassin dont les couches sont 
horizontales ou, du moins, peu inclinées. Sur les hauleurs 
$Hatrival et de Libin, des deux cûtes de la riviére de 
I'Hommc, on voit du grés gris, dur, que l'on serait 'tenté de 
prendre pour du taunusien, surlout lorequ'il est altérd. Néan- 
moins, Dumont ne s'y est pas trompB; il l'a ddierminé comme 
gddinnien. L'ouverture de la tranchde du chemin de fer du 
Luxembourg siluée enire les bornes 141 et 24.2 a montri qu'il 
avait parfaitement jugé. On y voit des bancs Cpais de grés 
quarzeux, vcrdilre, siraloïde, très dur, souvent travers6 de 
filons da quarz el ce grés alterne avec des schistes compacts, 
verdhtro que l'on ne peut pss méconnaltre pour apparicnir 
& l'assise de Saint-Hubert. En raison méme de leur nature 
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a r h a ç é e ,  les roches d'IIakival doivent se rapporter A la 
partie sop6rieure de  l'assise d e  Sainl-1Iubert et comme elles 
son1 situdes ii peu de  distance des  schistes bigarrés, on doit 
supposer qu'elles en sont séparées par  une faille. 

Dans la tranchée e n  question, le  grés  dï la tr ival  incline 
vcrs l e  sud, mais il so relève en prenant une inclinaison vers 
Ic nord, derribre 13 station. Dans la lranchée suivante, siluée 
plus au  sud, on voit des schistes verdâtres, compacts ou 
grossiers qui plongent liçbrement vers l e  N.-O.  On se  rend 
parfaitement compte qu'ils passent sous les grès précédents. 

Plus loiu encore au sud, pres  d e  la borne 143, on voit 
des  schistes compacts, vert-jaunatre. inclinés de  quelques 
degr,& 1i peine vers le  nord. Ils contiennent deux petites 
couches de schistes panachés. J'ai dit plus haut  que la  prE- 
sence de ces petiles couches d e  schistes panactitls au  milieu 
des schistes vert-jaunâtre était u n  des caractéres les plus 
constants de  l'assise d e  Saint-Hubert. 

Si l'on suit la voie ferr te ,  on est quelque temps sans faire 
d'observations, mais au-delh d u  kilornklre 144, o n  voit affleu- 
re r ,  s u r  le cOté de la voie l'ar.kose qui est encore exploitée 
dans quelques carriéres voisines ; elle est accompagnée de 
schistes bleuAlres, vaguement bigarrds. 

Dumont a désigné cette bande d'arkose sous le  nom d'ar- 
kose de Bras; il la rapporte a u  meme niveau que l'ai.kose 
d'tlaybes. Dans ce cas, il manquerait entre l'assise de Saint- 
Hubert et l'a kose, les assises des schistes bigarrés d'Oignies 
et  celle des schistes de Mondrepuils. Une telle lacune ne se 
comprendrait pas, surtout à 4 kilomètres des magnifiques 
affleuremenls d e  sçliisles bigarrés q u e  i'on voit autour de la 
station de  Poix. 

J e  pense que le premier dépôt devoiiien a été  de l'arkose 
sur  le  cambrien de Serpont comme s u r  celui du massif de 
Rocroi, mais que le récif de Serpont a et6 atteint par la mer 
devonienne, seulement A la fin de  l'époque gédinnienne lors- 
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que cornmencaient 2 se ddposer les sciiistes de St-Hubert. 
La ligne du chemin de fer ne  montre que deux lx-ancliées 

entre les arkoscs et Ics grés d Hatrival. Les roches schis- 
teuses, auxquelleb clles appartiennent, se développent vers 
Bras. h l'est du  bois Banal, prbs d u  village, il y a de  grandes 
carriFres dans des scliistes compacts aimantifkres , verl- 
jaunitre, inclin& A S. 300 E.  Entre Bras-Haut et Bras-Bas on  
rencontre des schistes ar6nacés jaune-vérdfitre et des grCs 
gris stratoïdes; les premiers en s'altéranl donnent lieu à de  
la lerie verte. Au sud de Dias, s u r  la route de  Seviscourt, i l  
y a deux carriCres de grés gris plus durs qni paraissent aussi 
iritercalds dans les schistes; puis vielineut les blocs d'arkose 
épars 4 ]a surface di1 sol, dans le marais qui est h 1'0. de 
Seviscourt ; leur noni lre  diminue tous les jaiirs, car on les 
recherche pour l'empierrenient des chemins. 

Cetle bande de scliistes de Saint-Hubert va se  terminer à 
l'est entre Freux et Remagne, contre la faille de Remagne ; 
elle y subit des effets de métamorphisme dont j'ai déjA entre- 
tenu la Soci6ié prbcédemment et qui se manifestent dés les 
environs de Freux. 

Lorsque l'on suit la route de Recogne h IIouflalize, o n  
trouve à Freux-Suzerain, sur  la droite de  la route des 
~ c h i s t e s  verdatres et sur  la gauche,  des schistes compacts 
siliceux, exploitds polir empierrer Ics routes, dans nne car- 
riBre où les couches sont horizontales. Plus h l'est encore, 
sur  le chemin de  Remagne, on exploite dans une grande 
carriére des grés straloïdes au  milieu de  schistes verts corn- 
pacts inclinés d e  7 0  seulement au S. 400 E. Un peu au-dela, A 
la 1We barrie, a u  sud d e  Freux-hIesnil, on voit des grès 
uchistoïdes parsemés de biolite; au nord du  m6me village, 
il y a une  carriére ouverle dans du  grés gris e n  plaquettes. 

Au moulin do Freux, j'ai relevé la coupe suivante : 
Schisles bleuatres, aimanliféres. 
Schistes verts cuuipacls. 
Gres slraloïde. 
Grès blanc. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Au nord de ces affleurements on trouve une bande d'ar- 
kose trés remarquable que l'on peut nommer bande de 
Freux et dont il est important de fixer l'âge. 

A l'extrémité occidentale du territoire de Preux, on a 
ouvert une carrikre dans un grés A gros grains, gris, micacé, 
trés altéré et par conséquent se désagrégeant facilement. Il 
plonge au  S. 150 0. et est recouvert de schisles gris-verdatre 
aimantiféres ; il reparaît sur le chemin de Freux-la-Rue à 
We~queville, mais il y est beaucoup plus compact; puis, 3 
l'extrérnilé du bois de la Haie, vis-&vis du chateau Orban. 
En ce point le banc de gres a une grande épaisseur ; il con- 
tient de la tourmaline et des particules de feldspath qui lui 
donnent le caractkre d'arkose. Au midi, c'est-3-dire dans sa 
partie en apparence supérieure, mais réellement inférieure 
par suite du renversement, il alterne avec des schistes aré- 
nacés et des schistes compacts ; au nord, au contraire, il est 
accompagné des schistes bigarrés qui ont uu aspect satiné et 
une structure phylladiquc ; son inclinaison est considérable : 
il plorige au S. de 600. 

Le banc d'arkose traverse la route enlre Freux et Noircy ; 
il y a plusieurs carriéres; l'une d'elles, siluée pi.& de Freux, 
montre une inclinaison de 300 vers le S. 100 0. ; i'arkose y 
est suivie au sud (mur renversé) par des schistes noirâtres, 
violacés, assez particuliers et au nord, conlre le moulin de 
Freux (toit renversé) par des schistes arénacks, bleuâtres 
ou bigarr6s. 

Avani d'arriver Moircy, on retrouve les schistes verts 
compacts que l'on peut suivre jusqu'au-delà de Jenneville ; 
au S. -E. de ce village, un banc de psammite exploité est 
intercalé dans ces schistes. Plus loin, avant d'arriver 3 
Bonnerue, la route traverse une tranchée dans des schisles 
qiiarzeux ou compacts, verts ou $ teinte violacée, d'aspect 
satiné, inclines vers le S. '25. E. Au-del$ on trouve .les gres 
taunusiens. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ainsi, I'arkose de Freux est intercalée vers la parlie 
supérieure des schistes de Saint-Hubert, l'eus volontiers 
supposé qu'elle est la méme que l'arkose de Bras et qu'elle 
constitue une voûte au milieu des schistes de Saint-Hubert, 
mais les couches situées au nord et  au sud ne  sont pas 
symétriques. 

On  remarquera aussi que le banc d'arkose est lenticulaire 
commencant 3 rien vers l'ouest 3 l'extrdmité du territoire 
de Freux, il arrrive à occuper sur la route une largeur de 
200 mktres ce qui, avec l'inclinaison de 300, lui donne une 
t!paisseur de 100 métres. 

20 ~'?chlStes de S1-Hubert dans le golfe de Charfeuille el d a m  le 
bassin de ATeufch&teau. 

Dans lt! bas in  de  Charleville, sur les bords de la Meuse, 
l'assise de Saint-Hubert est représentée par les roçlics que 
l'un trouve entre les phyllades bigarrés de Joigny et les 
phyllades noirs dans lesquels M. Jannel a reconnu des len- 
tilles de grès dYAnor. 

Ce sont des phyllades et des psammites qui ont la couleur 
jaune-verdaire des couches de Saint-Hubert ; on y trouve 
aussi des bancs subordonnds de ph:llades bigarres. Les 
caractbres phylladiques qui les distinguent des schistes de  
Saint-Hubert sont essentiellement dus au métamorphisme de 
structure qui affecte toutes Ifs roches dans le bassin de  
 harlev ville et y transforme les schistes en phyllades et les 
grés en quarzites. 

Je désigne par l'appellation de phyllades de Laforet le 
faciés particulier des schistes de Saint-Hubert dans le golfe 
de Charleville. On peut le 'suivre depuis les bords de la 
Meuse, jusqu'3 ceux de la Semoy, Q Laforet au nord d'Alle; 
mais Q l'est de la vallée de la Semoy, le caraclére phylladique 
tend 3 disparailre. 
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A Cornimont et A Vivy, l'assise est A l'état de schistes com- 
pacts, de quarzo phyllsdes et de gres gris qui ressemblent 
heaucoup aux roches de meme fige des environs de Saint- 
IIubert. 

Kn peu h l'est, on voit apparaître les crislaux d'aimant et 
l'assise présente un nouveau facibs que j'ai appelé schistes 
de Paliseul. Plus loin 2 l'est, les schistes de Bertrix 
remplacent les schistes de Paliseul; puis les schistes de 
Sainte-Marie se substituent 5. eux et, enfin, l'assise se termina 
par un faciès spécial qu'on peul designer sous le nom de 
grSs de Bastogne. Laissant de côté pour le moment les 
phyllades de Laiorêt et les grés de Bastogne, je me bornerai 
a donner quelques aperçus sur les autres facies et 2 indiquer 
les raisons qui m'ont fait abandonner les opinions de Dumont 
sur la structure géologique du 1,uxembourg belge. 

a. !Schistes aimantifares de Paliseul. 

L'assise de Paliseul est essentiellement formée de schistes 
compacts ou terreux et de grés stratoïdes tendres en banos 
subordonnés au milieu des schistes. Les couches sont 
presqu'horizontales et la roche a un aspect moderne des plus 
rcmarqiiables; n&anmoins, Dumont supposait qu'elle avait 
subi une influence métaniorphique qui y avait détermine la 
formation de cristaux d'aimant. 

Dans une communication antérieure, j'ai combattu avec 
une grande vivacilé le métamorphisme des environs de 
Paliseul. Peut-être ai-je é t i  trop loin. J'avais surtout en vue 
la conception de Dumont qui reliait la zone metamorphique 
de Paliseiil et celle de la vallée de la Meuse. 

Je pensais alors que l'aimant est abondant dans l'assise de 
S1-Hubert en dehors de toute action métamorphique ; or je 
dois reconnaître que ce minéral est moins frequent que je 
ne  le supposais et que sa formation peut être due au 
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métamorphisme, mais il ne m'est pas prouvé qu'il en soit 
forcement de même partout. Pour les roches de Paliseul en 
particulier, j e  persiste à croire que leur aimant n'est pas 
métamorphique, sans pouvoir cependant apporter aucune 
preuve certaine en faveur de mon opinion. 

Les cristaux d'aimant sont surtout développés au sud de 
Paliseul, entre cette ville et la gare. On les trouve A la base 
de l'assise. Ainsi A la tranchée des Ilanis, au S.-E. de Naorne, 
les schistes bigarrés d'Oignies sont surmont6s par des 
sctiistes verts aimantifkres. 

Au contraire I'airnant parait manquer à la partie supé- 
rieure. A Fayt-les-Veneurs on troiivr, au Sud de la route des 
alternances de sçhistes noirs et verts qui forment le passage 
du taunusien et ou on ne  rencontre pas d'aimant. Au Nord, 
dans le village, on exploite un banc de grbs violacé très dur 
incliné de IO0 au S. 300 E. 

Cette zone supErieure sans aimant se retrouve l'ouest le 
long de la route de Bouillon h Paliseul. 

Ainsi au moulin de Halmache , on exploite du gres gris, 
incliné de 25' au S. 30. E. et accompagd de sçhistes 
coffipacts,vert ou vert noiratre. Un peu au R'ord,'une autre 
carriere entre la 308 et la 298 borne montre des schistes 
verts compacts et plus loin autour de la 28. borne on 
expluile des grés gris verdatre en plaquettes, c'est seulement 
prks de la gare entrs la 27. et la 26. borne que l'on voit 
apparaltrd l'aimant. Ainsi sur un espace de 4 kilomètres à 
partir des phglladas noirs taunusians, les couches de Paniszul 
ne sont pas aimantiféres. Dumont dans sa carte fait passer 
la limite du coblenzien et di1 gedinnien entre les schisles 
d'Haluiachc (coblenzien) et lcs grhs en plaqueltcs (gédinnien) . 
Il met aussi dans le coblenzien le prolongement des memes 
grés que l'on voit au Fiord de Lannoy. 

Des schistes compacts à gros octabdres d'aimant sont 
exploites sur la r o d e  de Paliseul A Jehonville; ils se trouvent 
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.dans le coblanzien d c  la carte belge, tandis que les schistes 
aimanlif&res de Ia gare qui soiit tr6s semblables, si toutefois 
ce n'est pas la même couche, son1 siluEs en plein gedinnien. 

En faisant ces remarq~ics ,  j'ai uniquement pour  but de 
montrer qu'il ne  faut pas attribuer une trop grande rigueur 
a la limite tracée par Dumont enlre le gedinnien et le 
coblenzien. Le peu de  temps dont il a pu disposer et la 
rareté des affleurements 3 une  époque où  il n'y avait ni 
chemins de fer, ni routes e n  tranchées excusent suffisamment 
ces incertitudes. 

Aux environs de Paliseul, on trouve des schistes compacts, 
d m ,  verts ou bleu verd5trc qui sont eiploit6s p u r  Ics 
constructions. Quelques-uns sont aimantifères et  appar- 
tiennent manifestement 2 l'assise de  Paliseul; d'autres sans 
contenir d'aimant paraissent aussi appartenir 5 la m h e  
assise (Opont, Beth , etc.); d'autres enfin, comme ceux de  
Carlsbourg , semblent plut6t faire partie de l'assise des 
schistes bigarrés, dont ils constitueraient les couches tout A 
fait supérieures. Ce sont peut-i9re les marnes que l'on voit 
A Gi'aide au  Sud du  village. 

5 

b. Schistes biotitiféres de Bertrix. 

Le faciés de l'assise de  Saint-Hubert désigne sous le nom 
de  schistes biolitifkres de Bertrix est essentiellement formd 
de  schistes feuilletés, noir-bleudtre, passant' au  ptiyllade, de 
schistes compacts plus ou moins arénards et de grès ver- 
dfitres straloïdes. Toutes ces roches contiennenl d e  petites 
paillettes de biotite (') dont la taille ne  dépasse pas 3 a 4 

(1) II est poss~blc cl merne probable que  les paillcltes désignées sous 
le noni d e  biolilc appartiennent à la bastonile d e  Dumont. Mais ces 
mineraux ne peuvenr pas se  distinguer sans avoir recours & l'analyse 
chimique. M. Renard,reprenant aprÏ?s Dumont I'clude de la baslonite,a 
prouve qu'elle se distingue (le tous les micas par la grande quanrite d e  
peroxyde de fer e t  d'eau qu'elle conlient e t  surtout par le rapporl 
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dixiémes de millimétre. Quelques bancs de  schisle e n  sont 
tellement charges qu'ils acquikrènt des  caractères particuliers. 
Ils sont noirs, çornkiacts, trks durs, tres tenaces e l  ressem- 
blent a u  premier abord h une roche kruptive. Cette imessem- 
blance est d'autant plgs grande qu'ils s e  délitent parfois en 
boules sous l'influence d e  L'altération atmosphérique. Je 
désignerai ces roches sous le  nom de cornéenne. 

C'est aux environs de Berlrix que les couches biotitiféres 
sont le mieux visibles. Au N.-E. de la ville, jusqu ' i  l'angle 
des deux voies f e r d e s ,  on  exploite des grés noirs compacts 
que i'on peut prendre provisoirement comme limite entre  les 
schistes ardoisiers taunusiens el les schistes de Bertrix. 

Les tranchées de la ligne de Paliseul, depuis Berlrix jusqu'a 
Assenois, traversent des sr,hisies feuilleiés noir-hleuâlie, des  
schistes compacts trhs tendres et des grés slraloïdes, l e  tout 
charge de bioiite. Dans les tranchées entre Assenois el Glau- 
mont, on voit les schistes aimantiféres s'enfoncer sous les 
schistes biolitiféres, dorit les derniéres couches ne  contieiinent 
plus qu'un petit nombre de  paillettes. 

&es m&mes roches biotitiféres sont recoupées par  le che- 
min d e  fer de  Bertrix 3 Recogne. Elles y sont ondulees et 
leur plus grande inclinaison ne  dépasse pas 200. Au N .  de  
Berlrix, elles plongerit au S. 20" E ; un  peu au-del8, l'incli- 
naison lourne A I'E., et ce changement de direction correspond 
h la prksence de  couches de  cornéenne dans les schistes. 

L'inclinaison au S. 20% reprend aux environs dc Rrcognc ; 
elle augmente meme d'intensilb, puisqu'elle alteint souvenl 
450, probablement 3 raison du  voisinage d e  l'îlot cambrien d e  
Serpoiit. En meme temps le gres slratoïde devient plus 

alornique des bases et  d e  l'acide,qui est plus elcve que celui rcliondarit 
i un sificrlte nurrnal. Toutefois beaucoup de niinlralogisles n'admiiltcnl 
pas que la bastonite soit une eçpece distincle de la bio~ile .  Dans I'im- 
possibilite oii je me suis lrouve de les séparer, je prfY&re accepicr 
cette derniere  opinion. 
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abondant, et on voit apparaître Ics riodi11c.s de grés noir  
amphibolifére et grenatifbre d'origine mélamorphique. Ils 
étaient primitivement enveloppés dans des couches arinacées 
intercalées dans les schistes, mais on les trouve presque 
toujours A la surface du  sol dans u n e  espéce de limon pro- 
venant d c  i'altbration du sol sous-jaccnt. 

Les schistes biotitiféres sont très développes a u  sud et A 
l'ouest de Recogne. Ils y contiennent de nombreux bancs de 
grés straloïdes qui sout explaités et  des -nodules  de  grés 
noirs amphiholiques. Plusieurs carriéres sont ouvertes sur  
la route de  Beririx, d'autres l'est de la route  de Stavelot, 
d'autres enfin le  long des routes d c  Libin et d'0champs. 

L'inclinaison géndrale est vers le S. 40 A 400 E ; mais elle 
est plus forte qu'aux environs de  Bertrix ; elle dépasse 
meme 450, ce qui peut être d û .  au  voisinage de  ïilot de  
Serpont. 

L e  village d'ochamps est bati sur  des schistes noirs 
bleuàtres biotitiferes, mélangés dg gres ; leÜr inclinaison est 
de  30 A 450 vers le  sud. 

C n  peu a u  sud dlOchamps sur  le chemin de Recogne, on a 
ouvert une belle iranchée dans des schistes noirs bioiitife'res 
avec bancs dc corntcnnc et dc grEs gris, c'est au voisinage 
de ces grés que  les lamelles de biotite acquièrent les 
dimensions les plus considtlrahles. 

S u r  l e  chemin de  Jehonville, jusqu'a ce village et m6me 
dans ce village, on trouve une série de  schistes compacls et 
d e  grés slratoïdes, presque toujours 1)iotitifères. 

Les schistes A biolite s'éleudcnr au  S.-E. de l'îlot de Ser- 
pont, le long d; la route de  Saint-Hubert jusqu'a la 2de borne; 
mais leurs cnractkres se  modifient de  plus e n  plus, A masure 
que l'on avance vers le nord ;  ils deviennenl bleuAlres, gros- 
siers, compacts, e t  la biotite tend A disparaître. Ils passent 
aux schistes dc Saint-Hubert. 

La limite qui  separe les schistes h hiotite des schistes h 
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rnagnCtite est une ligne irr6guliére qui se  dirige d u  sud au  
nord en passant par l e  moiilin de Girgaine, Ofiagne. Jehon- 
ville, e t  la ferme de  Haumont, sur  la route de  Recogne à 
Libin; mais il y a pénétralion des deux espèces de  roches 
t'uue dans l'autre. A Assenois, au  S . 4 .  d'offagne, on voit les 
schistes Liiotitiféres reposer sur  les schistes aimantifbres; 1 
Offagne, les memes schistes aimantiféres sont superposPs 3. 
des schisies biotitiféres et, plus au  nord. s u r  la route 
d'ochamps A hnloy, on  voit de  nouveau les schistes biotili- 
feres recouvrant les schistes aimantifbres. 

La direction de ces couches est presquc partout vcrs le 
E. 200 K .  et; comme leur. ligne de jonction va presque du sud  
e u  nord, c'est une raison pour supposer qu'elles sont dans 
le prolongement les unes des autres. Néanmoins, ce  n'était 
pas l'opinion de Dumont.qui rangeait les schistes A biotite 
dans son syst&me coblenzien, tandis qu'il placait dans Ic gedin- 
nien les schistes aimantiféres. 11 admettait probablement 
l'existence d e  plis avec enchevetrement comparables A ceux 
qui dans le Condroz unissent le  calcaire carboriif8re e t  
les psamniites devoniens; mais dans I'impossibilit6 où  il  
Ctait d'en déterminer les ddlails, il a tracé leur limite sur  sa  
carle par une ligne Iégércmcnt courbc. Il pouvait cncore dire 
A l 'appui de son opinion que les scliistes airnantiferes se 
retrouvent probablement au nurd des schistes biotitiféres 
entre Ochamps el Libin. Près de  la borne 22 sur  la route d e  
Recogne 2 Lihin, il y a une tranchbe dans des schistes verts, 
compacts , pointillés de  petites taches oligisteuses qui 
paraissent dues A la destruction de l'aimant. 

Les motifs qui me  font considérer les couches biotitiféres 
et aimantiféres comme étant d u  meme 3ge sont essentiel- 
lement slratigraphiques. Il a été dit plus haut que sur  les 
bords de  la Meuse les phyllades de LaforEt, correspondant 
des schistes de  St-Hubert, sont recouveris directement par  
les phyllades noirs A faune taunusienne. Ces phyllades noirs, 
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exploitCs comme ardoises dans la vallbe de  la Semoy, aux 
environs d ' M e ,  peuvent se  suivre d'une maniére tr6s 
r6guliére jusqu'au del1 de  Bastogne. Tandis qu'1 Joigny 
sur la Meuse, elles reposent directement sur  les phyllades 
de Lafor&t, à Paliseul elles recouvrent les schistes aiman- 
tiféres ; A Bertrix, les schistes biotitifères ; A Neufchfileau, 
les schistes d e  Ste-Marie ; Bastogne, les grès de ce 
iiom. Si on admet que chacune de ces roches constitue 
une assise d'fige diffhrent, il faut admettre aussi que ces 
assises Cmergent siiccessivement de dessous les ardoises 
coblenziennes et n'cxistcnt pas dans Ic golfe de  Charle- 
ville. Bien plus elles n e  correspondent 1 rien de  connu 
dans la série devonienne. On n'&happe pas à cet inconvénient 
cn acceptant l'idée de  Dumont, c'est il-dire en réunissant les 
schistes aimantiféres aux phyl lad~s  de Laforkt et e n  groupant 
ensemble les schistes de Bertr ix ,  d e  Ste-Marie et de 
Bastogne. On n'en a pas moins dans le bassin de  Neufchhteau 
une assise qui n'existe pas dans le golfe d e  Charleville. La 
lecture du mémoire sur  le terrain rhénan t rah i t  du reste les 
hésitations de son savant auteur. Il place dans le système 
launusien les ardoisières de Grand-Voir, d e  la G6ripont. des 
Aleines, d e  l i resse,  etc., landis qu'il rapporte au  systP.rne 
hundsruckien, celles de Alle, de  Longlier, ù'Herbeumont, etc. 

Dans mes publications anlérieures, je rangeais comme 
Dumont, les phyllades noirs d'Alle dans le hundsruckien et je 
pensais que le  taunusien manquait dans le  golfe de Charleville. 
Mais e n  prCsence de  la découverle de M. Jannel et d'autres 
faiis que je m e  propose d e  développer plus t a rd ,  je crois 
convenable de demander l'explication de toutes ces anomalies 
3 la théorie des faciès litliologiques. 

c. Schistes gris de Sainte-Marie. 

Dumont caractérise ce faciès de  la maniére suivante (') : 
aPhyllade gris, d'aspect subsatiné, dont la structure feuilletllie 

(1) Mém. suries terr. 3rdennais et rhénan, p. 297. 
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paraît écailleuse lorsqu'on I'ohserve 3 la loupe. Ce phyllade 
passe au  phyllade noir otlrélitifére et  alterne avec des grbs 
stratoïdes plus ou moins friables. rn 

' O n  pourrait ajouter que le schiste de Sainte-Narie n'a ni 
la durelé, n i  la sonorite de  l'ardoise; qu'il n'est gris que lors- 
qu'il est sec ; qii'il a ,  au  contraire, une couleur bleu-noirâtre 
lorsqu'il est humide. Cependant, pour n e  pas multiplier les 
noms et  pour la clarté d u  travail, je continuerai A me servir 
du terme d c  schiste gris. 

Au milieii des schistes, on voit fréquemment des bancs de 
grés slratoïde gCnéralement lendre, mais quelquefois com- 
pact. Le métamorphisme de la zone de  Bastogne s'est exerce 
sur  ce grés avec une grande puissance e t  y a fait naître des 
cristaux d'amphibole et  de grenat. II s'y ps t  aussi fréquemment 
produit des filons de quarz accompagné de  basionite. 

Le passage latéral des schistcs biotitifkres aux schistes 
gris se fait d'une manihre insensible par  la diminution, puis 
la disparition des lamelles de biotite, aussi est-il dirficile de  
tracer la limite s u r  la carte. Cependant on peut dire que  les 
schistes de Sainte-Marie commencent A l'est d u  carrefour de  
Recogne. 

Sur  la route qui conduit de  ce carrefour h la station de 
Libramont, on reuconlre plusieurs carriéres o u  on  exploite 
du grés straloïde ou compacl, quelquefois mktamorphique, 
en lenlilles dans des schistes gris. Ceux-ci affleurent sur  le 
chemin de traverse qui va de  la gare A Neuvillers. Plus au 
nord, prbs de la station, les schistes sont plus grossiers; ils 
se rapprochent de  ceux qui  accompagnent le grés de 
Libramont. Ainsi 1: premikre tranchée du chemin de fer de  
Libramont A Bertrix est creusée dans des schistes compacts 
sans biolite, tandis que ce mintral  apparaît dans les schistes 
de la seconde tranchée au point où  la voie passe sous le 
carrefour d e  la maison Olivier. 

Ces diverses couches qui sont les plus inf6rieures de  
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l'assise vont passer un peu au S.-E. de la station, 3 la jonction 
des lignes de NeufchAtenil et de Bastogne. On y trouve 
des carribres ouvertes dans un banc de gres gris stratoïde 
amphibolifere qui paraît étre sur le prolongement des 
couches exploitées sur le chemin de  Recogno. Les schistes 
gris affleurent au nord sur la limite du bois dc Bonance et 
au  sud 5 I'entrte des deux voies  ferrée^. 

Les petites tranchées de la ligne de Neufchâteau entre les 
kilombtres 153 e t  154 n e  montrent que des schistes gris. 
Au N.-E. de la voie, il y a une carriiire dc gr6s stratoïde 
intercalée dans ces schistes. ' 

Prés du kilomktre 154, le chemin de Saint-Pierre a ouvert 
une tranchée dans les schistes gris et si on continue le 
chemin jusqu'au village, on rencontre prés de celui-ci une 
belle carrière de grés gris straloïde oii les filons de qiiarz 
présentent une structure reticulde 2 grandes mailles ; la 
bastonite y est abondante. 

Une autre carribre, situCe un peu avant la tranchée de 
Sberchamps montre aussi des bancs de grbs stratoïde et des 
couches de sable provenant de l'altération de ces grés. Dans 
la tranchée meme de Sbercharnps il y a des grbs stratoïdes 
intercalds dans les schistes gris. 

Dans la tranchée suivante située entre les kilométres 
156 et ,157, le schiste passe au phyllade; il contient méme 
des couches presqu'ardoisiéres. 

Un banc de grbs siratoïde, exploité au sud de  Verlaine, se 
montre également 2 l'entrée de la tranchée du Chenois. Dans 
les schisles phylladiques qiii le surmontgnt, il y a une petite 
couche de schiste rouge lie de vin qui rappelle les bancs 
bigarrds dissCminés dans le schiste de Saint-Hubert du 
bassin de Dinant et que l'on retrouve meme au sommet de 
l'assise. 

On peut encore rapporler aux schistes de Sainte-Marie les 
schistes traverses par la tranchée du bois de Gerimont, entre 
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les kilomP,ires 138 et  159. Cependant les caractères normaux 
s'effacent, la roche passe au phyllade et contient d e  la 
biolite. Il y a passage aux ardoises coblenziennes, mais les 
tranchdes suivantes sont de  trop peu d'importance pour aer- 
mcttre d'dtablir une  limite exacte. 

La ligne de Recoçne h Bastogne est 6tablie presauc tolite 
entiére sur  les schistes gris. 

La première tranchée que l'on trouve aprhs la bifurcation 
est ouverle dans des schistes noirâlres, pailletés de trbs 
pctites lemcllcs de biotitc (incl. S. 150 E.). Les schistes qui 
les surmonlenl ont une teinte plus grise et paraissent aussi 
plus altérables; on les retrouve A la tranchée du  passage 

niveau de Presseux. 
La tranchée suivante, située au sud de Ourt, montre des 

couches u n  peu  supérieures; dans les schistes il y a de 
nombreux bancs de giPs straloïdes chargés par places d'am- 
phibole et de grenat. Presque toujours ces roches mélamor- 
phiques sont en nodules a u  milieu de bancs sableux q u i  
proviennent de l'altération des grCs stratoïdes. A la partie 
sud-est de la meme tranchée, il y 3 une carrière ouverte dans 
des schisteg gris plus'compacts. 

Toules les tranchées, qui viennent ensuite vers Bernimont, 
montrent des grbs stratoïdes comme on e n  voit dans les 
tranchées du  chemin dc fer de Neufchâteau, entre les 
kilométres 153 et 156. 

A la station de Vidaumont, on trouve une grande l ranchie 
dans des schistes gris accompagnés de  gres straloïdes. Au 
sud, vers Bercheux, le  grés slratoïde domine e t ,  un peu 
avant Bercheux, le schistc devient noir, ottrélilifère et  passe 
au taunusien. 

La tranchée suivante prés du  kilomètre 12 est ouverte 
dans un  banc de grés epais stratoïde infirieur aux schistes de 
Vidaumont. Ceux-ci se retrouvent aprks le coude a u  kilo- 

18 
Annales de la SocièlB giol. du Nord.  T. sr. 
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métre 44 ; mais on ne voit pas dans le chemin de fer les grès 
supirieurs du chemin de Bercheux. 

La tranchée entre les kilombtres 15 et 16 est ouverte dans 
les schistes noirs ottrdlitiferes avec gres stratoïdes subor- 
donnés e t  souvent colorés en rouge par allération. Plus il 
'ouest, l'assise passe au grés de Bastogne. 

Les schistes de Sainte-Marie occupent tout l'espace siiud 
entre la ligne de Bastogne et la faille de  Remagne qui les 
sépare des schistes de Saint-Hubert du bassin de Dinant. 

Ils couvrenl tous les environs de Ourt ; les grCs straloïdep 
qu'ils contiennent sont métamorphisés A un haut degrd les 
uns par la formalion du grenat et de l'amphibole, les autres 
en acquérant une durelé qui les fait passer au  quarzite. Au 
nord du village, sur le cherniii de Seviscourt, on voit avec ces 
grEs métamorphiques une couche de schiste A biotite qui 
pourrait &tre dans le prolongement de celle qui est i1 i'entrde 
de la voie de Rastogne. 

Si on suil.le m&me chemin de Seviscourt, on marche sur 
les scliistes de Sainte-Marie jusqu'a l'extrémitd du village où 
on voit apparaitre le grés de Libramont. 

s 
Si, au contraire, or1 prend le chemin de Ourt A Sainte-Xarie, 

on rencontre A mi-route des carrieres ouvertes dans 
un schisie compact noir ou viole1 avec psammites stratoïdes 
(inçl. S. 3 0  E. = 700). Des schistes analogues sont encore 
exploités à la croix A l'O. dc Sainte-hlario. Ils doivent, comme 
les précédents, être en partie métamorphiques. 

Entre les deux carriéres, on trouve des blocs de grés 
amphibolifères épars 3 la surface du sol. 

Les schistes gris et les grés slratoïdes qui leur sont subor- 
donnés formenlle sol sur les deux rives de I'Ourihe enlre 
Sainte-Marie et Remagne. Ils se prolongent vers le N.-E. jusT 
qu'A la haie de Mage1 y, sur la route de hIaitelarige, ou ils 
passent au grés de Baslogrie. 
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à. Grbs de Libramont. 

Les schisles de  Berlrix et  ceux de Sainte-Marie, sont 
sCparés du  petit massif silurien de  Serponl par une  assise de 
grés et de  schiste q u e  l'on voit trés bien prEs de  la station 
de  Libramont et  qui méritent une  menlion sp8ciale. 

L'assise de  Libramont est formée de  deux lentilles de  grés  
s6parEes par  un  espace purement schisteux. 

La lentille orientale est bien visible dans les bois de  
Bernihet , du Coret, de Id Haie sur les territoires de  
Saint-Pierre et de Sainte-Marie, au N. et au  N.-E. de la 
station de  Libramont. 

Au S. et A 1'E. d e  la station de  Libramont, on exploite des 
g r &  straioïdes intercalés au milieu dcs schistes gris de 
Sainte-Marie. La t ranchie situde contre la stalion est ouverle 
dans des schisles gris ou jaune-verdâtre très altérés et conle- 
nant encorc quelques bancs de  grhs (incl. S. 50 E. = 350). 
Ces roches sont u n  peu moins altCrées dans la première 
1ranchCe du chemin de fer de  Bertrix, elles prennent alors 
une teinle bleuâtre e t  passent insensihlemenl aux schistes A 
bioiile de  Dertrix. 

Si on passe le ponl d u  chemin d e  fer sur  la route d e  
Bastogne et que l'on be dirige immédiatement vers le nord 
en suivanl le  senlier q u i  conduit directement Bras, o n  
trouve dans le bois des Gouttes des grés stratoïdes gris-ver- 
datre amphibolifkres comme ceux qui accompagnent les 
schislcs de Sainte-Marie, puis le grés devient plus compact, 
plus homogène et sur  toute la hauteur d u  bois de  Berniliet 
on voil des blocs de  grbs gris quarzeux qui rappellent com- 
plètement l'apparence d u  grés d'Anor; en descendant vers le  
ruisseau de  Berniliet, on rencontre des blocs d'arkose o u  
plutdl de grés contenant de  gros grains de quarz e t  parfois 
de  la tourmaline. Au nord du ruisseau de  Bernihet, or1 
trouve le phyllade cambrien. 
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Le bois du Coret situé L'est du bois de Bernihet est éga- 
lement formé de grks gris-blanchdtre ressemblant au gr6s 
d'iinor, mais il présente des eflets de mélamorphisme trbs 
cuiaieux; on y distingue des nodules verdaires qui con- 
tiennent dans iine pale d'apparence schisteuse des dodé- 
caEdres de grenat ou des lamelles d'ottrélite. Ces nodules na 
sont pas roulCs ; ils paraissent plut6t constituer des concrd- 
Lions schis1eu:es qui ont été transformées par le métamor- 
phisme. I,e grbs lui-même a acquis dans quelques points 
une durelé extrerno el se trouve Lransforrntr en quarzitc. 

Le grès de Libramont borde B l'est le massif de Serponl en 
s'élendant jusqu'h Seviscourt, où i l  se trouve en conlact avec 
les schistes de Sainl-Hubert du bassin de Dinant. Dans ce 
parcours, la bande de grés se dirige vers le N.-N.-E; comme 
néanmoinç la direction des strates, quand on peut l'observer. 
est toujours vers 1'E. 150 h 3P N., on doit en conclure qu'il 
y 3 une sbrie de petites failles ou de plissemenls brusques 
cachés par les marais ou par les bois. 

A l'ouest du sentier de Bras, dans le bois de Bernihet, le 
gr6s compact diminue d'épaisseur et se trouve remplacé par 
des scliistes grossiers, micacés, souvent roiiges par altéra- 
lion. accompagnés de gr& stratoïde ('). 

Plus loin encore, vers l'ouest, le long du chemin d e  fer du 
Liixernbourg, il n'y a plus de gres. La tranchée située au 
kilométre 150 ne monlre que des schistes arénacés gris et 
des grks gris-verdâtre stratoïdes; toutes ces roches sont du 
reste trPs altér6es et transformées en limon snr une épaisseur 
de 5 m é t r ~ s .  

La tranchée suivanle, au kilomètre 149, est creusee dans 
des schistes arénacés gris-verdatre, presqu'horizontaux ou 
IegErement inclinéi vers le sud. Ils reposent sur un banc 

( 1 )  L'un de ces grès. observe ail microscope par hl. Barrnis, lui a 
monlrfi dans une riilte de pelils grains de quarz semblable a celle des 
schisles, de  gros grains de quarz irrkguliers, du mica blanc en belles 
lamelles, un peu de graphile . de la lourmaline et de la chlorile 
epigenisant probablement du mica noir ou de l'amphibole. 
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d'arkose ou pluiôt de grés à trés gros grains qui semble 
former voûte; car au-dela les schistes prennenl une direc- 
tion horizontale ou Iégkrement inclin& vers le nord. En 
rnc?rne temps ils se chargent de pailleltes de biotite. Quelqups 
bancs passenl 2 une roche noire trés dure se délitant en 
boule comme l e  basalte. Quand nous la vîmes pour la pre- 
miere'fois. M. Malaise et m ~ i , n o u s  fùmes tentés de la prendre 
pour une roche éruptive. BI. Barrois a reconnu qu'elle etait 
essentiellement formée de mica et biolite. Il m'a proposé de 
Iiii donner le nom de cornéenne. Tous les schistes ne se sont 
pas transformds en cornéeririe, néanmoins, ils conlierinent 
beaucoup de biolite ; ils ont perdu en partie leur structure 
schisteuse et ils sont en outre feuillelés. 

Le grés blanc A aspect taunusien reparail au-delà de la 
voie sons le bois de Rrlégne, mais il n'y présente pas Ics 
elïeis de m6tamorphisme qu'on observe dans la leritille 
orientale. Il paraît aussi former le sous-sol du bois de la 
Haie sur le territoire dU0champs. Contre ce bois, A la hauteur 
de l a  2 4 m e  borne de la rouie de Dinant, on exploite des gtks 
compacts, passani au quarzite, gris ou légérernent verdilres ; 
un peu plus loin, vis-&vis de la 2 4 ~ 1 ~  borne, on trouve une 
autre carriére dans des schistes hleuitres, Lrés grossiers, 
micacés, cribles d'une foule de petits trous qui lui donnenl 
une structure poreuse ; ils contiennent en outre des cavités 
irreguli&res de plus grande dimension; enfin. on y distingue 
facilement de gros grains de quarz. 

1'3 nalure du terrainne permet pas de suivre le gres deLilira- 
mont vers l'ouest. Je  pense qu'il contourne de ce cdtk l'îlot de 
Stavelot et qu'il va se relier i'arkose deBras et aux couches 
schisteuses et arknacées qui le recouvrent immediatement. 

Le grés de Librauiont peut t?tre conuidéré comme formant 
au sudde i'llot de Serpont. la base de l'assise de  SL-Hubert, qui, 
de ce COL&, est essentiellemenl constituee, soit par les scliistes 
de Beririx, soit par les schislcs de Sainte-Marie. 

N. Charles Barrois fait la communication suivante.: 
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Observations sur la 

constitution géologique de la Bretagne 

(2e  article) 

Par M. Charles Itarrois. 

Dans une rCcmte communication ( l ) ,  j'ai expos6 A la 
SociitS, quelques observations gdndrales sur  la constitution 
géologique de la Bretagne. M'dloignant des vues de  Dalimier, 
s u r  l'extension des mers paléozoïques de ces rdgions, e t  sur 
les oscillations du  sol i ces dpoques reculées, je rapportai les 
grands traits de l'orographie de  la presqu'île armoricaine, 
i une puissanle pression latérale ayant agi pendant l'époque 
carbonifkre. 

C'est A ceite compression exercée dans une  direction voi- 
sine de celle d u  mdridien, que  j'attribiiai l e  refoulement et le 
ridement simultané de toutes les strales, sur  une longueur 
de plus de  trois degrés de  latilude, de la Normandie à la 
Vendée, en leur dorinant une  direclion dominante uniforme 
de 0.20" N . ,  i E. 2110 S. Le résullat d e  ce ridement fui d'on- 
duler le sol de la presqu'île armoricaine, en y produisant une 
série de  plis anticlinaux et  synclinaux, parallèles, pour les- 
quels je proposai les noms suivants : 

1- Bassin d'Ancenis, 
20 Bassin. d'Angers, 
30 Bassin de Segrd, 
40 Bassin de Laval, 
5"assin de ln va.llSe du Merdereau, 
Go  Bassin de filortain. 

Ces plis synclinaux doivent-ils btre considdrés comme des 
bassins de sddimenlation 4 

J e  suis d'autant plus Bloign6 d e  voir dans ces plis syncli- 
naux ,  six anciens golfes siluriens paralléles, distincls, que 

( 1 )  Annales de la Soc. Gkol.  du Nord, t. XI, p. 87, 16 Janvier 1884. 
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non seulement leur forme élroite et d6mesurément allongee 
rrie parait invraisernbl3ble, mais qne de plus chacun d e  ces 
bassins se  subdivise A son tour e n  une  série de plis anlicli- 
naux et synclinaux, subordonnés, paralléles entre eux. 

Ainsi, le  Buss in  d'Ancenis se divise, d'après les dernières 
ciludes de  BI. Bureau ( i ) ,  en deux plis distincts parallkles, 
qu'il désigne sous les noms de cuvetles rnkridim~ale et  
seplenlrionale. Or ces cuveties se  prolongenl A travers la 
Loire-Inféi.ieure, depuis le Morbihan jusque dans le Maine-el- 
Loire : je crois qu'on pourra suivre la cuvelte méridionale 
jusqu'h ThChillac (Morliihao), et la cuvetle septentrioriale 
jusqu'h Rieux (Morbihan). Théliillac et  Rieux se  trouvent s u r  
le  silurien supcirieur, au cenlre de deux petils plis synclinaux 
parallkles. 

Le Bassin d S A t t g e r s  se subdivise de  m&me e n  quatre ou  
cinq 1 4 s  synclinaux paralIfiles. Nous lrouvons tous les jours 
de nouvelles preuves de la continuité vers l'ouest, de  ces 
plis d'sbord indiqués par Hermite (2) ailx environs d'Angers: 
JI.  Lebesconle me  montrail récemriient à Pierrii; (Loire- 
Inférieure) la conlinuation des couches dévoniennes 
d'Erbray; j'ai des  preuves de leur existence dans les vallées 
de l'Oust et de 1'Ar.z (Morbilian). 

Le Bassin de Segrd  est lin faisceau de  petits plis paralléles. 
Parmi les diverses rides synclinales reconnues par  M M .  
Leliesconte, Davy, A travers les déparlements de la Mayenne 
et  de l'Ille-et-Vilaine, on peut e n  distinguer trois principales: 
l o  celle qui s'étend de Chaz6-Henry A Noyal; 20 celle d e  
Rlartigné-Ferchaud à Poligné ; 30 celle d e  RcnazE B Bourg- 
des-Comptes. 

Les autres bassins d u  nord de la Bretagne, de Laval A 
Mortain, présentent Ic mt?me fait génCral de la pluralité dcs 
ondes parallbles composantes. Ces bassins sont toutefois 

( 1 )  Bull Soc. ~ e o l .  de France, 3. ser., 1. xir. 1884, p. 165. 

(2) Bull. Soc. geol. de France, 3'scr , 1. VI. p. 531. Avril 1878. 
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beaucoup plus compliqués que les prdcédents, par suite des 
nombreuses failles qui les ont disloqu8s. Le Bassin de Laval 
se poursuit jusqu'à l'extrémité du Finistbre, où il s'ouvre lar- 
gement : il m'a présent6 dans cette partie sept plis synclinaux 
paralléles (Chateaulin, Le Faon, L'IIOpital, S. de Daoulas, 
K. deDaoulas, L'Auberlach, Illien-Serpil), que l'on peul grou- 
per en deux faisceaux, celui de Chaleaulin, et celui de la Rade 
de Brest. De nouvelles recherches sont encore nécessaires 
pour montrer si le bassin de Chuteaulin est la continuation 
du bassin de L ~ v a l ,  ou s'il se rattache plutbt au bassin de 
Ség1-é. 

Ces bassins synclinaux ont bté faconnés par les grands 
plissrmeuts de l'dpoque carbonifbre. C'est $ l'irrégularité 
des plissements et des dénudations posterieures, qu'il faut 
attribuer la meilleure conservation de ces bassins en 
certains points plutbt qu'en d'autres : ils sembleut s'dpanouir 
en certains points (Laval, Rade de Brest), ailleurs ils ont 
presque entifirement disparu (vers les limites du Morbihan 
et des C6tes-du-Nord). 

Elie de Beaumont décrivait d'une façon très heureuse, 
dés 1852 (1)  , la structure géologique de la Mayenne : a Les 
couches de cette région, écrivait-il, prdsentenl des plis nom- 
breux, qui les renversent quelquefois complktement, et qui 
indiquent une compression latérale des plus violentes. Leurs 
affleurements étroils forment de longues bandes parallèles; 
et lorsqu'elles sont toutes dessinées, comme sur les belles 
cartes de M. Triger, le papier prend l'apparence d'une ctofle 
ragée. D 

Cette apparence rayée n'est pas limitée dans l'ouest, A la 
contrée étudiée par Triger (') ; elle forme le trait essenliel 

(1) Nolice sur les syslhines de  montagnes, p. 232. 

(2) Ces notes manuscrites de  Triger ont kt& sauvées de  l'oubli par 
.&Oehlert, q u i  en  a fait I'uhje: d'une remarquable elude (Rullelin de 
la Socibtb d'éludes scientifiques d'Angers, Angers 1882.) 
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de la géologie bretonne : la presquïle armoricaine entiére 
3 et6 ainsi ridee en masse. 

La olructure rayee de la Bretagne, due h de puissantes 
pressions latérales, date de l'époque carbonifhre; elle est 
toutefois en relation avec la géographie ancienne des mers 
pr&carboniféres, et le grand ridement carbonifkre n'a fait 
qu'accentuer cette disposition en bassins parallèles, dont la 
direction Ctait d6jA tracée depuis l'époque cambrienne. 

En effet, toute rayure du sol paldozoïque dc la Brelagne, 
peut se suivre avec des caractéres lithologiques et stratigra- 
phiques constants, de E. A O., sur une longueur de pr6s de cinq 
degrCs de longitude ; si on passe au contraire d'une rayure ii 
l'autre. en se dirigeant du N. au S., on reconnaltra que les 
diffërenls dépBts qui se sont succédés dans les mers aimori- 
caines, changent rapidement. Les sédiments paléozoïques ne 
se formhrent pas dans les memes c~nditions de profondeur, 
au N. et au S. du pays. 

On en trouve des preuves ti toutes les époques de l'ère 
paléozoïque. 

Systéme cambrien : Les phyllades de Saint -L6 ne pr6- 
sentent pas les memcs caractères lilholoçiques au S. et au N. 
de la Bretagne. Au sud, dans le Finistère et le Morbihan, ce1 
dtagc est principalcmcrit forme par des schistes et phyllades 
noir-verditre, salinés, très shicitiques, contenant des lits 
quarziteux, et un nombre immensc de filons de quarz ; au 
nord, dans l'Ille-et-Vilairie, la ?iIanclie. les phyllades soiit 
limités 3 certains niveaux, les schistes sont plus grossiers, 
et alternent parfois avec des gres el des grauwackes feld- 
spathiques. 

Les conglomérats et les l e~ i l i l l e s  calcaires qui forment en 
Bretagne comme dans les Asturies, un niveau constant au  
sommel de notre systéme cambrien, prisentent également 
des diffCrences importantes au sud et au nord du p y s :  Les 
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conglomérats trks développés Ii Gourin (Morbihan) ( ') ,  n'y 
contiennent que des galets de quarz blanc (99 01.) et  quel- 
ques fragments de  schiste cambrien ; ces trifimes conglomé- 
rats au  3. du  pays, A Granville (Manche), conlienneut au 
contraire des galets trks varies. de schistes grossiers et d e  grau- 
wackes cambriennes, de schistes noirs corrirls, de  schistes 
granilisés, de schistes syénitisés du massif de Coulantes, et 
de granite identique h celui des lles Chausey. A la fin de 
1'Cpoque cambrienne e n  Bretagne, les roches du cambrien 
infërieur élaient ddjh durcies et injeclées par les granites 
syéniliques; elles avaient 614 ravindes, el ces ravinements 
Ctaienl locaux, car il n'y eut  pas d e  transport loiniain des 
galets, dans les directions N. -S. e t  S.-N. 

Systhme silurien : Lepoudinglie de Montfort forme la base 
de ce syslérne; cet étage prdsenle une épaisseur considdrahle 
au  N., ou les conglomérats alternent avec des schiales rouges 
et  des grbs verts, son 6paisseur diminue progressivement 2 
mesure qu'on avance vers le  sud. 11 est réduil h une cen- 
taine de  mktres dans le  Finistére, e t  parai1 manquer a u  sud 
dans les bassins d'Angers e l  d'Ancenis. 

Le grès u scolithes prCsente des modificalions analogues, 
épais de pr&s d e  500 métres ail  nord, il est réduit a 50 m .  
au sud. Cette diminution d'épaisseur des couches silurieunes 
inferieures du  N .  au  S. de  la contrée, est trks frappanle sur  
notrf: carte g6010,'q DI ue. 

(1) Ces poudingues de Gotirin furent dtcouverls par Dut'rhoy qui 
les rapporta au terrain silurien, el y vit un exemple de discordance d u  
terrain silurien sur  le terrain cambrien; celle diseo:dance de Gouriu 
fiil donnée par Mie de Beaumont comme une des bases deso i iSys lèm 
du Finislère. 

Pour nous. les poudingues de Gourin son1 reguliérernent inlcrslra- 
lifiés au somme1 du sysiéme cambrien, aussi bien que ceux de Gran- 
ville, e l  que ceux de Rheiiers (Ille el  Vilaine) signalCs par M. Lebes- 
conte. Je n'ai pu obscrvcr la dissorddnce signalée par Dufrénoy el Elie 
d e  Beaumont. 
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L'étage des scl~istes d'Angers nous parait un peu plus épais 
au S. qu'au N.  de la Bretagne; il y forme du moins une 
masse plus frappante, plus imposante, plus facile a suivre 
sur le terrain : les assises reconnues par MM. de Tromelin 
et Lebesconte dans cet étage silurien moyen, me semblenl 
plus belles au sud qu'au nord. M.  Louis Bureau signalait 
encore récemment de nouveaux faciés de ces assises. 

Le silurien supdrieur présente également des modifications 
du N. au S., mais de nouvelles éludes sont nécessaires pour 
cet étage, comme pour le prkcédent, avant qu'on puissc les 
exposer dans leur détail. Les grès 8t psamrniics qui for: 
meni la base de celte série dans les bassins de Chiteaulin, 
Laval, Segré, paraissent manquer dans les bassins m6ridio- 
naux d'Angers, Ancenis. Les phtaniles de l'Anjou, qui four- 
nissent au stratigraphe un repbre si précieux, dans ces Lias- 
sins d'Ancenis et d'Angers, perdent de plus en plus de leur 
importance en avançant au nord; les ampélites paraissent 
plus développés au contraire dans les bassins du centre et du 
nord. LPS schistes à nojlules à Cnrdiola intcrrupta ont une 
plus grande irnporlance dans les bassins du nord et du centre 
que dans ceux du midi. 

Systéme devonien : Les schisies et quarzites dePlougnstel 
atteignent une 6paisseur d'un kilomktre dans les bassins de 
la Rade de Brest, et de Châteaulin; on les suit A l'est dans 
le bassin de Laval, d'aprPs M. (Ehlert et M. Lebesconte. Ils 
font défaut dans les bassins du sud. 

Le grBs de Gahurd (ou de Landévennec), trks constant en  
Bretagne est également trks rkduit, si meme il existe, dans les 
bassins du sud, où les calcaires devoniens paraissent reposer 
directement sur les schistes siluriens. 

Le calcaire de Ndhou développk dans les bassins d'Ancenis, 
d'Angers, est réduit au N. 3 l'état de lentilles isolées, dans 
une masse de schisies et de grauwackes, parfois assez épaisse. 

Les schistes de Porsguen paraissent limites jusqu'ici au  
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bassin de la Rade de Brest ; on les suit jusqu'au Pl d u  bas- 
sin de ChAteaulin, mais  ils fonl déja défaut s u r  le  bord sud 
de  ce bassin. 

Le calcaire de Chalonnes de l'âge d u  dévonien moyen est 
egalement limite a un bassin, a u  bord sud du  bassin d'An- 
cenis. 

Le dévonien supérieur, ou  calcaire de Cop-Choux, est éga- 
lement limité A ce bassin, e t  A son bord nord, d'aprEs M. Bu- 
reau qui l'a découvert. 

Cette diversité de la ripartilion gEographique des assises 
dévoniennes, dans les diffërenls bassins bretons, montre qu'A 
l'époque dévonienne, l'ondulation d e  la Bretagne en étroits 
bassins, parallèles, Ctait dkja indiquée. 

Systeme carbonifére : La division du pays en rides pa- 
ralléles, &ait encore plus accentuée dés le début de  l'époque 
carbonifthe, car les d6pbts de cet âge sont limitis 5 certains 
bassins synclinaux, l'exclusion des aulres (Angers, SegrC): 
J e  crois d'autant moins qu'une meme mer  recouvril unifor- 
mément alors toute la Bretagne. que les dép6ts carbonifères 
prhsentent des  earactéres spéciaux dans chaque bassin, et 
que tous les conglomérats d e  cet âge sont des  produits de 
remaniemenls locaux. Les poudingues des environs de 
Quimper contiennent en galets, les fragments des roches 
gneissiques des environs; les poudingues d'Ingrandes con- 
tiennent des galets des roches cartionifbres d i j i  durcies, de 
ce bassin d'Ancenis lui-méme; les poudingues de  Changé, 
où M. Oehlert a bien voulu me guider, conliennent des 
galets de quürzile, de  calcaire, de  micrograriulite, propres i 
ce bassin de  Laval. 

Nous constatons donc déja, malgré l'étal encore incomplet 
d e  nos connaissances, que les diverses mers qui recouvrirent 
la Bretagne pendant l'bre paléozoïque ont  ddposé des sidi- 
merils diflhrents a u  N. e t  au  S. d u  pays. Les sédiments 
paraissent e n  général plus fins, les dépbts moins kpais, Ics 
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calcaires plus nombrpux, a u  S. qu'au N. : c'est donc vers le  
S. que devait se  trouver la hante mer  ; c'est a u  nord q u c  s e  
faisaient les plus grandes d h u d a t i o n s  et que s'accumulaient 
les sbdiments littoraux grossiers, grés, e l  poudingues; c'est 
de ce c6Lé qu'on a l e  plus de  chances de reconnsflre des 
discordances. 

Sdunce du 15 Juin 1884. 

COMPTE-RENDU BE L'EXCURSION ANKUELLE 
pur M .  le Secrétaire. 

Depuis longtemps dejh, les intéressantes cornmunicalions 
de  hl .  Ladrihre avaient excitB la curjosilé de bon  nombre d e  
membres de la Société : une  visite dans les environs de  
Bavai qu'il semble s ' t tre réserves e t  qu'il connaît si bien 
hiail impatiemment attendue ; aussi, dés  que laSoci6iédésigna 
Bavai pour l e  centre et  le célkbre Caillou-qui-bique pour l e  
but de  son excursion annuelle. les demandes d'inscription 
afllukrent el le  Dimanche 15 Juin. un  groupe nombreux 
d'excursionnistes, membres de  la Société ou Ctrangers A elle, 
g6ologues o u  amateurs, partait de  Lille par le train de 8.h.' 
4.5 m. pour descendre deux heures  plus tard A St-Waast-lez- 
Bavai, où notre troupe s'accrut de  nombreux amis venus d e  
diffh-enls points de  la r6gion. 

Ont assiste 5 celle excursion : 

Membres de la Société : 

hlM. BEBIN, MM. LEVAUX, 
BOUSSEMAER, ORTLIEB. 
CRESPEL, RONELLE, 
DEFRENNES. SAVOYE, 
FOCKEU. SIX, Secrétaim, 
GOSSELET, Dà~ecteur, SMITS, 
HASSENPFLUG, STAES, 
LADRIERE, TIIGRY. 
LECOCQ, 
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Personnes dlrangères il la Soci~Yd : 

MhI. HECEIN. de  Lille, 
DOUTILLIER, Pharmacien à Lille, 
BRACKEKS D'IIUGO, Avocat L Lille, 
COLLIGNON. Eléve du  Collége de  RIaubeuge, 
DETAM~IAEKER, Instituteur a Valenciennes-St-Waast, 
EECK~IANN, de  Lille, 
LESPILETTE, Professeur au Collégc de Cambrai, 
RAJAT, E l b e  du  Lyc6e de Lille, 
RIC~IEII~ ,  Avocal 3 l,ille, 
RONELLE Fils, Eléve du  Collége de Cambrai, 
RONELLE Fils, id. id. 
SIX Pkre, de Lille, 
TRACIIET, de Lille. 

Aprés avoir ddjeûnd prés de la gare. la Société s'est mise 
en marche pour descendre la route qui  méne au village de 
Saint-Waast. Un soleil radieux que le  souffle d'un doux et 
fimide zéphir dtpouillait de sa trop grande ardeur  et un ciel 
sans nuage nous favoriserent durant toute la journke; les 
gais propos el les joyeux éclats de r i re  de  la jeunesse qui 
formait le gros de l'excursiori, reteritissanl sous les fraîches 
voûtes des bois o u  rgpondant au  gazouillement des oiseaux 
et a u  murmure  de I'Hogneau, l'amicale et franche cordialil6 
qui ne cessa de  régner  parmi les excursionnisles, tout devait 
nous rappeler longtemps cette agr6able promenade. Malheu- 
reusement, nolre Uirecteur avait prevenu M. le SecrBtaire 
qu'il se  verrait peut-élre empéché de  se  joindre a nous et 
que certainemeut il n e  pourrait guider l'excursion dés son 
commencement. Cette nouvelle n'allrista pas longtemps la 
Société, car nous etions A peine e n  marche depuis une heure 
et demie q u e  nous voyions accourir M. Gosselet, venant 
reprendre A M. le Secrétaire la difficile mission, qu'il lui 
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avait momentaniment confiée, de  faire lire ses confréres 
dans le  grand livre de la nature : nous n'avions plus qu'A 
regretter que la journée fut trop courte. 

Il est difficile de raconter ce qu'on a vu aprCs les autres, 
surtout dans un  pays fouillé avec tant de  soin et  de science, 
sans s'exposer h des redites, sans piller les écrits de ceux 
qui l'ont ddchiffré. Aussi serail-il plus naturel e l  meme 
plus facile de renvoycr aux ouvrages suivants Ic lectcur avide 
de  renseignements s u r  notre excursion : 

1 CH. BARROIS - S u r  le Pecten Hasbachii trouve dans le  
givétien des environs de Bavai. Ann. soc. géol. du  R'ord, 
t. IV. p. 58. 

2 CH. BARROTS. - Memoire s u r  l e  terrain crdtac6 des 
Ardennes et  des régions voisines. Ann. soc. géol. d u  
Nord, t.  V, p. 373-377 et p. 344-34.9. 

3 Compte rendu d e  l'excursion de la Sociélé géologique de  
Belgique aux envirods de  Mons. Excursion du 5 Seplern- 
bre. Ann. soc géol. de Belgique, t. IX, p. CCVII. 

4 C O ~ K E T  et BRIART. - Note sur  la decouverte de  1'Ctage 
d u  calcaire de  Couvin ou des scliisles et calcaires h Cal- 
ceola sandalina dans la vallée d e  1'lIoçneau. Ann. soc. 
géol. d e  Belgique, t. 1, p. XLIV, p. 8, pl. 1. 

5 LADRIÈRE. - Eole sur  l'exislerice du  gault et des sables 
verts à Pecten asper A St-Waast-lez-Bavai. Mém. soc. 
SC. de  Lille, sdance d u  17 Mai 1873; voir aussi Ann. 
soc. g601. d u  Nord, t. 1, p. 22. 

6 LADRIÈRE. - S u r  la cprésence de la grauwacke e t  cles 
schistes A calcéoles A Bcllignics, etc. Ann soc. gdol. d u  
Nord, t. 1, p. 85. 

7 L A I ~ R I ~ R E .  - Note s u r  le terrain devonien de la vallee 
de I'IIogueau. Ann. soc. géol du  Nord, 1. 11, p. 74. 

8 LADRIÈRE. - Etude sur  les limons des environs de  Bavai. 
Aon. soc. géol. d u  Nord, 1. VI,  p. 74 e t  300 et t. VII,  
p. 302. 
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9 L , A D ~ I ~ R E . ' -  nocuments nouveaux pour l'étude du ter- 
rain devonien des environs de Bavai. Ann. soc. g6ol. du 
fiord, t. VII, p. 1. 

20 LADRIERE. - L e  terrain quaternaire d u  Nord. Ann. - soc. 
g h l .  d u  Nord, t. VU,  p. i 1. 

11 LADRIERE. - Observations sur  le terrain crdtacé des 
environs de Bavai. Ann. soc. géol. du Nord, t. VII, p. 186. 

!2 L A D R I ~ R E .  - Les anciennes riviéres. Ann. soc. $01. du 
Nord, t .  VIII, p. 1. 

13 LADRIÈRE. - Etude geologique s u r  les Lranchkes du  che- 
min de  fer du Quesnoy 3 Dour. Ann. soc. géol. du 
Nord, t. VIII, p. 135. 

24 ORTLIEB. - Analyse d'un calcaire devonien provenant 
d'lIergies-lez-Bavai. Ana. soc. gdol. du Eord, 1. 1, p 37. 

Enfin, LI. L A D R I ~ R E  doit publier prochainement le résum8 
de tous ses travaux dans celle région sous la forme d'une 
descriplion g ~ o l o g i q u e  du canton. de Bavai (voir Anu. soc. 
géol. d u  Nord, t. X, p. 207) ('). 

Mais la nécessité de rkdiger complbtement le procès-verbal 
de la séance et  peut-klre bien aussi le  désir d'@Ire utile a ses 
confrères, en leur indiquant tout au moiris u n  itirihaire pour 
une  promenade géologique agréable, feront pardonner au 
Secrbtaire d'avoir essayé de  fondre e n  un  bloc tous ces docu- 
ments sans trop les altérer. 

Comme nous  l'avons ddjh dit, la belle e t  large route qui 
méne de  la gare a u  village de  St-Waast-162-Bavai, descend en 
ligne droite jusqu'à l'église, bâtie dans le  fond de la vailde et 
contre le petit ruisseau de  Bavai ('). Arrivés e n  cet endroit, 

(1) Celte lisie n'a nullement la préienlion d'être la bibliographie 
ge'ologique compléte des environs de Uavai. 

(2) Ce ruisseau est improprement marqué ruisseaii de I'Hogneau sur 
cerraincs editions de la Carle de 1'Elar-major; M. Raillard l'appelle 
ruisseau de Uavai sur  la carte du deparlemcnl du Nord au 1/40000. Le 
nom dSHogneau doit Ctre reserve a u  cours d'eau plus considerable qui, 
venanl de La Longueville. passe A Taisnieres-sur-Bon, Hon. Bellignies 
e t  reçoit le ruisseau de Bavai à Gus~ignies. 
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quittons la route de Bavai et conlournons l'église en prenant 
le chemin qui monte h sa droite et méne aux carriéres de 
marbre de M. Luc. 

Dans la p~emié r s  carriére que nous rencontrons, notre 
c o n f r h ,  Mi Moriamez, directeur des usines de M. Luc, 
exploite un calcaire gris bleuâtre pitri de coraux, recouvert. 
comme l'a monlrb M. Ladrikre ('), par nne serie de bancs de 
calcaires noirs plus ou moins veinés de blanc et par un 
calcaire bleuatre à grands gastiropodes et 2 grandes orlhis. 
Ces roches sont dispostes en bancs inclinés vers le village, 
c'est-i-dire vers le sud. Au-dessus d'elles et en stratification 
toujours concordante, reposent des schistes avec nodules 
calcaires conlenant le Spirifer Verneuili el I'Acervulario 
pentagona. Ces schistes sont plus récents que les calcaires et 
en mëme lemps plus méridionaux; ce sont eux qui forment 
en grande partie le sol sur lequel est bati St-Waast ; par 
consbqiienl, en deçcendanl le ruisseau de Bavai, nous dcvons 
nous altendre, si le plongement des couches ne change pas, à 
rencontrer des assises de plus en plus anciennes : c'est ce que 
nous vhrifieronç. Les calcaires .et les schistes que nous 
observons ici sont de mBme âge que ceux des environs de 
Givet que M. GosseIet a rangés dans son etage frasnien, Ces 
dépbts dévoniens supérieurs appartiennent h la série qui s'est 
deposee sur le bord septentrional du bassin de Dinant, dont 
ils forment les derniers prolongements visibles. 

PostBrieurement au mouvement du sol qui a relev6 ces 
strates, la mer est revenue en raboter la surface, comme on 
peut s'en assurer en allant examiner dans le haut de la car- 
riére les tranches des couches. SUF cette surface corrodée et 
perforée, mais sensiblement horizontale dans son ensemble, 
se son1 deposés des sCdiments beaucoup plus récents que les 

(1) ~ a d r i é r e  n* 9 de  la liste prGcidenle, p. 8. 
-1 9 

Annales de le Socie'll geologique du Nord. T. xi. 
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marbres et les schistes que nous venons dYCtudier. Ces 
dépôts sont horizontaux, formant avec leur substratum un 
magnifique exemple de ce que les g801ogues appellent stra- 
tification discordante. Ils sont formés par des sables verts 
glauconieux, contenant dans le bas des cailloux roulés plus 
oii moins volumineux et  daiis lesquels on peut reconnaitre 
des débris des roches voisines (gres rouges et verts du devo- 
nien inférieur). Cette zone de galels a une Cpaisseur variable : 
elle atteinl parfois plus d'un métre d'épaisseur; et contient 
de nombreux débris de Pecten asper. Les galels diininuenl de 
volume et de nombre vers le haut de la couche, qui devient 
de plus en plus verte et est alors formée par de la glauconie 
presque pure contenant encore les Pecten asper, mais plus 
pelits et plus rares. Ce sable se charge ensuite peu A peu 
d'argile et passe insensiblement A des mariies contenant 
Belemnites plenus et Oslrea phyllidictna. Cet ensemble qui 
peut atleindre une épaisseur de trois mbtres appartient au 
terrain crétacé, Ctage cénomanien. 

Le sable ver1 ne repose pas toujours directement sur les 
tranches des calcaires redresses : parfois le devonien est 
creusé de poches profondes, comme nous pouvons ici le 
constater en un point de la carrière, et dans ces trous s'est 
accumulée une argile noir-bleuâtre, remplie de pyrites et de 
débris ligniteux, représent6s parfois par des arbres presque 
entiers; puissanle de  trois métres environ dans le milieu 
des poches, celle argile prdsente d'ailleurs une 6paisseur 
trRs variable, tant i cause des irrégularités d e  la surface du 
terrain ancien qu'elle a remplies qu'A cause des ravinements 
qu'elle a subis A sa pa~ t i e  supérieure et qu'on1 conililés les 
sables verts ('). Nous rapprochons ce ddp0t de la  nasse 
d'argile noire supkrieure au terrain houiller dans laquelle 
ont et6 trouvés les Iguanodons de Bernissart et nous le 

(1) Ladrière, no 5 ,  p. 3 du Lire h part. 
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rapporlons a u  wealdien : c'est un  dépdt effectué dans u n  
lac ou une  riviére vers la fin de l'époque jurassique e t  au 
commencement de  l'dpoque crétacée. 

La partie supérieure des marnes cénomaniennes est ravi- 
née et recouverle p a r  l'argile $ silex sur  une épaisseur d'un 
méire et demi (Tertiaire inférieur). Enfin le limon et  la terre 
vigétale recouvrent cet ensemble, comme ils ont l'habitude 
de  le faire dans toute l'étendue de notre pays. 

Une,seconde carrilire s i tuie  au  nord de la précedenle nous 
montre le  mbme calcaire gris-bleuâtre pétri d e  polypiers q u e  
nous venons de  voir, mais ici il seprésente en bancs compacls, 
sans joinls d e  slralificalion, ce qui en rend l'extraction lieau- 
coup plus difficile, mais qui e n  fait aussi un  marbre de qua- 
lilé supérieure. Cette masse est u n  ancien récif corallien 
conslruit par les animaux dont nous retrouvons aujourd'hui 
les innombrables squelettes pétrifiés et  e n  tout semblables 3 
ceux que M.  Dupont a décrits dans le  devonien et le carboni- 
fére de l'Ardenne et de  l'Entre-Sambre-et-bIeuse, Les memes 
couches d e  sables verts, surmontées d'argile A silex, cachaient 
ce ricif;  i'exploitation de  M. Luc l'a mis a u  jour et une  ma- 
gnifique coupe nous permet d'y étudier le  cénomanien e t  d'y 
constater l'absence d e  ces poches d'argile noire 3 lignites que  
la carrière prdcédente nous avait montrees. 

En continuant $ cotoyer le ruisseau de  Bavai et par  consé- 
quent aussi la ligne d u  chemin de  fer de Cambrai A Donr, nous 
renco~itrons ensuite une sdrie de carriBres et d'affleurements 
de calcaires, montrantune suite de plis et d e  voûtes curieuses 
et faciles 3 observer, formant une grande masse qui s'tilend 
jusque dans le  bois d'Angre ; ces calcaires activement exploi- 
16s ont 6th l'objet d'6ludes minutieuses et approfondies de  la 
part de 11. Ladrikre, tant h cause de leur importance indus- 
trielle que par I'iniérêt que présenle leur comparaison 
ddtaillée avec ceux qui forment les massifs de la Sambre et  
de la Meuse. I'our ne citer qu'un exemple et u n  rbsultat d e  
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son étude, rappelons que c'est notre Confrére qu'on doit la 
découverte du marbre Se-Anne au bois d'bngre : celte cou- 
che de trois metres d'dpaisseur, exploitée maintenant par M. 
le comte de Louvencourt, est formée par cr un calcaire compact 
A surface mamelonnke, pétri de polypiers et traversé en tous 
sens par une multitude de petites veines de calcite. u ( ')  Elle 
fournit un marbre d'une beauth remarquable qui fera 
la richesse du pays et ne le cCdera en rien au Sainte- 
Anne belge C'est dans ce calcaire qu'est creusée la grotte 
quaternaire du bois d'bngre qui a attiré tant de monde dans 
les derniers temps : on n'y a pas trouvé de débris de l'indus- 
trie humaine, ni d'ossements ; les seules choses quel'on puisse 
y admirer sont les stalactites qui la remplissent : c'est une 
grosse géode qui, au point de vue géologique, n'a pas plus 
d'intéret que les petites cavités qui perforent le calcaire car- 
bonifére de Dompierre. M. Ladriére a reconnu ( 2 )  que ce 
marbre S'-Anne formait la base du Givétien et etait surmont6 
par une masse Bpaisse de cent trente métres environ dans 
laquelle il fait lesdivisions suivantes en allant du sud au nord, 
autrement dit en allant de haut en bas, si on n e  tient pas 
compte des nombreuses selles et des fonds de bateaux que 
dessinent ces couches plissées : 

10 Schiste avec banc dur si l iceu~. 
20 Calcaire noir argileux et calcaire coquillier (Orthocércs, 

Bellérophons, Strigocéphales). C'est le coquillier deGussignies, 
que nous avons' vu dans cettc localil6 et qu'on retrouve h 
Roisin dans la carrihre du bois Delvigne. Cet ensemble a 
15 mhlres dëpaisseur. 

30 Schistes très argileux avec banc de calcaire gris intercalé : 
10 mètres. 
40 Calcaire ;Z Lucines, Strigocépliales et Polypiers : 35 

mbtres. 
(1) Ladrzére n i  9, p. 1. 
(2) Ladriére no 7. p. 74. 
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RI. Ladriére y distingue, avec les oiivriers,le banc de quatre 
pieds, rempli de polypiers; le banc de trois pieds ou l'on voit 
une foule de coupes de Slrigocéphales ; le banc B Amandes, 
ainsi nommé parce que les coupes de Lucines spathisées, qui 
le farcissent, ressemblent assez A ces graines; le banc 
Fontaines qui renferme des pyrites; le banc appel6 banc a 
Boules de neige parce qu'il se distingue par le nombre de no- 
dules de  calcite qu'on y renconlre, elc. 

50 Calcaire A Lucines , Polypiers et SLromatopores kpais 
de 30 mklrés, exploilé au bois d7Angre et A Roisin (bois Del- 
vigne. On y remarque le flanc b l a m  B la parlie infkrieure, 
formé par un calcaire grisatre qu'on ne  peut polir et qui, 
d'aprks M. Ortlieb, ( I )  renferme des grains de silice translu- 
cide. Ce hanc blanc est surmonté par le Mnrbre St-Vinceut 
fo r rd  par un rdcif de polypiers et de stromatopores ; on re- 
marque plus haut la litee de dix-pieds, remarquable par la 
grande quantité de Lucina proavia et de L .  rugosa qu'elle 
renferme. Un banc dur ou gros dur assez semblable au banc 
blanc termine cet ensemble. 

60 Calcaire ti polypiers et calcaire noir avec rares Luci- 
nes : 40 métres. 

70 Calcaire A surface mamelonnée lraversé par de  nom- 
breuses veines de calcite. C'est le S'-Anne du bois d'bngre, 
épais de dix mCLres. 

En continuant 2 s'enfoncer dans le bois et en suivant tou- 
jours le bord de la riviére, qui,depuis Gussignies, est devenue 
l'Hogneau, on n'observe plus de contournements dans les 
couches et on voit successivement sous le S''-Anne : 

i a  Schistes avec quelques bancs de calcaire argileux A la 
partie supérieure. On y rencontre : 

Calceola sandalinu 
Spirigera concentrica 
A l m a  reticularis 
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C'est 1'EifElien ou étage des schistes et calcaires d e  Couvin, 
a CalcEoles. 

2 0  Grauwacke. 
30 Schistes rouges. 
&"eux bancs de poudingue sépares par  une  vingtaine 

d e  rnetresde scliisles rouges, constituant la masse du  Caillou- 
qui-bique. Ce poudingue, dans lequel on ne  distingue pas de  
ciment, mais qui neanmoins est ires dur ,  est formé de galets 
d e  quarzite brun et  de  quarz gras blanc ; ce qui est remar- 
quable, c'est qu'on y rencontre aussi des galets de la roche 
rouge sous-jacente. Les cailloux qui l e  composent sont très 
gros : ils ont généralement les dimensions du poing, mais 
pcuvcnl alleindrc celle d'une tete d'homme. D'aprés MM. 
Carne1 et Briart, le poudingue du  Caillou-qui-bique n e  serait 
pas un dSp6t local, comme le sont ordinairement les amas de  
galets et, de plus, ils sont assez dispos& a e n  faire la base du 
devonien moyen. Nous ne  pouvons, avec MM. Gosselet et 
LsdriEre, accepler cette opinion contraire d u  reste aux vues 
exposCes dans a Le Poudingue de Bzcrnod B par lesquelles 
nolre direçleur et  martre a prouve l'existence, sur  le  bord sep- 
tentrional d u  bassin de  Dinant, d u  devonien inférieur com- 
plet e t  correspondant parfaitement au  devonien inferieur du 
bord mdridional. 

Y Schisles rouges. 
60 Schistes bigarres et  psammites verdâtres. 
70 Banc d'arkose. 
80 Schistes et quarziles rouges. 
Tout e n  étudiant la composition de  l'élage givdtien et en 

suivant ses s inuos i t~s ,  nous avons fait d'autres observations 
sur  les depdts plus ibcents qu i  recouvrent ces couches en 
stratification discordante. C'est ainsi qu'aprbs avoir travers6 
le  pont de Betlrechies, nous sommes alles voir dans la 
tranchée de la route de  Bellignies la coupe donnde en 1880 
par  RI. Ladrière ('), qui  montre la superposilion de la zdne A 

(11 Lndriére, no 11, p. 185 
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Pcctcn asper au Sarrazin de Bellignies et  fixe ainsi Page de 
ce dernier. La zone supdrieure du  calcaire de  Givet est ici 
ravinée et, dans une  des poches creusées h sa surface, on 
observe la succession suivante : 

10 Limon de lavage avec çoqiiilles terrestres . iWlo Quaternaire 
20 Limon argileux avec pelits éclats de silex . O 45 

(30  Marne lrfs arcileuse (marne cic la Porquerie) O 20 (Landhien) 
~Turonien 4 O  Mirae blanchatre il Terebralulina grncilis . O 30 

1 
50 Marne verd3tre 2 Uebmniles plenus . . . O 15 

6 0  Sable vert à Perlen aspers. . . . . . . ü 20 

70 Galeis e t  sables 3 I'eclen asper . . . . . 0 30 

Ro Shrraz in  d e  Ilellignies . . . . . . . . . O 50 

Aachtnicn go Argile plastiqiie el sables il gros grains. . . 1 8 

Le Sarrazin de Bellignies est un calcaire trEs d u r  forrnc! 
de dibr is  de  coquilles, de grains ferrugineux (d'oxyde de  fer  
hydrate) e t  de galets provenant des couches de grés rouge 
devonien. ernpaibs dans un ciment calcaire e t  ferrugineux. 
Celle roche dure a été cieusCe par les habitants de  manikre 
A leur servir d'habitation ou  de  refuge, A une époque qu'on 
ne peut préciser; aussi leurs descendants, frappés p;ir l'exis- 
lence d e  ces cavernes ariificielles,les ont, avec l'esprit cheva- 
leresque peu respectueux de l'hisloire qui  animait les 
anciennes imaginations, attribu6es aux Sarrazins, el les gEo- 
logues, adoptant l'appellalion indigéne, ont attache 3 cette 
roche le singulier nom qu'elle porte. 

Lorsque la contemplalion du Caillou-qui-bique eut IassC 
les yeux des plus ardenls amateurs de  pittoresque, la Société 
se remit e n  route pour retourner sur  ses pas et aller prendre 
h Roisin l e  repas pr6paré par  les -soins des organisaleurs de  
l'excursion. La course avait ouvert les estomacs et quand la 
faim fut apaisée et  que la conversation commença A s'engager, 
c'est-&dire au  dessert, M. Gosselet, e n  l'absence du  Prési- 
dent e t  d u  Vice-Prdsident, prit la parole pour remercier 
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M. Ladribre de nous avoir guidés pendant cette journée. 
Aprhs d'autres compliments à l'adresse du Bureau et une 
rEponse de M.  Ortlieh portant un toast 3 M. Gosselet, M. Ro- 
nelle remercia, au nom des nouveaux membres et des 
étrangers, ses plus anciens confrbres de l'accueil sympathique 
qu'ils lui avaient fait en exprimant le souhait qu'une pareille 
occasion de se trouver réunis se présenle bientbt. M ,  Gos- 
selet, avant de laisser les membres se séparer, demande si 
personne n'a do propositions il faire dans l'intérét général 
de la SociétB. Plusieurs membres prennent tour A tour la 
parole et émettent des avis que le Bureau soumeltra A une 
discussion plus approfondie. 

On se sépare alors; A 10 heures 35 nous rentrions A Lille, 
conlents de notre journée, heureux et.. . fatigués. 

S t ! a m d i c  18 Juin f884. 

M .  John J. Stevenson, Professeur B l'Université 
de New-York, Washington square, New-York city, U. S. A. ,  
est élu Membre correspondant. 

M. Lecocq lit, au  nom de la Commission des finances 
un rapport sur la gestion du Trésorier et sur l'état des 
receltes et dépenses pendant l'année 1883. Ces comples ont 
6th approuves par la Commission et la SociétB ratifie par son 
vote cette approbation. Elle y joint, sur la proposition dc 
M. Lecocq, un vote de remerciements par acclaniation li 
M.  Ladrihe. Le projet de budget pour 1884, élabore par la 
Commission des finances, est adopté. 

. M. Achille Six lit les communications suivantes : 
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Le Batracien el les Chéloniens de Bernissart. 
Analyse de deux notes de M. Dollo. (') 

par M. Acliille Six. 

La détermination d'un amphibien et de quatre tortues, qui 
accompagnaient les Iguanodons et les Crocodiles de Bernis- 
sart ,  fait l'objet des deux derniéres notcs publiées par 
Y. L. Dollo. 

Tout le monde connalt la grenouille et la salamandre; la 
premikre remarque que fera celui qui cherche A les disiin- 
guer sera évidemment qu'un des meilleurs caractkres et le 
plus frappant est la prdsence ou l'absence de la queue; ainsi 
Et-on les amphibiens A queue ou urodéles, les amphibiens 
sans queue ou anoures, qu'on appela aussi batraciens. Cette 
dissemblance dans la forme extérieure de l'animal coïncide 
avec des diffdrences anatomiques et, en parliculier, ostéolo- 
giques assez importantes pour justifier la diviskm si natu- 
rellement établie. Les os de l'avant-bras, ainsi que ceux de 
la jambe sont sdpards chez les urodbles, sont soudes ensemble 
sur toute leur étendue chez les anoures; les os frontaux et 
pariétaux sont confluents chez les derniers, le frontal est 
distinct chez les premiers; Ics verlébres caudales sont sou- 
dées ensemble pour former un uroslyle chez les batraciens 
sans queue, elles ne sont pas soudées chez les autres. On sait 
que les urodéles actuels comprennent : les protées, les 
tritons, les salamandres, les axolotls, etc. ; les anoures : la 
grenouille, le crapaud, etc. Des animaux ayant le corps 

( 1 )  L. Dollo ; Nok sur le batracien deBernissarl.Bull. d u  musée royal 
d'hist. nat. de Belgique, 1884, 1. III, p. 85-93, pl .  111. - Première noie 
sur les Cheloniens de Bernissart, ibid., 1884, t. 111, p. 63-79, pl. 1 et 11.' 
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couvert d'écailles et  dépourvu de  membres,  qui,  pour cette 
raison, avaient 6th jadis considCrCs comme des serpents, les 
cécilies, sont venus former, h c6té des deux ordres précédents, 
u n  groupe d'Cgale importance, celui des Gymvzophiona. Cette 
absence de membres eniraine aussi l'absence d'os de  I'Cpaule 
et du  bassin, ce qui  fournirait u n  excl,llenb caractkre pour 
e n  distinguer les fossiles. On n'a jamais rencontré d'amphi- 
biens fossiles apparienant A ces trois ordres dans des terrains 
plus anciens que  le terrain tertiaire ; l'amphibien dc Bernis- 
sarl est wealdien, c'est-A-dire a vécu alors que l'époque 
jurassique finissait et que s'ouvrait le sikcle cretacé. Mais 
beaucoup plus anciennement ont vCcu les labgrinlhodontes, 
ces singuliers animaux tenant A la fois des  poissons çanoïdes, 
des amphibiens et des crocodiles, si bien caractérisés par la 
bizarre complication d e  13 structure de  leurs  dents, par leur 
armure dermique formfe de plaques osseuses gravdcs dc 
sillons qu i  ressemblent aux traces sinueuses que creusent 
les  vers, par leur peau couverte d'ecailles et leur crhne semi- 
batracien, semi-ciocodile, enfin, par  la grande taille presque 
gigantesque de certains d'entre eux. De nouvelles formes, 
décrites par MM. Cope et Gaudry, sont venues combler une 
partie des lacunes q u i  séparaient les genres déja connus et 
ont permis de  subdiviser ce grand tas A dldments hé lé roghes  
des amphibiens carbonifSres, permiens e t  triasiques. Ils ont, 
comme les urodèles, les o s  de la jambe et de l'avant-bras 
distincts, mais leur crâno possbde deux os supraoccipilaux 
et deux supratemporaux qui manquent aux  amphibiens 
actuels. Des caraclbres ost~ologiques fort nets ont permis 8 
M. E. D. Cope, le célébre pal6ontologis~e amdricain, d e  les 
diviser en trois classes. Chez l'une, les centres vertébraux 
sont d'une seule pièce ; c'est la classe des Stegocephali (micro- 
sauriens ou  petits animaux rencontrés dans des troncs 
d'arbres fossilrs du  carbonilére de  la Nouvelle-Ecosse, Laby- 
rinthodontes proprement dits, Branchiosaurus, elc.). Chez 
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e s  au t res ,  ces centres vertébraux sont formés de  trois 
@ces, u n  intercentre compris entre deux pleurocenlres; 
alors chaque paire d e  neurapopliyses peut &ire, suivant la 
dimension de ces parties, supportée par  un  centre seulement, 
comme chez Ics Rachilomi (Archegosaurus, Açtinodon, Euchi- 
rosaurus, etc.) ou  la fois par u n  centre e i  un  intercentre; 
c'est le  cas des Ernbolomeri (Cri~~otus).  

Rien qu'il soit chronologiqucrnent assez rapproché de nous, 
17amphibien d e  Bernissart est encore suffisamment vieux 
pour nous rappeler sans doute certains traits de i'organisa- 
tion des labyrinthodontes triasiques. C'est u n  trait d'union 
entre les animaux de  ce1 âge e t  ceux d u  tertiaire qu'il ne 
faut pas négliger d'étudier e t  .on comprend aisément tout 
I'intdr6t de  cette é tude.  

L'arnphibien de  Bernissart se dislingue de tous les autres 
amphibiens primaires et  secondaires par  l'absence de loute 
armure dermique o u  épidermique. II possbde des membres 
et une queue dont les vertébres ne sont pas soudées ensemble r 
c'est donc un  urodélc. RI. G. A. Boulenger a divise les uro- 
déles en lrois familles : les Salamandridsa, urodbles saris 
branchies. ni orifices branchiaux et dont les vertébres sont 
opisthocœles: les Sirenidae qui n'ont pas d e  membres posté- 
rieurs ; enfin ies Proleidue & branchies persistantes. C'est A 
cette dernikre famille qu'il faut rattacher I'aninial en ques- 
tion, car on rclrouvc sur  1'Qchantillon de  Bcrnissart les 
restes de trois arcs branchiaux parfaitemenl ossifiés. Mais3 
seul de  la famille, il posséde cinq orteils, quand le Protée 
n'en a q u e  deux et le Minobranche d u  Mississipi, qui en 
forme le second genre, seulement quatre. M .  Dollo lui donne 
le nom d'Hylaeobutrachus Croyi i ;  il semble pencher vers  
l'opinion exprimée par M. le Professeur Widersheim, Q la 
vue de ce fossile, que I'amyihibien de Bernissart doit elra 
consideré comme la so iche  des Sdlamandres, qui présentent 
comme lui u n  ai;c maxillaire distinct; d'ailleurs, il est 6vi- 
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dent que les Caducibranches ont cornmencd par étre Pdrenni- 
branches. D'autre part, remarquons avec M. Dollo que 
l'armure ventrale des Labyrinthodontes semble vouloir dis- 
paraître dans le gonre Branchiosavrus, qui posséde, comme 
l'Hylaeobat~achus, un squelette bien ossifié, des cotes droiles 
et courtes sur presque toutes les vertébres, deux arcs bran- 
chiaux (au lieu de trais) parfaitement ossifiés, des membres 
antérieurs plus courts que les postérieurs, cinq orteils et 
quatre doigts ; enfin, que i'amphibien de Dernissart, pas plus 
que  le St6gocdphale du Rolhliegondo des environs de Dresde, 
n'a de dents sur la parasphénoïde, les palatins et les ptéry- 
goïdiens. On ne saurait donc méconnaître les liens de 
parenté qui unissent YHylaeobatrachus aux Amphibiens pri- 
maires et secondaires par le Brunchiosaurus et il est a espérer 
qu'on pourra ainsi relier a ces animaux, qui parurent d'abord 
s'en dloignor d'une manikre absolue, les amphibiens actuels. 

Anura Pbrennibranches 

1 Stegocephali 

Ernbolomeri. 

Caducihranches Ggmnophiona 

Hylæobatrachus 

I 
Branchiosaurus 

1 Discosaurus ? 
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Cet essai d'édification de l'arbre génealogique des Amphi- 
biens a déjh été tenté par M. Cope. Nous avouerons, comme 
M. Dollo, qu'il ne  nous parait pas résumer d'une manière 
naturelle les relalions des diffërents ordres de cette classe. 
C'est ainsi que nous aimerions mieux voir les Cymnophiona 
dériver directement des StégocEphales qui donneraient ainsi 
un rameau bifurqué conduisant, l'un aux Cécilies, I'autre aux 
UrodéIes du type de L'Bylaeobatrach~is. Une branche detachde 
de ce ramean donnerait les Caducibranches, tandis que le 
tronc principal se continuerait dans les Pérennibranches. 

II. - Les Çhdloniens. 

On a trouve qualre tortues A Bernissart. Avant de les com- 
parer aux tortues qui vivent actuellement, passons rapidement 
en revue les divers caractéres qui ont permis aux erpétolo- 
gistes de faire des subdivisions dans ce groupe d'ailleun si 
naturel et si netlement délimilé. On connalt des tortues ter- 
reslres ou habitant des endroits marécageux, voire meme de 
véritables marais; d'autres, entihrement aquatiques, habiterit 
soit les grands fleuves, soit la mer. Cetie diversil6 d'habitats 
a fait naître tout naturellement de sensibles différences dans 
la structure de chacun de ces groupes. Les tortues de  mer 
auront, par exemple, la carapace arrondie en avant, mais 
etirée en pointe en arrikre, quand les tortues de fleuves et 
les tortues terrestres l'auront réguliérement ovale, mais 
aplatie dans Ies premihres, bombee dans les secondes. 

Les tortnes terrestres on amphibies sont celles qni s'&loi- 
gncnt le plus du type ancestral, car elles ont dû s'adapter A 
la vie sur terre; il semble que c'est chez les tortues aqua- 
tiques et m6me chez les tortiies marines que nous devons 
chercher les animaux qui se rapprochent le plus du type 
chélonien idëal; c'est en tous cas dans cette classe que les 
transformations auront 6th moindres et que nous retrouve- 
rons les caract6res ancestraux. 
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Toutes les piéces qui forment le plastron(l) des Chdoniens 
aquatiques restent séparées les unes des autres pendant toute 
la vie, caractkre qu'ils ont commun avec les jeunes des 
tortues terrestres. Le tympan de leur organe auditif est 
toujours cachd sous la peau. 

Les Chéloniens marins ont aussi recu le nom de Thalas- 
sites ou Cheloniida. Leurs extrdmit6s sont toujours trans- 
formees en nageoires; pour arriver 2 cette adaptation, leurs 
doigts ou leurs orteils se sont aplatis et solidement r h n i s  les 
uns aux autres, sauf le 4 e  et le 59 orteils qui conservent plus 
ou moins leur mobililé. Leurs machoires sont garnies d'un 
revétement corné trEs massif dans bu te  son étendue. Chez 
ces animaux la téte et les extrémitésne peuvent pas se 
retirer sous la carapace. Comme on l'observe chez tous les 
animaux nageurs, les membres anlérieurs sontremarquable- 
ment plus longs que les postérieurs; les ongles sont rudi- 
mentaires et c'est tout au plus si on en renconlre un ou deux 
à chaque patte chez les carets et les tortues franches (tribu 
des Chelonina) ; ils manquent meme complélement chez les 
luths ou grandes tortues h cuir (tribu des Sphargidina) ainsi, 
nommees parce que la carapace et le plastron sont recouverts 
d'une peau kpaisse et continue, tandis que chez les autres, 
ces parties sont recouvertes de plaques cornées parquetées 
ou imbriquées. 

Les tortues des grands fleuves de i'Afrique, de l'Amérique 
et du sud de l'Asie forment le groupe des Potamites ou 
Trionychida; on les a aussi nommées tortues molles, parce 
que leur carapace et leur plastron sont recouverts d'une 
peau conlinue sans trace de plaques cornees. Leurs exlré- 
mités ont invariablement la forme de palettes formées de 
doigts assez longs réunis ensemble par une membrane inter- 
digitale; leurs pattes ne portenl jamais plus de trois ongles. 
Leurs narines sont constamment prolongées en une trompe 

(1) Parlie inferieure de la carapace, celle qui repose sur le sol. 
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molle et leurs mâchoires sont garnies de lEvres charnues. Ils 
peuvent retirer sous la carapace leur téte et leur cou, et chez 
quelques formes, il faut que des opercules dhpendaiit du 
plastron viennent s'ajouter h la carapace pour cacher les 
extrémitds et la courte queue de ces animaux. 

Les os qui composent le plastron des Chéloniens terrestres 
ou amphibies (Chersites et Paludines) sont constamment 
soudés en une seule piEce présentant tout au plus une ouver- 
ture au milieu. Ce plastron et la carapace sout toujours 
couverts de plaques cornées. Le tympan est toujours visible. 

Les torlues terrestres et  de marais composent la famille 
des Tesludinida ; suivant le genre de vie de l'animal, ses 
extrémités sont adaptées A la marche ou h la natation; en 
effet, les doigts des tortues de marais sont assez longs et 
palmds, les doigts des tortues terrestres sont raccourcis et 
libres ; la carapace des espéces nageuses est aplatie, celle des 
espéces Lerreslres est bombée, la queue est plus longue 
chez les premiéres que chez les secondes. Les ongles sont de 
différentes formes; on en comple généralement cinq, mais 
toujours a u  moins quatre aux membres anthrieurs; les 
membres postérieurs en possédent gén6ralement quatre, 
rarement cinq et dans un seul cas trois. C'est h cette famille 
qu'apparliennent les tortues que nous sommes habituis 4 
voir dans les jardins ou sur les marchés : la tortue grecque, 
la torlue mauresque, la tortue hléphantine sont terrestres; 
les Cistudes, les Emydes chassent les poissons et autres 
habitants des eaux marécageuses. On peut les réunir en une 
seule tribu des Chersémydes, formée d'animaux pouvant 
presque tous retirer la tete et le cou sous leur carapace et 
chez lesquels le bassin n'est pas soudé avec le plaslron. 
D'autres tortues de marécage ne peuvent pas retirer la tete 
et le cou sous la carapace (1) et ont le bassin toujours soudé 

( 1 )  La Leleet le cou peuvent se replier sur le c o l e  el  son1 proregees 
dans celle position p n  le bord frkquemmenl proCrninent de la carapace- 
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au plastron, telles les Chelodines, les Chélydes. 
On rencontre des tortues fossiles dans les terrains secon- 

daires et tertiaires. Les plus anciednes, celles qu'on ren- 
contre dans  le terrain jurassique et dont H. v. Meyer et 
MM. Zittel et Riitimeyer nous ont donné de si belles descrjp- 
lions, posskdent des caraetkres propres qui exigepl l'établir- 
sement d'une qualribme famille, celle des Thalassémydes. 
A ne considérer que 1% carapaco et 10 plastron, on en ferait 
des Chelouiida (tortues de mer); si, au contraire, on essaie 
de les .caractériser par la structure de leurs membres, ce 
sont des Tesludinida. Les Thalassérnydes renferment les 
genres Thalassemys, Tropidemys, Idiochelys de Soleure, 
Enrysternum et Hydropelta de Baviere et du Hanovre. On 
doit maintenant y ajouler l'un des Chéloniens de Bernissart, 
le Chitracephalus Dumonii Dollo. La forme et la structure de 
la carapace semblent indiquer que celte tortue vivait dans 
des endroits mardcageux et on peut déduire de  la ressem- 
blance de son crane, notamment dans la région du museau, 
avec celui des Tréofaychida, qu'elle avait les narines prolon- 
gées en une trompe molle, les machoires garnies de lhres  
charnues et qu'elle pouvait retirer son cou et sa tête sous sa 
carapace. 

Si mainlenant nous examinons l'ensemble des Thalaesé- 
mydes, nous y lrouvons des formes telles que Thalassemys, 
Tropydamys et Eurystermum qui semblent des Chersémydcs 
a caractéres archaïques, d'aulres, Idiochelys et Hydropelta, 
qu i  font penser aux Chélydes, enfin,  le Chitracephalus qui 
nous apparait comme menanl aux Trionychida. On ne peut 
donc plus chercher la souche des tortues actuelles que dans 
les Cheloniida ou les Thalassémgdes. Nais dira-t-on jamais, 
par exemple, que la baleine est I'ancktre des mammiféres? 
L'élude un peu attentive de la structure des tortues nous 
montre immédiatement que le groupe des tortues de mer est 
compose d'animaux adaptés, par transformation des membres, 
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h la vie aquatique par excellence, la vie maritime. La posi- 
tion gbologique des rcsles de Thalassémydeç concorde d u  
reste pleinement aveo l'hypolhbse qu' ils sont la souclie du  
groupe et ne peut-on pas, avec M .  Dollo, dresser le  tableau 
suivant : 

Trias. 1 

Epoque 
actuelle el  
terlinire. 

Creiace. 

Jurassique. 

Les trois autres tortues d e  Bernissart appartiennent a u  
mcme genre el 2 la mbme espèce ; il y en a deux peliles qui 
sont les jeunes d e  la lroisibme plus grande. Elles appartiennent 
h la famille des Tesludi~i idu,  tribu des Chdlydes, dans laquelle 
elle forme un  nouveau genre. M. Dollo l'appelle IJeltochelys 
Duchosteli. Ce Chhlonicn se  rapproche beaucoup d u  Pelto- 
cephalzrs de l'Amérique méridionale; comme lui, il habitait 
les endroits marécageux et ne pouvait p3s retirer sa tete et 
son cou entre ses pattes sous la carapace, mais &ait oblige 
de les replier s u r  le c8té pour les protéger. 

40 
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LES Dinosauriens carnivores du Jurassiqiie 

Américain, d'aprés M. le prof .  0.X. Marsh (1) 

Analyse par  M .  Acliille Six. 

Bien qu'il s e  soit écoulé soixante ans depuis que Buckland 
a décrit le Rlégslosaure, il y a encore beaucoup & dire sur  les 
Dinosauriens carnivores formant le grand ordre des Thero- 
poda. Chaque jour apporte une  nouvellc d6couverte q u i  
ajoute a nos connaissances sur  ces intéressants animaux. Le 
prof. O.-C. Marsh vient d'en résumer les caractéres en les 
completant d'aprés de  nouveaux échantillons rencontrés dans 
les couches 3 Allantosaurus  d u  Colorado, e n  compagnie 
d'autres dinosauriens, appartenant aux  Sauropoda,  aux 
Stegosaiiria et  aux Ornifhopoda, et de  mammiféres juras- 
siques. Une nouvelle forme, dont il fail un  nouveau genre et 
qui cst le  type d'une nouvelle famille, compltte ce que nous 
savions déjà sur  l'ensemble de l'ordre; le prof. Marsh la 
décrit sous le  nom de  Ceratosaurus nasicornis. Le squelette 
presqiie complct qu'on en a trouvé mesurait plus d e  dix-scpt 
pieds d e  long, soit 5 m 2 0 .  L'animal vivant élait environ moitié 
moins gros que l 'Allosaunis fragilis d u  m8me ordre et  du 
meme niveau giologique. 

Le crdne était trés grand, proportionnellement au reste du 
squelette; la partie postérieure était élevde et médiocrement 
klargie transversalement, la partie faciale allongée allait en 
s'atténuant graduellement pour  former u n  museau. Vu de 
face, cc cranc ressemble B celui d'un crocodile ; vu de coté, 

(1) Prof. O.-C.  Marsh:The principal characters ofAnierican jurassic 
Dinosaurs belonging to Lhe Order Theropoda. Amer. journ. of SC. and 
arts vol. XXVII, Avril 1884. Geol. mag. no 240, New series, Decade III,  
vol. 1, n o  VI ,  Jiiin 1884, p. 252 avec 8 gravures. Mémoire analysb dans 
Science, vol. III (no 65) di1 2 Mai 1882, p. 5'12, qui en  reproduit 5 gray. 
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il rappelle le type lacertilien. Les os nasaux supportent u n  
grand os tranchant, dont les surfaces latérales tri?s rugueuses 
sont gravées de  sillons' dans lesquels se  distrihuaient des 
vaisseaux. Cet os supportait évidemment une grande corne 
tranchante qui a dû fournir A l'animal une arme offensive et 
difensive redoutable. Cette corne est inconnue chez tous les 
autres dinosauriens et o n  n e  sait pas encore si c'est 12 un 
caractkre commun h tous les aniinaux de  la meme famille ou 
si cette production n'existe que dans le seul genre Ceralo- 
saurus.  La corne d c  l'Iguanodon que  RIanlcll a décrite n'est 
en effet que la phalange distale du pouce de  ce dinosaurien, 

Les ~811% d u  crâne montrent les grandes ouvertures qu'on 
retrouve aussi chez les Sauropoda et que l'on rencontre tou- 
jours chez les Theropoda ; ce sont : l'orifice riasal antérieur, 
l'orbite grand et oval, l 'ouverture temporale inférieure encore 
plus grande et la fosse supra-temporale visible sur  le dessus 
d u  crâne. On remarque en outre sur  le crdne d u  Çeralosaurus 
un foramen antéorbitaire. triangulaire, grand, placé comme 
l'indique son nom entre l'ouverture nasale et l'orbite e l  que 
l'on ne  connaît chez aucun autre dinosaurien. Les os carrés 
sont forlement inclinés en arrière, diff6rant en cela totale- 
ment des os  correspondants du  Diplodoczcs et des autres 
Sauropodd. Les prémaxillaires sépares n'ont chacun que trois 
dents fonctionnellos (le Compsognathus et le  Mégalosaure e n  
ayant quatre comme les Sauropodu et l e  Creosaiwus d u  juras- 
sique américain e n  possédant cinq). Les os maxillaires grands 
et  massifs sont garnis chacun de quinze grandes dents fonc- 
tionnelles, puissantes et tranchantes, ayant la meme forme 
gknkrale que celles d u  Mdgalosaure et indiquant assez claire- 
ment quelle devait ê t re  la fërocité de l'animal qui les possé- 
dait. Au-dessus du  trou antéorbitaire, une  grande protube- 
raricc formée gar les pr6frontaux vicnt recouvrir partielle- 
merit l'orbite e t  l e  protéger. 

Le cerveau, quoique d e  taille moyenne, élait comparalive- 
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ment beaucoup plus grand que celui des  dinosauriens herbi- 
vores; il était de  forme allongée et placé un pcu obliquement 
dans le crane, l7extr6mité posterieure s'inclinant vers Ic ba\. 

L c  foramen magnum &tait petit;  Ie cervelet dt: taille 
moyenne;  les lobes olfactifs trbs grands diaient (talés ; le 
corps pituitaire semble avoir 616 trés grand. 

La mâchoire infërieure &tait grande et forte, principale- 
ment dans la partie post8rieure ; elle portait un grand fora- 
men  semblable h celui des crocodiles. Chacune des branches 
portait quinze dents semblables a celles de  la machoire supé- 
rieure e t  ces branches étaient unies e n  avant par u n  cx-tilage. 
comme chez les autres dinosauriens. 

On a trouve derniérement un  os dentaire édenté en avant 
qu'on a rapporlé a u  genre Labrosaurus, aussi de  la famille 
des Theropoda. Les dents qui le  garnissent sont plus triaiiçu- 
laires que dans tous les autres genres de  la famille M .  Marsh 
l'sppelle Labrosaurus feros. 

Lcs vcrtébres cervicales sont fort curieuses : elles différent 
de  celles de  tous les autres reptiles connus e t  forment un 
nouveau type. A l'exception de  l'atlas, elles sont fortement 
opisthocceles, e n  ce sens qu'elles présentent une cavitt! exces- 
sivement profonde tournBe vers la queue *de l'animal; mais, 
au  lieu du  mamelon également développé a l'autre bout de la 
vertèbre qu'on s'attend à trouver dans tout type opisthocoecle, 
la surface tuurnëe vers la tlfte est parfaiiement plane ct les 
dimensions en son1 telles qu'elle n e ,  peut entrer  que très 
peu dans le creux correspondant de  la vertkbre supér,ieure. 
La quantité dont elle y entre est du  reste indiquée par une 
étroite bande zrticulaire rrarquée tout autour de cette sur- 
face. Cette soi te  d'arliculalion laisse plus des trois quart: de 
l a  cavitd inoccupés par la verlébre suiv.ante et foririait, selon 
toute apparence, une assez faible joinlure. Chez tous les 
Theropoda, sauf chez le Caelurus, les c6les cervicales sont 
articulées aux centres et non soudées avec eux, comme cela 
"se passe chez les Sauropoda. Ce dernier o rdre  est donc le 
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seul qni prdsente cette conformalion parmi tous les Dinosau- 
riens, c3r les Steçoçauria et les Ornilhopoda ont les côles 
litires dans la rPgion cervicale. Le sacrum est composé de  
cinq vertèbres soudtics, quand celui d u  Créosaurus n'en n 
que deux; le  Rfégalosaure en a aussi cinq. Do reste ce 
nombre varie dans les différents genres de Theropoda, comme 
dans Ics Saiiisopoda. La queue d u  Ceratosaurus 6tait haute, 
mince, tr8s longue, adapt te  poor la natation et servant d e  
gouvernail 3 son propriétaire. Les membres anthrieurs élaient 
Lrés petits chez tous les Theropoda; leurs doigts étaient 
armés de  puissantes griffes comprimdes. 

Les os  du  bassin du Ceratosaurus sont tous soudEs en- 
semble, comme dans les oiseaux artuels; il n'y a p P r e  que  
l':~rcliccoptergx parmi les oiseaux fossiles adulles qui  ait Icr- 
os du bassin séparks. Le bassin est [rés 6troit; ce  retrécisse- 
ment cont1,aste d'une manikre frappante avec la largeur d e  
cette rdçion chez les Dinosauriens herbivores qu'on rencontre 
avec ce carnivore. Les pubis étaient longs et solidement unis 
sur  la plus grande partie de leur longueur; ils se  lcrminaienl 
par un  large corps massif e n  forme do pied qïii servait pro- 
bablement A soutenir l'animal quand celui-ci était assis. Des 
traces rencontrées dans les grEs de  Connecticiit-River Sem- 
blent indiquer que certains ninosaurims triasiques s'as- 
seyaient s u r  leurs ischions. Ils prenaient probablement cetle 
posture pour guetter Iwr proie. 

Les membres postérieurs, beaucoup plus longs que  les 
membres antér iwrs.  romme nous l'svons déjA dit, &aient 
armCs de griffes arrondies, non comprimées'. 

Des plaques osseuses dermiques allaient clela base du cr $rie 
s'dtendre le long d u  cou sur  les vertkbres; elles semblent 
n'être que le resultat de l'ossification de  cartilages. 

La ç1a:sification des Tlieropoda doit, par  suite de l'adjonc- 
tion d e  la lamille des Ceratosauridae, étre modifiée de  la 
manihre suivante : 
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Ordre des Theropoda. 

Os prémaxillaires garnis de  dents. Narines antérieures h 
l'extrirnité du  crâne. Grande ouverture antéorbitaire. Ver- 
tébres plus ou moins creuses. Membres anterieurs très petits; 
os  des membres creux. Pieds digitigrades ; doigts 2 ongles 
prdhensiles. Pubis se  projetant vers le  bas, h extrémités - 
distales ossifikes. 

1. Famille des Megalosauridae - Verthbres antérieures 
convexo-concaves; autres vertbbrcs biconcaves. Pubis 
greles. Astragale avec apophyse ascendante. 

Genres : M e g a l o s a ~ m u  (Poikilopleuron),  Allosaurus, 
Cœlosa~crus, Cireosaurus, Dryptosaurus (Laelaps).  

Age : Jurassique et crétace. 
II. Famille des Ceralosauridae. - Corne sur le crAne. Ver- 

t6bres cervicales plano-concaves; autres verlbbres bicon- 
caves. Pubis @les. Os du  bassin soudés erisemble. 
Plaques dermiques osseuses. Astragale avec apophyse 
ascendanle. 

Genre : Ce~a tosaurus .  
Age : Jurassique. 

III. Famille des Labrosauridae. - Mâchoire infirieure den- 
tCe e n  avant. Vcrtbhres cervicales et  dorsales convexo- 
concaves. Pubis grêles h bords a n t h i e u r s  unis. Aslragale 
avec apophyse ascendante. 

Genre : Lahrosaurris. 
Age : Jarassique. 

IV. Famille des Zanclodonlidae. - Vertèbres biconcaves. 
Pubis en forme de  larges plaques allongies A bords anté- 
rieurs unis. Astragale sans apophyse ascendante. Cinq  
doigls au pied et A la main. 

Genres : Xanclodon, ? Tera tomrrus .  
Age : Triasique. 

V. Famille des Amphisaiwidae.  - Verlkbres biconcaves. 
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Pubis en bagueite. Cinq doigts à la main et trois a u  pied. 

Genres : A rnphisaurus (Magndacty l u s ) ,  7 Balhygna-  
thu-s, 9 Clepsysaurus,  Palaeosaurus, Thecodontosaunis. 

Age : Triasique. 

Sous-ordre des Ccelurin. 

FI. Famille des Caluridae. - Vertébres et  os d u  sqiieletle 
pneumatiques. Vertèbrcs cervicales antérieures convexo- 
concaves ; les autres vertèbres biconcaves. CBtes cervi- 
cales soudées avec les vertèbres. Mélatarsiens trks longs 
et  grêles. 

Genre : Ccelzirus. 
Age ; Jurassique. 

Sous-ordre des Conq~sognothn. 

V I L  Famille des Conzpsognaihidae. - Vertbbres cervicales 
ccnvexo-concaves; les autres verlkbres biconcaves. 
Trois doiçts fonctionnels 2 la  main et a u  pied. Ischions 
avec longue symphyse sur  la ligne mCdiane. 

Genre : Compsogn~athus. 
Age : Jurassique. 

On connaît encore des debris de  Dinosauriens carnivores 
dont I'elat n'a pas permis de les rapprocher de l'une 
quelconque des familles précédentes. Le5 ordres des Hallo- 
poda et  des A3tosauria renferment des reptilcs carnivores 
don1 o n  ne  peut méconnalke les affinités avec les Dinosau- 
riens, mais qui en diffkrent par quelques-uns de leurs plus 
saillants caractkres ; l 'AZtosnurus, par  exemple, a les membres 
d'un crocodile ; le membre posterieur de  1'HaZlopus était 
spCcialement adapté au  sant. 11 est & espérer que de  nou- 
velles découverles viendront bientOt completer nos connais- 
sances sur  cette intéressante classe. 
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M. Charles Barrois fait 13 communica~ion suivante : 

Note préliminaire sur les 

schistes A staurotides du ~inistère,  

par le Ilr Ch. Barrois. 

Les staurotidcs des micaschistes d u  Finistére ont rendu 
célébres les localités de  Coadrix, Coray, Scaër, OB on les 
ramasse e n  grand nombre. 

Ces micaschisies forment une  zone continue que j'ai pu 
tracer dans le  Finistére, d e  Scaër A Plogonnec. Des vues 
différentes ont étd émises sur  leur âgo. J e  parlage pleine- 
ment ici l'opinion de M .  de  Fourcy (') pour qui ces 
micaschistes Ctaient d'age cambrien ; mais c'est A i'action de 
la granulite, qui forme des pointements alignbs de Locronan 
au  Faouet, que  je rapporte l e  métamorpiiisirie de  ces schistes. 

Le mica noir trbs abondant dans ces schistes staurotidi- 
f h s .  a étE le premier mindral d4veloppé mdtamorphique- 
ment ; la staurolide le  contient toujours e n  inclusions ('). Les 
crislaux de staurotide sont e n  outre remplis de gouttelettes 
de  quarz de  corrosion. Il y a de nombreuses variétés de 
slaurotides dans ce faisceau de schisles, il e n  est de  micros- 
copiques, d'autres atteignent 0,08 d e  long; e n  outre de ces 
variations de  taille, il en est de  plus imporlanles : on trouve 
des variél6s rouge -foncé, translucides, rappelant le  grenat 
par  leur  aspect (grenalile d u  Saint-Gothard) ; on trouve des 
var ie th  opaques, brun-grisâtre, ce  sont les plus communes, 
elles sont hahiluell$ment e n  cristaux simples, les macles 

(1) de  Four~.y : Description du  F i n i s t h ,  p. 94. 
(2) Ces inclusions de  bioiile sont cependan1 rares, les lamelles de 

biolile sont habiluellernenl accolees autour des staurotides, oii for- 
meni des  Lrnlnées disloqii&s par ces mEmes cristaux. Les aiilres 
mineraux inclus sonl, tourmaline (rare). rutile (Ires rare) fer oxydulé 
(abondant), quarz en globules e l  en dihexaedres. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



(croiscttes) sont rclativcmcnt rares sur l c  terrain, et n c  sont 
si répandues dans les colleclions qu'a cause du soin qu'on 
met dans le  pays à les ramasser. En dehors de cette varié16 
brunatre, il e n  est une troisiEme incolore, rappelant u n  
type connu des Alpes, décrit par M .  von Lasaulx, mais qui  
pourrait bien &Ire du  disthéne, comme l'a suggéré M. Rosen- 
busch. 

Séance du 2 Juillet 1884. 

MM. Eegliin, Eeckman et Lespilettc sont élus 
Membres titulaires. 

M. Achille Six fait la communication suivante : 

Le Cliallenger et les alrîmes de la mcr, 

par M .  Ach. Six. 

Analyse de la note de MM. RIurray et Renard sur les 

d&piits des mers profondes. 

Le 19 Mars 1879, j'assistai pour la premiére fois (I la 
séance de la Soci6té géologique du Nord. Par  une  d e  ces 
bonnes fortunes, malheureusement trop rares, qui font mar- 
quer d'un caillou blanc un jour unique dans la vie monotone 
dc Im6tudiant, il me  fut donné d'entendre ce jour-la un des 
plus çrsrids savants dorit s'tionore la Belgique exposer d'iine 
facon magistrale les belles découvorles faites par le Challenger 
dans les abtmes océsniqucs Il nous montra en main et soiis 
le microscope les résullats d'éludes pénibles et  minutieuses 
qu'il avait enlreprises sur  les échanlillons dragués par l e  
navire anglais pendant son expkdition scienlifique. M. Renard, 
Conservaleur au Musée royal d'histoire naturelle de Belgique 
et Membre associe de notre Sociélé, nous iutkressa bien vive- 
ment ce soir-lfi, et, comme le di t  alors M .  Ch. Barrois, Pié- 
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sident, cette séance complera parmi les meilleures dont nous 
pourrons conserver le souvenir. Nous n'en avons en effet 
conservé pendant plus de  cinq années que le  souvenir, 
agré,able sans doute, mais, il faut bien l'avouer, peu net, car 
rien n e  pouvait l e  raviver ec 1'6claircir : une  noie annexée au  
procés-verbal de la séance nous avertissait que <( la note du 
P. Renard serait piihlibe ultérieiirrment. JI Nous avons 
altendu et nous regrettions déjSi d'avoir 6 t é  oubliés, lorsque 
parut le travail de AIM. Murray et Renard sur  les sédiments de 
m e r  profonde ('), dnns le Hullelin du :Ifusée r o y a l  d'histoire 
m t u r e l l e  d s  Belgique. C'élail, avec des additions, la conf6- 
rence que le savant pétrographe nous avait faite; on  comprend 
fscilemcnt que je n'ai pas hksité un  seul instant la résiimer, 
comblant ainsi une lacune dans nos Annnles et imprimant le  
souvenir trop prompt h s'envoler. BI. Renard m e  pardonnera 
de faire prkcéder son muvre de qiielqucs explications 61Cmen- 
iaires, si  naturelles dans u n  écrit vulgarisateur, et personne, 
je l'espère, n e  me reprochera d'avoir ajouta quelques details 
s u r  la célébre croisibrc (9). 

Le Challenger est un  bâliment d e  guerre  anglais, une cor- 
vette d e  2,300 tonnes, qui a changé ses canoris e n  micros- 
copes et troqué son éperori coulre une  drague. Ce vaisseau 
di:sormais inoffensif n'a jamais rcndu autant de services que 
lorsque 1'Etal l'eut transformé h ses frais en u n  laboratoire 

( 1 )  John hJurra;y et A .  F .  Renurd: Les caractéics rnicrosiopiques 
des cendrcs volcaniques e t  des poussiEres cosmiques et leur r6;c dans 
Ics sédiments de mer profonde. RiiI1. musée royal d 'h is t  nat de k l -  
giquc, t .  I I I ,  p. 1-23. - Notice sur la classificalion, le mode de for- 
mation e l  la distribution géographique des sédirncnts de mer profonde. 
lbid , p. 25-62. 

Voir aussi : Murray  : Proceedings of the Royal Society, 1. XXIV. 
Delesse: Lithologie d u  fond des mers  

(2) Ces détails seront empruntés  en grande partie aux articles sur 
le voyage d'exploration di1 Ghnl l r~ tp r  écrils par M. G. Brown Goocle 
dans Science, vol. 111, no 66, p. 576 et vol. IV, no 79, p. 1 L6 et no 82, 

p.  176, e l  ajoutes peiidant L'impression. 
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flottant e n  le munissant de  tous les engins, appareils et 
instruments ndcessaires pour  étudier la mer et ses habitants : 
l'équipement du  Chal~enger était le dernier mot de  la tech- 
nique scientifique d'alors. Quant aux hommes qui le  mon- 
taient, leur mdrite scul aurait suffi 3. expliquer lcs largesses 
du gouvernement sans qu'il soit besoin d e  faire intervenir 
pour les excuser l'intéret général de  la science. C'&ait 
d'abord u n  état-major choisi d'officiers d i  marine aux goûts 
et aux autitudes lcs plus diverses commc anssi lcs plus dévc- 
loppées; e n  outre, six savanls spécialistes civils choisis par  
la Société royale étaient chargés de  recueillir les collections. 

Cetle expédition avail é16 concue et organisde exclusive- 
ment dans un  inttrbt de scicncc pure ; malgrd lcur  csprit 
éminement pratique, nos voisins d'Outre-Manche avaient 
V O U ~ U  se montrer prodigues et désintéressés pour la science 
et avaient 6touffë en celle circonstance lcur instinct commer- 
cial. C'élait la suite naturelle et pour ainsi dire la continua- 
tion des expéditions précédentes du L i g h l n i q  et  du  Porcupine, 
inspirées et conduites par  Carpenler,  Gwyn Jeffreys et 
Wyville Thomson. L'Angleterre fit 6cole et toutes les nations 
voulurent l'imiter au  retour du Chollmger. La Suéde et la 
Normége organisèrent sous la direction d u  professeur hIotiu 
les voyages d'exploration que  l'on sait ; 1'Allemagne mit ses 
savants e n  campagne; l'Italie équipa le Washington et  l e  
Violante, la France le Travailleur et  le Zàlisman, la Hollande 
le Willern Rare?zls, les Etats-Unis le Blake, le Fish Hawsk et  
l'Albatros. 

L'histoire de l'expédition et la nature générale des décou- 
vertes qu'elle a faites ont déjà été publiées depuis longtemps 
par  le  Directeur de l'expédition, Sir  Wgville Thomson. Pen-  
dant la dernière partie du  voyage, afin de  salisfaire la Iégi- 
time curiosité du  public, l'illustre naturalisle Ccrivit aux 
Good Words, revue de famille, sorte de il la go si^^ pittoresque 
britannique, une série de lettres qui, rassembldes plus tard 
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en un tout, furrnt rbimprimées (') pour servir de préface aux 
rapports dtifiniiifs sur cette expkdilinn. 1,e profesçeui i\Ioselry 
a aussi publié (7 un  cliar~maiil livre qui rappelle de heau- 
coup de façons le rVoyage of a naturalist on  Ille Beagle D dc 
Darwin. II faut aussi citer les lettres de Lord George Camp- 
bell ( Y ) ,  l':ilbum in folio illustré dc l'lngdnieur Spry conte- 
nant des cenlaines d'esquisses d e  vues el de paysages ('), les 
petits livres d e  M.  J -J. Wild (Y!, etc. 

Le Challenger pariit en 1872 faire le tour du  monde, fouilh 
toulés les mers 06 sa coque pu1 entrer e t  aprés avoir par- 
couru prés de ceiit douze mille kiiomélres en zigzag, revint, 
trois ans et demi aprés, dCverser ses richesses dans les mains 
du gouvernement dont il était l'açenl. Pendant ce temps, il 
avait h h l i  en mcr trois cent soixante-deux stalions d'obser- 
valion el fait plus de cinq çe~i t s  sondages d'eau pr.oloride, 
preuve d'une grande activité, car avec les moyens dont il 
disposait alors, il  fallait une j o u r n é e  cntiére au C'hnllenger 
pour donner u n  coup de  drague a la pro.fondcur dc 2.000 i 
2,500 brasses, opération qui  se fait aciuellement avec faciliié 
en 4 3 5 heures. 

Les naluralistes de l'expédition avaient déjh fait plusieurs 
envois d'éch.intillons, des Bermudes, d'Halifax. de la Ville d u  
Cap, de Sgdiiey, d e  Hong-Kong et du Japon;  ils rapportaient 
encore ave,: eux R Sheerriess, 2 l'embouchure de la Tamise, 
2,270 hoçaux, 4,749 flacons, 2.860 tubes de verre ,  176 @.luis 
en fer blanc contenant des spécimens conservés dans l'alcool, 

(1) Sir Wuvi l l e  Thomson : The  voyage of t h e  Challenger, - the 
Allaritic; a preliniiniiry account of Lhe explorin: voyajic of 11. M. S. 
Ctiallei~ger. 1878.2 vol.  in-XO. 

( 2 )  Prob Moseley : Rolcs by a naluralisl on Lhe Challenger. London, 
1679, G2U C> i n - a O .  
(3) Lord George L'anaphell: Log leilcrs Irorri the Challenger Loiidon, 

1*7G. 

(4) Spry :The c.ruise of her Majesly's sliip Challong~r. London. 1876. 
(5) J.-J. Wild : Thalassa el A l  Anclior ( k  l'Ancre). 
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2"Larils d'échantillons dans la saumure el 280 6luis de  fer 
blaric rerlfermant des pieces desséchies. 

On pourrait croire que b u t e s  ces richesscs une fois débar- 
quées ont 6th dirigées immédiatement sur le British hluseurn 
pour y 6tr'e éiudiées, classées et exposées. 11 n'en est rien : ellcs 
on t  pris la route tl'Edirnbourg, où Wyvillo Thomson a éiabli 
le laboratoire général de l'expédition et d'où les colleclioiis 
sont ruccessivemcnt envoyées au  h i t i s h  Museum. à mesure 
que l'éludc en est finie. Il est de la plus claire evidence que 
le directeur des reciierçhes étai1 mieux prépart5 que qui que 
ce fût pour mellre de l'ordre dans ces collections ramassées 
par son Ctat-major ; d u  reste on a ddj i  vu et on verra que la 

science n'a rien e u  3 perdre en cette circonstauçe, car les nia- 
tériaux rapportés par le Challenger sont envoyés aux quatre 
coins du monde pour y &re Btudiés par des savants sp6cia- 
listes de toutes les nationalités; qu'ils viennent de Londres 
ou d'Edimbourg, ils n'en seront pas moins (et nous en 
avons drija la preuve pour un  certain nombre d'entre eux) le 
sujet d 'auvres  de premier ordre. 

Wyville Thomson est mort e u  mars 1882 avant d'avoir p u  
tcrminer cntibrcmcnl sa mission ; il a kié remplacd par son 
premier assistant pour l'histoire naturelle, M. John Nurray, 
et on peul dire que le  gouvernement anglais a e u  la main 
heureuse. 

Il y a longtemps que le  Challel iger a fini sa t2clie : aujour- 
d'hui ses dragues et ses filets pendent en lambeaux délabrés, 
mais vénlrables comme les restes efhlés d'un drapeau troué 
de balles, sur  les rampes d'escalier du Jlusée d'Architecture 
navale dc Souih Kensington. 

L'étude des colleclions, commencée immédiatement aprks 
I'arrivke, a déjA donni: lieu B des rapporls définitifs dont le 
premier a paru en 1880. A l'beiire qu'il esl, ils forment dix 
gros volumes in-40 ornes d'une foule de splendides plailches 
lilhographiées; deux des volumes renfermeut l'liistoirc de 
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l'expédition et  les rEsultats des  observalions physiques, les 
huit aulrcs forment l e  commencement dc la série d'histoire 
naturelle. La série enlibre comprendra vingt volumes dont or1 

riuur promet le dernier pour 1887 En attendant, au moins 
irais cents rapports préliminaires ont dbjh é1d publiés ; nous 
apprenons qu'il est probable q u e  ce nombre s'augmentera de 
hcaucoiip cette annde, car la section de  biologie de  1'Asso - 
ciation britannique a décidé de ne  s'occuper, au  Congrès de 
PiIontrEal, prosque que de la vie pélagique. 

Les huit volumes de  rapports zoologiques parus conlien- 
nent vingt-qualre monographies; il en resle encore trente à 
publier, outre deux rapports botaniques, plusieurs conclu- 
sions de notes déjà e n  partie publiées et  enlin le rapport 
final sur l'ensemble des résullats que M. Rlurray ne pourra 
évidemment livrer 3 l'impression que le dernier.  

Les collections rapportées ont 616, avons nous dil, envoyées 
A dcs savants spécialisles de toute nationalité. C'est ainsi que 
les BIammiféres ont Eté confibs au  professeur W. Turner de 
1'Uuiversité d'Edirnbourg, el les hlarsupiaux au professeur 
D. J. Cunningham du  Hoyal College of Surgeons d'Irlande. 
Les oiseaux ont 616 éludiés par RI11 W. A. Forbes, Garrod, 
Salvin, Saunders, Sclatcr, Tweeddale, ainsi qne par MM. Finsch 
de BrBme et Salvadori de Turin.  Les pingouins font encore 
l'objet des études de  RI. le professeur Morrison Watson, 
d'Owens College, Pilancliester. Le ddveloppement de la tortue 
verte de  l'île de l'Ascension a fait l'objet d'un rapport du 
professeur IV. Kitclien Parker .  2,400 échantillons de pois- 
sons d e  c6te e t  un grand nombre de poissons d'eau profonde 
ont pas& et paçscnt encore par  les mains du  Dr  Alhcrt 
Günther. RI. l e  professeur H e r d u a n n  étudie les Tuniciers; le 
professeur IIuxley les Céphalopodes; RI. Boog Watson, les 
Gastéropodes; M. E. A .  Cravcn,les Pléropodes et les H6lBi'o- 
podes; RI. Rudolph Bergh, les Nuditiranches; M E. A.  Smilh, 
les Lamellibranches ; M. Busk, les Bryozoaires et M. le pro- 
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- 319 - 
fesseur Thomas Davidson, de  Brighton, a publié son rapport 
sur  les Brachiopodes. Les IlémiptCres pblagiqiies ont fait 
l'objet d'intéressantes études de  la part d u  i l1 F. Uuchanan' 
White; l'étude des Péripates, commencée par feu Balfour, 
est continuée par  BIN.Ftloseley et  Sedgwick; les Pycnogonides 
et les Cirrhipédes ont 616 étudiés par le  Dr P. P. C. Iloek, de  
Leyde; les Ostracodes et les Copépodes, par l e  professeur 
G. Stewardson Brady, de Sunderland. Les Crustacés Ilra- 
chyures font l'objet des recherches de M. E. J. RIierns, les 
Ariomoures occupent nolre confi ére  RI. le D r  Jules Barrois, 
Directeur de la station de zoologie maritime deVillefranclie ; 
M. C. Spence Bate étudie les Cruslacés décapodes macroures; 
le  Rev. T.  R. R. Stebbing les Amphipodes. J ' ignore A qui  
sont confics les CumacEs, les Schizopodes, les Slornapodes e t  
les Isopodes. Les Annélides sont confiées au  Dr W. C. Mac 
Inlosh ; les Géphyriens a u  professeur Ray Lankester ; les 
Myzostomes au  Dr Ludwig Graff; les C h ~ t o g n a t h e s  ou Sagilla 
a u  Dr Oscar IIerlwig. Les Ilololhurioïdea ont été éludiées 
par  le Dl IIjalmar Théel d'Upsal; les Oursins (Echinoïdea) 
par M. Alexandre Agassiz, les Ophiures (Ophiuroïdea) par  le  
col. Théodore Lyman, les C o m a l u l i d ~  par M. P. H .  Carpen- 
ter ,  d7Elon College ; le  directeur de  I'expkdition, Wyville 
Thomson, s'élait réservt! les Crinoïdes pédonculés, mais 
depuis la mort de  ce savant naturaliste, leur étude a été 
reprise par  M. P. II. Carpenler. RI. le  professeur E. Percival 
Wright  étudie les Alcyonaires; M. le  professeur Albeit von 
IhSlliker les Pennatulida; RI. l e  professeur Ricllard Hertwis, 
d e  Kdnigsberg, les Actiniaires ; 11. le professeur Henry RI. RIc- 
seley, d'Oxford, les Coraux, en particulier les Hydrocoral- 
lines, les Hélioporides et les Madréporaires. Les Méduses 
d'eau profondes ont iti envoyees au professeur Ernst 
IIzckel; les Hydroïda au professeur Allmann; les Eponçes 
calcaires a hl. N. Poljaeff, de  l'üniversitk d'Odessa; les 
Eponges hexactincllides au professeur Franz-Eilhard Scliulze; 
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le2 Eponges tétractinellides 2 M. le  professeur Sollas; les 
Eponges rnonactinellides h Mr. S O. Ridley. Le Dr William 
C Carperiter a déja publié les Orbitoliles; l e  reste des Fora- 
miriifkreq est confie & M. H. B. Brady;  et  les Radiolaires 
ont échu au  professeur E. Hackel.  

Enfin, ce partage est heureusement complEtE par le  choix 
qu'a fait le gouvernement anglais du  savant e t  habile pCtro- 
graphe belge, dont nous allons maintenant enireprendre 
d'analyser la note, après cette introduclion trop longue,mais 
peut-6lre intéressante, mEme pour des gEoloçues. 

La mauvaise disposition et l'état rudimentaire des appareils 
de  sondage n'avaient rien p u  apprendre de  général sur  les 
skdiments de  mer profonde 3 Ross, IIooker, Maury ; lors des 
sondages exécutés pour  la pose des cAbles iransatlantiques, 
o n  s'occupa peu des sédiments et  de la nature du  fond; seule 
1'6tude des organismes donna lieu aux  bcaux travaux de 
Wallich, Huxley , Agassiz, PourtalBs , Carpenler, Wyville 
Thomson, etc. 

C'est alors qu'eut lieu l'expédition d u  Challenger, qui pour 
la prernikre fois fit la ghologie d u  plus profond des mers. 
Outre les nombreux 6chantillons qu'elle e n  a recueillies, 
11 Renard a pu avoir à sa disposition les séries rapportées 
par les expéditions anglaises du  Porcupine, d u  Buldog, du  
Valorous, du  Xassau, du  Syallow, du  Dom; par l'expédition 
norw6gienne dana l'Atlantique du  Nord, dirigEe par M. le  
professeur Mohn; par  les expédilions américaines du  Blake, 
d u  Tuscarora, du Gellysburg. Ses Btudes ont donc pu, malgré 
l'énorme difficulté qu'y apportaient la finesse du  grain, le 
mélange des particules organiques et  inorganiques, l'altdra- 
tion des minéraux par  l'action chimique de  la mer,  prendre 
u n  caractére rle gént'ralité qui e n  fait toiite la valeur et en 
rangc les r&ciltats parmi les plus belles decouvertes geologi- 
ques qui aieril 6t6 faites jusqu'h ce jour. 

Rappellerai-je les principes s u r  lesquels repose toute la 
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gdologie dynamique et même toute la science géologique ? 
Quiconque a vu et contemplé la mer, soit calme et belle, soit 
tourmentee et hideuse, se fait facilcmcnt une idde de l'aclion 
de ce terrible élément. Chaque vague arrache ici A la 
falaise un morceau de sa substance pour aller le déposer 
plus loin; nouvellc Péndlope, elle fait et dEfait sans cesse son 
ouvrage et,si elle édifie d'un cbté, c'est qu'elle prend ailleurs 
les mathiaux qu'elle emploie à la construction de ses dignes, 
en jetant bas ses anciens monuments. La lecture du chapitre 
Action de la mer dans la géologie de M. d a  Lapparent ( ' )  
donne une id6e grandiose et exacte de la lutte entre l'eau et 
la terre dans cette transformation incessante des rivages et ce 
transport continuel des matériaux qui composent nolre 
globe, sans qu'il s'en perde ni s'en gagne jamais un atome. 
Que la mer arrache A la falaise d'énormes blocs, du petit 
gravier, du sable fin; ou qu'elle délaie des argiles pour en 
emporter une vase ténue, le résultat de sa fureur est toujoiirs 
la mbme : les gros blocs détachés par la lame tombent au 
pied de la falaise et la mer continue sur eux son œuvre de 
destruction, en usant les angles et les arétes vives par le 
frottemint incessant qu'elle exerce sur eux; la limaille, résidu 
de l'opération, est encore du gravier, du sable ou de la vase 
qui se réunit aux materiaux que la mer arrache directement 
A la terre ferme. Quand les blocs sont moins gros, la force 
de la lame est suffisanie pour les soulever et les frotter les 
uns contre les autres : elle en fait des galets. Considérons 
donc ce va et vient du flot qui vient mourir A nos pieds : il 
vient nous apporter ces galets qui s'accumulent non loin de 
la c6te; puis, comme si cet effort I'avail épuisée, la lame 
s'arrête. et enfin recule en glissant sur la pente douce de la 
plage, pour revenir encore : c'est toujours l'éternel cercle 

(1) de Lapparenl : Traite de géologie, p. 150. 

22 
Annales de la Socield geol. du Nord. T. xi. 
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vicieux parcouru par tout ce qui existe sur terre, matière 
inerte ou animée, et que les anciens avaient justement sym- 
bolisd sous la forme du serpent qui se mord la queue. En 
reculant, le flot augmente de vitesse; il entrafne dans son 
mouvement les petits galets qu'ils déposera les premicrs 
lorsque sa vitesse diminuera vers le bas de l'eau, les graviers 
qu'il accumulera a u  bas de sa course, les sables qu'il ira 
déposer plus loin h diffërentes distances du rivage d'autant 
plus grandes que le grain en sera plus fin, les vases qu'il 
ira porter encore plus au large. Et au delh, n'y a-t-il donc 
plus rien qui se depose au  fond des plus grandes profondeurs, 
et ces abîmes, creuses depuis des temps peut-étre immenses, 
n'ont-ils donc jamais subi de dég5ts et d'frosion, n'ont-ils 
donc jamais reçu aucun debris qui soit venu s'ajouter aux 
roches qui en forment le fond? Ceux qui s'en tenaient au 
raisonnement rependaient hardiment : Passé une certaine 
profondeur, il ne se  fait plus aucun dépbt dans la mer. Les 
plus prudents atjendirent le résultat de l'expérience. En 
somme, on ne pouvait pas m&me soupconner l'existence de 
d6pBts pélagiques, bien loin de pouvoir en d6terminer la 
nature, avant les grandes croisibres scientifiques. 

Les matériaux les plus lourds que la mer rejette de son 
sein se deposent a u  voisinage des cOtes, parce qu'ils ne 
peuvent rester longtemps portés par les flots ; la zone dans 
laquelle ils se localisenl ainsi par triage mdcanique s'appellera 
zone des galets, des graviers et des sables ou zone l i t lorale. 

Mais il est des particules trks fines qui sont tenues cons- 
tamment en suspension dans les eaux agitdes, tels des frag- 
ments de roche de moins d'un dixième de millimEtre de 
diamétre, telles les fines boucs formées de particules encore 
plus ténues. Tout en flottant elles finissent par gagner les 
eaux plus tranquilles de  la haute mer ; ce calme relatif leur 
permet de s'enfoncer et de rencontrer h peu de distance de 
la surface une zone o t  l'agitation des flots a ces& Ob6issant 
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alors B leur tour  A l'action de la pesanteur que la force d e  
l'eau ne peut plus contrebalancer,elles desccndenl lcntcment 
pour s'y accumuler et former les ddpûls de  la zone littorale 
d'eau profonde o u  zone des vases. Les sédiments qui la com- 
posent n e  diîferent de ceux de la zone précédente q u e  par la 
finesse du  grain; ils ont du reste la m&me origine et l e  méme 
mode d e  formation. 

Enfin les dragages des difîdrentes expédilions scienlifiqnes 
ont montré qu'il existait en ouire des  dépûts péhgiques 
s'atfectuant B des profondeurs ou l'action mécanique ne  peut 
plus s'exercer, ou  l'agent organique édificateur n'existe plus. 
La zone ou  ils s e  forment es1 la zone abyssale. 

On comprend que ces diffërents dépôts peuvent Eire tres 
variables; sous le  rapport d e  la composition, ils varient évi- 
demment avec la nalure des roches que  la mer  tlésagrkge. 
Mais au  fur et A mesure qu'on s'éloigne des côtes, les debris 
provenant de leur desti-uction, ou débr i s  terrigènes, dimi- 
nuent de  plus en plus. Nous les verrons rcmplacés peu B p e u  
p a r  des débris des  roches volcaniques modernes proforidd- 
ment modifies par  I'action chimique d e  la mer,  qui s'y 
melangeront de plus en plus et finiront par exister seuls dans 
les grands fonds. 

L'eau, la glace, le  vent sont Ics grands destructeurs des 
continents; ces différents agents peuvent donner naissance B 
des sédiments diffërents et leurs modifications dans les divers 
poinls d u  globe seront des causes de la variabilil6 des ddpôts. 
La température et l e  degr6 de  salure de la m e r  aura  u n e  
grande influence s u r  les organismes qui vivent a u  milieu 
d'elle ou  A sa surface e t  qui,  participant pour une plus ou  
moins grande part A i'édificalion du nouveau sol, serout 
encore u n  facteur important dont il faudra tenir compte pour 
s'expliquer la diversité des sbdiments. Enfin, l'action cliimi- 
que de  la mer en sera encore une des plus importautes 
causes, par  le quasi-métamorphisme qu'elle fera suhir aux 
materiaux apportés. 
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Les débris des continents ne sont g u h e  transportés vers 
la haute mer plus de 100 3 300 milles; ou, pour donner 
des chiffres plus précis, la ceinture de dibris qui entoure les 
continents dont ils proviennent a 200 kilométres en moyenne. 
On n'observe plus d'action érosive ou dc transport de la part 
de la mer quand on descend à. des profondeurs inférieures à 
200 ou 300 brasses. 

La zolze littorale de sable el de galets est connue depuis 
trop longtemps pour que nous insistions davantage sur elle. 
Il n'en est pas de meme des deux autes.  

La zone lillorale d'eau profonde s'observe : 
20 Autour des continents et dos iles ordinaires. Elle est 

alors formke par un mélange de matières sableuses et amor- 
phes, par des boues dc couleiir variable, ne  contenant que 
de rares débris d'organismes d e  surface. 

20 Autour des iles volcaniques; elle corisiste alors en débris 
de roches volcaniques, en sables et cendres de méme origine. 

30 Autour des Iles coralliennes et le long des cdtes bor- 
dées de r6cifs frangeanls; il s'y fait alors des dipôts calca- 
reux de sable et de bobe corallienne ou de sables et de boues 
de corallines (algues calcaires). On y remarque aussi un grand 
nombre de coquilles et de  squelettes d'animaux pélagiques 
et  de fond. 

1. Les boues qui se déposent autour des continents et des 
îles ordinaires sont bleuâtres, verdàtres ou rougebtres. 

La boue bleuâtre forme surtout le fond des mersfermdes ou 
partiellement fermées. Elle s'étend autour des grandes terres 
et près de l'embouchure des fleuves. La couleur ardoise qui 
la caracterise est due la décomposition des matikres orga-- 
niques qu'elle contient: elle dégage souvent une odeur d'hy- 
drogéne sulfur6e ('); la couche supérieure en est rougeâtre. 

(1) Cette couleur bleue est due, selon moi, i2 un sulfure de fer. Voir 
à ce sujet ma nole sur les minerais de fer liasiques. Ann. Soc. gbol. 
du Nord, 1. X, p. 121. 
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Les minéraux qui la constituent, ayant aumaximum un  demi- 
millimétre de  diamétre, sont : le quarz, e n  particules arron- 
dies: c'est le minéral le plus abondant; puis viennent: le  
mica, le  feldspath, le pyroxéne augite, l'amphibole horn- 
hlcnde. Ces Eléments forment les 80 centiémes de  la roche. 
On y trouve toujours quelques grains de glauconie, bien que 
cette substance y soit tres ra re  Tantbt on n'y rencontre pas 
de déhris d'organismes calcaires, tanlot ils forment les 50 o/o 

de  la masse totale d u  dépdt; mais, dans ce dernier cas, les 
6chantillons ont étB dragués plus loin des côtes queles  autres. 
I m  débris organiques on1 appartenu h des foraminiféres 
calcaires ou siliceux, ;l des mollusqueù; des bryozoaires, des 
serpales, des échinodermes, des coraux, des diatomées, des 
radiolaires. Cette bouc forme le  fond des mers du  Nord e t  de  
Norwéçc, de la Rléditerranée, de  la mer Rouge, des mers de  
Chine, du Japon, des Antilles, elc. 

Les boues et  les sables aerdalres seraient en tout semblables 
A la prdcédente, s i  la grande quantitd de grains de  glauconie 
en granules isol6s qu'on y trouve n e  lui donnait une  teinte 
propre. Celte boue dégage, comme la précédenle, u n e  odeur 
d'hydrogbne sulfuré et  s'entasse sur  les points o ù  les 
matiéres détritiques apportées par les fleuves n e  s'accumu- 
lent pas rapidement. Les coquilles de foraminifères, les 
fragments d'Echinodermes qu'elle renferme sont souvent 
remplis de  matibre glauconitique. On la rencontre surtout 
dans le Pacifique B des profondeurs comprises entre  200 et  
2,300 mbtres. Elle s'étend sur  le banc de Agulhas. s u r  les 
c&er d'Espagne, autour de l'Australie et sur  quelques points 
des cdks d'Amérique. 

La boue rougeâtre ne  diûëre presque pas de la boue 
bleuâtre; elle n e  contient pas de glauconie et  n e  renferme 
que peu d'organismes siliceux. Comme o n  la rencontre 
exclusivement le long des c6tes de  l'Amérique d u  Sud,  du 
Cap Saint-Roch i Bahia, 1lM. Murray et Renard attribuent sa  
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coloralion aux matibres ocreuses apporlées par les grands 
flei1ves. 

II. Autour des iles volcaniques, les boues sont noires ou 
noir-grisatre. Elles sont surtout caractérisées Iiar l'absence 
complétc du quarz, qui est si abondant dans les boues préce- 
dentes. Les minéraux qui les forment sont : plagioclase, 
sanidine, amphibole, pyroxéne, biolite, péridot, fer magné- 
tique: ce sont des lapilli dcs roches modernes. Le manga- 
néçe y est parfois abondant au point d'incruster les frag- 
ments de coquilles et de roches qu'ellesenglohent (Iles Sand- 
wich, Canaries). Des diatomées, des radiolaires y sont emp5- 
tés; les ptéropodcs, les hbtéropodes et, A partir de 3000 
mhtres de profondeur, les foraminifères y abondent parfois. 
Ces boues forment autour des îles Sandwich en particulier 
une ceinture de plus de 300 kilométres de large. 

III. Les î l ~ s  coralliennes son1 entourées par des sables 
coralliens, des boues coralliennes ou des boues à corallines. 
Ces sSdimenis contiennent 95 0 I o  de carbonale de chaux; ils 
sont essentiellement formés de débris de polypiers, d'algues 
calcaires (Corallines), de foraminifères, de scrpules, de mol- 
lusques, etc. On n'y rencontre jamais plus de 2 A 3 01. d'or- 
ganismes siliceux. Ils contiennent encore une petite quantité 
d'argile, avec quelques éclats de feldspath e t  d'autres miné- 
raux volcaniques, qui ira croissant avec la profondeur ti 

partir de 1800 mètres de  profondeur. Tels sont les dCp8ts 
qui s'observent autour des Bermudes. Ce passage jnsensilde 
3 la région abyssale s'observe aussi pour les autres sédiments 
de la zône Iiltorale d'eau profonde. C'est dans cette aire que la 
vie se présente avec sa variité et son abondance ; jusquYh300 
brasses de profondeur, l'action des vagues et des courants, 
des maries et de la température, celle mame de l'eau douce 
apportée par les fleuves, s'y fait sentir. 

L'ensemble des formations cotiéres el d'eau profonde litto- 
rale va de la ligne de haute maree jusqu'à la profondeur de 
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4 milles, s'étendant en surface sur une largeur qui varie 
entre 60 et 300 milles. 

A une distance moyenne de 200 milles des cbtes, les sédi- 
ments sont caractérisés par la présence d'une grande quantité 
de rnatihres volcanipues incohCrrentes, plus ou moins décom- 
posées, et par une grande abondance de coquilles et de 
squelettes d'animaux pélagiques microscopiques ayant vécu 
à la surface. Ce sont les vrais dépbts de mer profonde. 

La région abyssale se rencontre a partir d'une profondeur 
de 2 A 5 milles, soit 3 milles en moyenne. Elle est formée 
par d'immenses plaines ondulées au milieu desquelles dmer- 
gent ça et lb ,  brusquement, des pics Bruptifs aigus. Les 
rayons du soleil n'y pénétrent jamais, la tempdrature y est 
constante pour un méme point et voisine de 00; elle varie 
entre 005 et 30. Les animaux seuls y sont représentés, les 
plantes n'y vivent pas Dans les régions chaudes, les orga- 
nismes qui vivent 3 la surface tombent au fond de la mcr, 
formant ainsi des accumulations de vases organiques, qui 
manquent quand on se rapproche des pbles. 

La zone abyssale se  compose donc : 
10 de vases OU l'élément organique prédomine sur la 

m t i é r e  volcanique; 
2O d'argile rouge où l'&!mcnt organique a disparu. 
1. Les vases où 1'816ment organique domine sont : 
a. La vase d Globigdrines, qui est le dépbt marin le plus 

abondant aprés l'argile rouge des grands fonds. Elle est for- 
mCe de carapaces calcaires appartenant & des foraminiféres 
des genres Globigerina, Orbulina, Pzrlvinnlina , auxquelles 
vient s'ajouter une quantité, plus ou moins grande suivant 
la profondeur du food, d'argile rouge qui lui donne un aspect 
gris rosé. Au fur et 3 mesure que la profondeur augmente. 
les coquilles deviennent aussi de plus en plus fragiles par 
suite de la dissolution progressive de leur carbonate calcique. 

Cette vase,qu'on ne rencontre pas sousles latitudes polaires 
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et qui ne dépasse pas le 50me parallble dans l'hémisphère 
austral, se rencontre A des profondeurs comprises entre 500 
et 2800 brasses. 

b .  La vase à Ptdropodes et Hitiropodes contient aussi des 
espbces de foraminifbres plus jeunes et plus délicats que ceux 
dc la vase A Globig6rines. Elle nc depasse pas la profondeur 
de 1500 brasses sous les tropiques et passe insensiblement A 
l'argile rouge, comme la vase précédente, par dissolution des 
coquilles. 

c. La vase à Radiolair~s formée par l'accumulalion des 
carapaces siliceuses d'Acanthométres et de Polycystines. Elle 
occupe le lit du  centre du Pacifique, depassant des profon- 
deurs de 2500 brasses. Les Radiolaires se rencontrent du 
reste parlout; la vase qu'ils forment contient une grande 
quantité de matiéres éruptives. 11 faut ici noter que les-terres 
B Radiolaires fossiles (tripoli, terre des Barbades, etc.) ne 
sont pas plus des formations d'eau profonde que la craie qul 
forme nos collines et qui ressemble pour iah  beaucoup à la 
vase B Globigdrihcç. Cc sont des ddpdts qui SC son1 formés, 
comme l'ont montrE beaucoup de géologues, entre autres M. 
Çh. I3arrois pour la craie, sur le bord de continents et par 
cowséqiient dans des mers peu profondes. w 

d .  La vase d D i a t o d e s  qui forme un dépdt composé de 
25 " i o  de carbonate de chaux et de 50 O/, de débris orgaiii- 
ques siliceux. C'est elle qui constitue ces farines siliceuses 
qui s'étendent dans les mers du Sud, ah Sud du 45mr  paral- 
léle. 

II. Enfin, au Nord et au Sud du Pacifique, de l'océan 
Atlantique et de l'Océan Indien, ou 3 une profondeur de plus 
.de 2200 hrasses, entre 45. de latitude nord et 450 de latitude 
sud, s'étend une argile rouge  ou grise, l'argile des grands 
fonds. La dissolution artificielle des vases organiques prk- 
cédenles donne comme 'résidu une matikre argileuse dont 
on ne peut l'en distinguer. Elle s'est donc déposée partout, 
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mais dans ces cas particuliers, sa presence est voilée pdr 
celle d'organismes siliceux ou calcaires : c'est le dép6t qui 
s'étend sur la plus vaste surface, et c'est en meme temps le ' 
sidiment dont la composition .est la plus uniforme. La colo- 
ration de cctte argile cst due A l'existence d'oxydes de fer et 
de manganése; les grains qui la forment sont trés fins, de 
dimension uniForme, tous d'environ cinq centiémes de milli- 
m h e  de diamhlre. Elle renferme des particules minhales 
d'origine volcanique, et d'ailleurs elle est due essentiellement 
A la décomposition de produits volcaniques incohérents, 
ddbris triturés de ponces flottantes, telles que celles qui ont pu 
se détacher de l'énorme bloc qui a barré récemment le 
détroit de la Sonde, de cendres et de sables projetCs par les 
volcans et entrainés au loin au-dessus de la haute mer par 
les vents. D'un autre coté, les laves et les tufs que les volcans 
sous-marins ont élalks sur le fond de ces abîmes ont aussi 
largement contribué, par leur lente et continuelle dbcompo- 
sition, A la formation de cette argile. Il n'est pas facile, mais 
il est toujours possible, dc retrouver au microscope des frag- 
ments restés inaltéris de ponces et de lapilli, et du reste on 
peut suivre pas à pas cette muvre de dticomposition de la 
matiére volcanique par l'action chimique de la mer. Les 
riactions qui se passerlt dans ce cas entre la soude et les 
différents sels contenus dans les eaux marines et les silicates 
de ces poussiéres donnent naissance A des zéolithes, telles 
que l'harmotome ou la  christianite, dont M. Renard nous a 
montré, il y a cinq ans, un magnifique exemple. L'oxyde de 
manganèse el l'oxyde de fer qui colorent l'argile peuvent se 
retrouver en nodules ou en concrdtions sous forme d'hydrate 
double &oxydes. Souvent ces conçrélions se forrnenl aulour 
de parties centtriles de nature organique : les parties les plus 
massives du squelette des Veriébrbs, qui seulcs subsislent, 
telles que les dents ou les caisses tympaniques, sont généra- 
lement recouvertes d'un enduit manganeux. Les tests calcaires 
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y sont extrémemenl rares, mais les restes siliceux y sont 
beaucoup plus fréquents. Cette argile renferme encore des 
sphérules métalliques attirahles au barreau aimanté, formées 
de  fer e t  de  nickel e t  recouvértes d'une mince croiite noire 
de fer oxÿdulk; on y a encore trouvé du cuivre et des chon- 
dreb d e  bronzite, silicate que l'on rencontre dans les météo- 
rites. On ne  peut pas douter de  leur origine cosmique : ces 
poiissiéres, rdpandues partout dans l'atmosphére, sc sont 
paisiblement accumul6es dans ces grands fonds comme elles 
l'ont fait dans les neiges et les glaces d u  Groënland ('), et  on 
comprend facilement qu'en raison de  leur raretE, ce n'est que 
dans ces cas d'abîmes ou  de  neiges pour ainsi dire Bternelles 
qu'on peut les trouver accumulCes par  le temps. 

Tels sont les d6p6ts dont la grande expédition d u  Challenger 
a dévoilé, sinon l'existence, du moins l'étendue et  la compo- 
sition. De leur Ctude MM. 3lurray et  Renard ont tiré des 
conclusions remarquables aga,nt une portée considérable et  
une importance capitale au  point de  vue d e  la physiographie 
d u  globe, e t  de l'histoire générale de la terre. 

Avec ces savants, on peut conclure 3 la haute antiquité des 
grandes dépressions océaniques, conclusion qui  implique 
immédiatement l'idée de la permanence des continents. 
Remarquons, e n  effet, la ressemblance frappante qui existe 
entre les dhpôts terrigénes cbtiers e t  de  la zone litlorale d'eau 
profonde e l  les sédiments qui ont comblé les anciennes mers 
géologiques. Dans toute la série des terrains, les roches clas- 
tiques que  nous avons coutume de voir se  rbduisent toutes aux 
types galets, gravier, sable, boue, boue corallienne, boue vol- 
canique, tantôt non modifiés, tantôt agglomér6s et durcis en 
poudingues, conglomérals, biéches, grés a plus o u  moins 
gros grains, quarzitcs, argile, schiste, marne,  craie, calcaire, 
calcaire corallien, tuffs, etc. Nous n'y rencontrons pas de 

(1) Voir ma note sur  les poussières des glaces. Ann. Soc. géol. d u  
Nord, t. xi, p..98. 
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sédiment qui  nous rappelle les dépûts abyssaux que nous 
venons d'dtudier. En conséquence 1. nous ne retrouvons pas 
trace s u r  les continents actuels d'anciens grands fonds d e  
mer. 2" Toules les traces qui nous sont conservées indiquent 
que les d6pôts qui ont forme les conlinents sont litloraux. El 
pourtant la couche d'argile rouge qui recouvre d'une façon 
si uniforme les abîmes d e  la mer est bien mince ! 

Un coup de  drague donne au  milieu du  Pacifique méridio- 
nal, par 2,335 brasses de profondeur, retira environ 90 caisses 
tgmpaniqiies ainsi que de nomhreux os de  l'oreille du M m -  
plodon Layard i i ,  et pourtant on  a peu observe d e  ces ani- 
maux dans ces régions; par contre on n'a lrouve aucun os 
du Cachalot si  commun dans toutes les eaux traversdes par  
le Challenger. II a donc fallu longtemps pour que ces restes 
de vertkbrés s'accumulent ainsi. Ils étaient accompagnés 
par  plusieurs centaines de  dents de  requins dont qiielques- 
unes, qui avaient jusqu'li 10 centimétrm de largeur A la base 
offrent une trks grande ressemblance avec celles d'un Car- 
charodon iertiaire d e  l'île de  Malte. D'autres appartiennent 
aux genres Oxy~h ina  e t  Lamna aussi 6teints. Si, d'autre 
part, on considbre que les vases organiques n'ont fourni, 
pendant toute la campagne. du Challenger, que deux dents d e  
requins et  u n  seul os  tympanique, on pourra e n  conclnre 
que la boue organique s'est déposée plus rapidement que  
l'argile rouge des grands fonds; d'autre part,  il est facile d e  
prouver que  les houes d'eau littorale profonde et  surtout les 
boues corallienues e t  volcaniques s e  sont déposées beaucoup 
plus vite que les vases organiques. 

Les poussibres cosmiques prouvent aussi par  leur  accurnu- 
lation I'anciennet6 des grandes profondeurs où on les trouve; 
ici comme pour la neige d u  Groenland, quel temps n'a-t-il 
pas fallu pour opérer celte filtration naturelle, cette sCgréga- 
lion de  la poussiére en suspension dans l'air 9 

Enfin les concrélions d'hydrate d'oxyde de  mahganése et  
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de  fer que l'on rencontre dans l'argile rouge et qui couvrent 
parfois les ossements de c6tacés d'une crofite épaisse de  
deux centimètres prouvent non seulement l'ancienneté du 
fond et du dép6l qui les englobe, mais aussi la haute  anti- 
qiiiié des vertébrés dont elles enveloppent les débris. Faut-il 
aprks cela croire avec le professeur Turner  que les célacds 
et les requins tertiaires, dont nous retrouvons les restes, ont  
probablement existé ces profondeurs dans des temps com- 
parativement réceuts et que  les os de  cdtacés qu'on n e  peut 
rapporler à aucune espéce actuellement connue appartien- 
rient A des espéces vivarites de haleines encore décou- 
vr ir?  (') 

P a r  çonsdquent, si  les sédimenls que nous observons 
actuellement sur  les contirienls e t  que les géoloçues ont divi- 
sés en une foule d'étages et d'assises n e  contiennent pas de 
sédiments de grande profondeur, il a fallu pour  qu'il s'accu- 
mule dans les bassins des anciennes mers  des d6pBts loujours 
littoraux, que le  fond de ces bassins fût soumis B u n  rnouve- 
ment d'abaissement au  fur et à mesure que leur creux se  reui- 
plissait. Cette idGe, déjA dbveloppée admirablement par Elie 
d e  Beaumont dans l'Elçplica,lion de la carle gt;ologique de lo 
F ~ a ~ z c e  2 propos d u  terrain jurassique, n'btonnera personne 
d e  ceux qui ont fait un  peu dé stratigraphie dans le lias ou 
la craie par exemple et qui ont vu  de leurs yeux ce que 
j'appellerai ces oscillations fossiles des anciennes mers 
prouvdes par  des transgrekivilés et des discordances de 
stratification, comme aussi par un c h a ~ g e m e n t  dans la distri- 
bution géographique des sédimenis. RI. IIkbert, dans son bel 
ouvrage Lesmers anciennes et leurs rivages, nous a donne un 
splendide exemple de ces mouvements lents d u  sol dont 
Elie de  Beaumont et ap&s lui MM. Murray et  Renard ont 
démontré la nécessilt!. 

(1) Wiilianz Ï'urner : Rap[~Orl fitial sur les os de cétaces recueillis 
par le Challnger.  Rapports officiels, vol. 1, 43 p. et pl .  
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Poussant le raisonnement plus loin et  supposant qu'un 
fond de mer  se  soit enloncC suffisamment pour devenir 
abyssal, mais qu'il soit resté trou peu de temps en cet dtat 
pour qu'une couche apprdciable de sédiment le recouvre, 
nous pouvons assurer que l'absence des couches, autrement 
dit une lacune dans la sddimentation, n'indique pas nbcessai- 
rement une Emersion o u  une  érosion. Mais je  ferai remar-  
quer que les grands fonds ayanl été tout au  moins rares dans 
les bassins géologiques qui sont maintenant devenu; conti- 
nents, il n e  faudrait pas abuser de  cette explication et  je 
rappellerai qu'il existe d'autres lois de stratigraphie qui per- 
mettent d e  reconnaître plus aisCrnent l'existence des émer- 
sions ou  des Brosions. 

L'étude des dépbts de mer  profonde nous apprend encore 
qu'un sédiment est plus caractérisé par sa distance des cbtes 
que par  sa profondeur. EL, en efïet, comme la nature de  ce 
dépbt dépend surtout d u  degré de calme des flols, l'éloigne- 
ment d e  la c6te doit etre u n  facteur plus puissant que la 
profondeur; c'est surtout l'état général de la surface qui  
décide du  caractère physique d u  fond. 

Enfin, pour  terminer, remarquons les caractbres archaï- 
ques des organismes qui habitent les mers  profondes. S i  
nous reconnaissons ce fait, absolument indéniable et prouvé 
par d'innombrables trouvailles, nous n'adrneltons pas pour 
cela qu'une espèce qui  a vécu a l'époque tertiaire, par  exemple 
dans le  bassin de  Paris, soit encore vivante actuellemenl a u  
fond d u  Pacifique, raisonnement appugt! par  le professeur 
W. Turner. L e  caractére général d'une faune peul très bien 
é t re  archaïque, c'est-à-dire avoir corisei.v6 le faciés des 
ancbtres et n'avoir pas modifie ses organes, sans pour cela 
que la forme se  soit conservée identique. Le besoin d'adap- 
tation au milieu s'est moins fait sentir, la concurrence vitale 
a joue un  moiris grand d e ,  les mille modifications que fait 
Bprouver P l'organisme le  voisinage d'une c6te n'ont pu agir, 
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mais l'espéce n'est plus la m6me ; elle s'est modifiée moins 
que les autres, il est vrai, mais elle a change et en cherchant 
hien je suis convaiucu qu'on trouverait dcs diffërences sen- 
sibles. On pourrait citer nombre de faits rapportCs par les 
naturalistes qui ont étudié les collections draguées par le 
Challenger 3 l'hppui de cette proposition que les organismes 
des grandes profondeurs ont conserve un cachet archaïque 
et rappellent les caractkres des souches des branches de 
l'arbre généalogique du régne animal. Mais ce sujet, quoique 
du plus haut intérét,nous entraînerait trop loin et surtout sur 
un terrain trop peu géologique. 11 est vrai que la paléonlo- 
gie y gagnerait peut-etre, mais le titre de ma communication 
lrop longue me rappelle que je dois m'en tenir a l'analyse de 
la note de MU. J. Murray et A. F. Renard. 

fil. Achille Six parle ensuite A la SocidtE des hydro- 
carbures naturels de la série du pétrole. Il a été amen6 A 
enlretenir ses collEgues de ce sujet, par la rdcente comuiu- 
nication sur l'ozocérite faite par M. le docteur Hasçenpflug. 
Après avoir brihement rappel6 les resultats des travaux 
entrepris pour rechercher la constitution chimique du 
pétrole, en France par Pelouze et Çahours, aux Etats-Unis 
par C. M. Warren, il passe en revue les dêpdts d'8ges trks 
différents, dans lesquels on a rencontré le précieux liquide ; 
il Appelle les conditions de gisement ordinaires de cetle 
huile, et énumère les principaux endroits du globe où on 
l'exploite. Esquissant ensuite h grands traits l'hisloirc de la 
dEcuuverte du pétrole, il rappelle que cette substance &ait 
connue des anciens, retrace les différentes péripéties qu'ont 
traversées sa découverte et son extraction avant que I'Oil 
Creek ne fùl d e ~ e n u e  cdlkbre par sa I-içhesse en huile et le 
nombre des puits qui l'ont troude. M. A .  Six expose alors 
Ics difftrentcs opinions exprimdes jusqii'h cc jour sur l'ori- 
gine du pitrole, et développe la théorie de Uiscliof, Sterry 
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Hunt, Dana, etc.,  d'aprés laquclle l'huile serait le rEsultat 
de la décomposition de rriatiéres orgriniques réduites d'abord 
dans une argila ou  boue fine dans u n  grand état de  division 
et d e  diffusion, et se  decomposant à l 'abri d u  contact d e  
l'atmospli&e, il la temperature ordinaire d u  milieu ambiant 
que peuvent avoir légtx-ement élevée les phénombnes de  
fermentation. 

Il ,  montre, par  des  formules chimiques, que le  bois cn 
particulier fournit les divers composés organiques qu'on 
retrouve par la dist,illation des pétroles, e t  prouve que les 
maLiAres animales peuvent donner naissance il des produits 
analogues, bien que dans l'espéce l'azote vienne apporter 
une grande complexité dans les rkactions. Quand le pdlrole 
est soumis a la distillation ou i l ' h p o r a t i o n ,  il s'épaissit peu 
A peu, devient visqueux, puis solide, foi-mant la paraffine 
quand la distillation est artificielle, l'ozocérite et des corps 
analogues quand c'est la nature qui l'a produite. II est évident 
que le pétrole exposé A l'air pourra subir non seulement une  
Bvaporation , mais encore une  oxydation : les melanges 
d'hydracarbures non oxygénés ou oxygBnbs, résidus d'éva- 
poration et  produits d'oxygénation des pétroles, sont les 
asphaltes. En somme, tous ces hydrocarbures naturels sont 
les restes fossiles de la matière organique qui constituait le 
corps des animaux et des plantes qui ont vécu dans les 
temps géologiques, restes qui ne nous ont été conservés que 
dans des conditions exceptionnelles; la dkcomposition des 
matikres organiques dans les conditions ordinaires ne  don- 
nant  naissance qu'a des gaz (acide carbonique, vapeur d'eau, 
hydrogéne sulfuré, ammoniac, etc.) ou A des combinaisons 
volatiles, la matibr.e vivante des anciens tîges n e  se  retrouve 
généralement pas dans les roches qu'éludient les gkologues. 
Il y a, comme on  le voit, d'heureuses exceptions dont a su 
tirer grand parti l'industrie humaine. 

M. Gosselet lit la note suivante : 
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Remarques 

s u r  la faune de l 'assise de Vireux a Grupont 

par M. Gosselet .  

Le gîte fossilifkre de Grupont est intéressant parce que, 
situ6 la partie supérieure de l'assiso de Vireux, il est 
intermédiaire entre la grauwacke de Montigny et celle de 
Hierges. Les fossiles que l'y ai trouvés dans une excursion 
prdcddente sont :, 

Homakmolus. 
Eapu~us, nov. sp, 
Plerinea costnla. 

- wentricosa Goldf. sp. 
Crammysaa. 
Spirifer Inacroplerus - paradozus. ab. 
Spirifer ardueanensis. r. 
Spirifer hysleiicus - carinalus 9 P subçurpidalur. ab. 
Spirigern undata.  
Rhynchonella dadeidensis. 
Slreptorhynchî~sumlrnculum. ab. 
Leptmna Nurchisoni. ab. 
Chonetes sarcinulala - 7 plebeia. ab. 
Choneles dilalata. 
Ctenocrinus decadact~ius .  
Pleurodyclium prolilematicum. 

Cette faune, en  montrant quelques exemplaires, rares i l  
est vrai, de Spir i fer  arduenner~sis  et de Pterinea e;entricosa, 
relie plus intimement encore la faune de EIierges aux couches 
infërieures. Elle montre que la grauwackc constitue un toul 
ins6parable où les distinctions lithologiques sont plus nettes 
et.. plus nombreuses que les divisions paléontologiques. Ld 
séparation établie par dY0malius d'Hallog et ensuite par 
Dumont entre le terrain rhénan et le terrain anthraxifére 
était basée uniquement sur des considérations lithologiques ; 
elle ne  peut plus &Ire soutenue, dés qu'on prend la paldon- 
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tologie comme base de la c1a:~ificatioii géologique. On c n  
jugera par le tableau suivant oii se trouve indiquée la distri- 
bution des principaux fossiles que  j'ai rericontrés dans le 
~oblen iz ien  de l'Ardenne. 

- 

........... Spir ifer iurunlil.~.. - .......... hplericus - subcuspzdatus ...... - cullrijugalus ........ 
- rr~acroplsrus.. ....... - ardue7mensis ....... - speciusus ........... 

Spirigera undulu.. ........... - ........ concenlrica 
Alrypn relicularzs ........... .. Rhyibchonella Orbignyana..  - pilu .......... 

- .... duleidenszs 
Orlhis vulvario. .  ............ - ............. slrialula. 
Streplorh?/nchus wnbraculuna ............ Lepluxa IJtiilfi?xi - ~ilt~rchlsuni .......... 
- ......... e.zplana!u.. 
- iwegularis .  ......... 

....... Slrophonena depressu 
Choiieles piebeia.. ........... - surcinululu. ....... 
- dzlatata.. .......... 

............. Pferinea lineala - coslala ............. - 1riyonu ............ 
- ve?l.1ricoSa ......... 

......... Avicula lunzeilosn.. 
P l eumdyc l i~m problmaticunz 

COBLENTZIEN 
/ A -. 

rauwackc 
e Hierges 
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03 voit ainsi que l'assise d e  Vireux correspond paltonlo- 
logiqiieirienl 2 13 grauwacke (Ir: Stadifeld dans l'Eifel. J'élais 
d6jà arrivt! à la meme conclusion par l'étude stratigra- 
pliique j ' ) ,  confirmant pleinement soiis ce rapport les appré- 
ciations de Dumont. 

Jo présente A la Societé deux r.oches du terrain devonien 
de  I'Ardrnne qui, trouvdes dans le canibikil,  sri.aieirL consi- 
dtlrGes çornrne éruptives et rapportues l'une a u x  porpliy- 
ro'iiles, 1'3iili.e ai:x diorites. -- . -. 

La preniicrc est une  arkosc qiic l 'on troiive au  nord de 
niiavre, sur la route de  Beauraing, airisi quetlans une carriére 
entre  Graide et Bièvre. On sait que  l'assisc des scliistcs 
l~igacrés  d Oignies conlient quelques bancs d'arkose don1 la 
ponition n'est prig encore nettement délerminée. Outre celui 
de  1~6Lr'ogne. qui est ve1.s le somrnet de l'assise, on  en peut 
cilrr B Gcdinne et B Louelie-St-Denis vers la hase;  quant h 
celui de Craile, il pai,ait étw au milieu. 

L'ai-kose d e  Graide est remarquable par sa structure por- 
pliytm'iile; oii y voil d e  gros crislaux tle q11ar.z et des crislaux 
d'oi,tliosc qui al[eigrieiit jusqu'h 0W1. La pâte, 6tudii.e au  
~iiici.uscopt: par AI. Ihi.rois, se rnonli'e c o u m e  formée d e  mica 
l i l~ r ic  ct do  l~el i is  çr;iinii de qiiiirz, clle r,orilierit e n  outre du 
z i m i i ,  du  ixtlile e t  dc la dilorite comme beaucoup de 
scliistes d.1 ruErne 9gc. 

Cettt: ai.kose e.it disposée e n  couche d'un mètre  environ 
d'épt\isseur ri'guliéieuient stratifitie dans des schistes e i  des 
gi és qui ri'osdt r ien de  métamorphique. Cependant les cris- 
taux d 'qr l l i~sc,  quoiq i~c  trbs altérds, montrent drs formos 

- - -  --- - 

( l i 6 n n .  soc. 6601. du Nord, 1. VII, p. 329. 
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anguleuses qui écartent toute id& d'origine purement clas- 
tiqiie. 11 semble donc que I'arkose a siihi nprés son dépbl une 
s~ i r le  de  recrislallisaiion sous l'irilluc?nce d'une action meta- 
morp'tiique. Or, il est rernarqiiable qiic celte couclie présente 
une inclinaison marqube vers le nord, tandis que I'inclinai- 
son vers le sud est gdnérale dans la région. II est possihle 
que le pli ait Et6 déterminé par  u n  arrht dans le 
mouvement génkral qui portait toutes les couches vers 10 
nord et qiic la chaleiir produite par la rlcstriictinn du mou- 
vemeni ait 616 la cause d u  rné/auiorphisrnc. L'açliori a pu 
être plus considérable sur l'arkose que sur  les scliistes parce 
qu'en raison mémc de  la naturc de la roche, elle conticrit 
une plus grandequantil6 d'eau et plus de minéraux différerits. 

Dans le voisinage on trouve qiieiqiies couches de schistes 
aimantifiires qui pourraient aucsi devoir leurs cristalix de  
magndlite la mEme liction rnCtarnorpliique. 

IJ sec0n.k roche cristalline du  devonien est un  scliisle 
porphyrique que j'ai recueilli il y a trente ans au uiouliri de 
Remagne, alors qu'on l'exploitait. Ides schistes porpliyi,i- 
ques de Remagne ont été signalth par I)umont e t  sont bieii 
connus. Ce sont des scliistes verditrea, lendre., conlcnant des 
cristaux feldsp;ittiiques blancliitres, assez altérés pour qiic 
leurs formes soient peu neltes J,a roche que je présente est 
au cantrairc dure, coinpacle, bien coriserv6e. DI Barrois y a 
reconnu au  microscope des cristaux d e  plagioçlaso plus 
grands que dans les aulies dioriles des Ardennes. de  I'épi- 
dole abondanie, du sphéne, de la pyiite, du  quarz et de la 
chlorite qu'il atlribue A l'altdration d e  l'amphibole. Les gros 
cristniix feltlspalhiqiies, qui  donnent A la roche son aspect 
porphgroide sonl probablement ïussi du plagioclase. 

Il n'y aurait rien d'élonnant B trouver un filon de  diorite 
dans le terrain dcvonien, e l  C a  pr.Csence à Remngne serait 
d'autant moins exiraordinaire que cette localité cst sur  le 
bord da In faille que je signalais dans une comrnu$icatien 
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prdcédente; mais la présence d'une diorite éruplive ne  ren- 
drait pas compte du  ril6t~morpliisuie qu'ou colislate aux 
environs de nemagne,  car les dior,iles d e  la Meuse ri'oril 
produit nulle part tic modifications semblables A cellcs qu'on 
voit a u  Blouliu de Remague. R'est il pas plus simple d'ad- 
mettre que ce schisle porphyrique, malgré son analogie de 
composition avec la diorite, est l u i - m h e  un  produit de 
rn~tarnorpliiamc ? 

Sdarzce da 23 Juillet 1884. 

11. G o s s e l e t  pi&ierite les comptes-reridus des excur- 
sions faites pendant l'annCe scolaire 1883-1884, sous sa direc- 
tion, 1131' les dléves d e  la Faculth des Sciences. 

ExcuiGon géologique dirigie par ,W. Gosse le t ,  
dans les terrains prirt~aires dtr massif dc S t a x ~ l o t .  

Con~pte-rerldu des trois premiires jourtldes 
21, 22 cl 23 Anri l  1881. 

l%r N. C h .  Q u e v a .  
E!bve dc la Fxulle. 

Prerniiirc journde. - Coinblaimau-IJont,  callee de l ' A m  
blèac, C)u!rrrcun;, S p a .  - I'arlis de  Lidçe par  Ic chemin de  
fer, nous desceriduris i Cotn9lain-au-Poiit, oii se trouve le  
confliierit de 1'Xmblkve et  de l'Ourthe. 

Nous nous dirigeons d'abord vers le Nord en suivanl la 
route q u i  passe A droilu de la ligne du chemin de fer. Pres- 
que au sortir dt: In stalion, nous voyons des rochers 3 pic 
formés par un calcaire gris compact 11.6s dur  qui est du cal- 
caire carboiiiîère. 

D'ailleui~s nous avons d u d i 6  soigneusement ce calcaire 
d a w  des tranchdes faites s u r  le bord de  l'Amhl8ve pour 
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1'6iablissernent d'un chemin de  fer ;  Ii, nous voyons un  cal- 
caire bleuatre. compact, où nous ne trouvons qiie des lraces 
mal conservées de fossiles. Le calcaire carboriifhe forme A 
Coniblain-au-Pont un  petil bassin reposant sur  ltis schistes 
dilvoniens et dont les couches plongent vers le nord d'un 
cOié et v u s  le  sud de l'autre. Le cours de  1'Ambl~ve occupe 
;1 peu pri'a l'axe du  bassin. Le calcaire renferme de distance 
en dialance des parties plus scliisteuses, il appartient 5 cc 
qiie M .  Dupont a appel6 le calcaire de Cbarixhr. L'inclinaison 
des couches du  cblé Nord du  bassin est au  sud 600 ouest 
= 680- 

Sur  les bancs de crilcaire inc1inC.s de la sorte. nous voyons 
reposer Urie couclic! d'c7pnisseur variable de diluvium; ce 
diliiviiim i c  compose d'argile hriiniitre a 12 hase et d'une 
argile renfermant de t1,i.s gros galets à la partie supkrieure, 
c'est 13 le  facibs ordinaire du diluvium de l'Ourthe. 

Nous prenons ensuite la route qui longe l'duililkve sur  la 
rive gauctie. Le long de cetle roiite se trouvent des collines 
formées par le calcaire carbonifi're que nous avons &ildi6 h 
Corn blain-au-Pont. 

Plus loin, nous trouvons de la dolomie sans pouvoir cons- 
tater ses rapports avcc lc calcaire ; puis des phtaniles dans 
uri calcaire noir.  Le calcaire devient ensuite fossilifere, nous 
y ti~ouvuiis des Prodzrcius. Vient alors un calcaire plus tendre 
trbs fossilifbre el renfermant flri grande quarilité des 
encriries. 

Nous arrivons dans iine c a r r i i x ,  h droite de notre route, 
où est exploit& une roçlie siliceuse se divisant en plaques 
paralléles, ce sont des psammiles que nous rangeons dans le  
Famennien, bande des psammitcs du  Condroz, zone des 
psammiles d'Evieux. Ces psammiles sont tendres el se 
diviscnl eii plaques asscz minces. Les couclies de psainmites 
plongeiil sous les couches du  calcaire carhonifkre que  nous 
avons vues antbrieureme nt.  
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Kous arrivons alors 3 des carribres ou  I'on exploile polir 
eri f;iire de petils pav6s des psamrniles trbs ~trénacés, peu 
micricfs e l  se divisant en bancs &pais, ce sonl lcs ps;imniitcs 
de  Moniforl(40 des psammites du  Condroz). 

En contiriuanl h suivre la route, nous revoyons les p.am- 
miles d'EvitJux e t  au-del8 le calcaire carbonifbre. En ce 
point, nous pouvo~is  mieux dtiidier le calcaire cartioriifkre 
que  31. Gossclel ûroit devoir rapporter e n  partie, au 
rnoiris polir la base, au calcaire d'Elrceungt (Famerinien 
sup6iiciir). I.es pssmniites d'Evieüx son1 intercal& d a m  des 
bar?cs de sct-iislcs et  daris leur partie superieure, prbs des  
couclics neitemi:ril çalçliires, on voit des bancs de gres calca- 
riI'Cres qui l'ont aiiisi le  passage d e  la zone des psnrnmites h 
1:i mile di1 calcaire. 

Noua prciioris ensuite un cliernin montant qui nous conduit 
Ir d c ~  cai,iiéies iniiricrises oii l'on expluite les psarnmiles de 
b1orili''ni~t poiir cri fmrc: tics p v E s .  Dans ces psarnmites, on voit 
t i ,ks l~irln cri ce point des l i w x  intercalds dr! scliisles rouges 
tcriilrcs au uiilieu dcs psaiiiiiiit~~s tiks arénacés. 

n'nris siiivoris un pelit cliemin qui V I  A peu p r i s  dir,ecte- 
Iiiclril vers Awnris. A Feu de distance d u  point où i e  lrouve 
le puils Eyard, nous voyons despsrimniiles schisteux se divi- 
~ i n l  cn fciiillcls minces, enlrernClfis dc scliistr,~ verts cl q ~ i e  
M .  Cusrelr,~ croit devoir rapporter aux psamuiites d5Esrieux. 
Ce riiveau correspond probablement a la zoric 2 Rh Dimonii, 
des environs de Mariembnurg; ce fossile a blé trouvé en cet 
endroit par M. Gosselet. 

Vers Awaris, nous voyons des schistes plus fins feuilletés 
quciI'on doit probablement rapporter A la zone des schistcs 
A Rh. OnanEiusi. Plus loin a u  tournant du  cliemiii, nous 
voyons un n w v e a u  banc d e  schistes, ce sont des schistes 
rouges que I'on peut rapporter A la zone des sr.histes A 
C. ~ a l ~ i m l t i m ,  facies de  Barvaux. 

A quelque disiance de ces schistes rouges,  avant de 
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tourner ,i gauche pour noiis dirigw sur  Aywaille, noiis tren- 
voris lin affleurement d c  scliisles gris avrc rognons c;ilcali.es 
di~ns lesquelo nous trouvons des fossiles et en pnrliciilic!r 

Juste ail coude du  chemin afflriiine un  calcairc gris com- 
pact 5 Polypiers, c'est le calcaire frasnien infërieur caiac- 
Léris6 par ses Stromalopo~a. 

En nous dirigeant vers Aywaille, nous voyons successive- 
ment e n  descendant IPS  scliistes 3 Camarophol-in, puis les 
schistes rouges de  13 zone C.  palnant~m,  faciés de FIi~i-vai~x, 
dans lesqiicls nous reçucilloris les Sp.  Vwt~cuiEi 3 ~ I . L L I I ~ C S  

ailes caract6ristiqiies de ce niveau. 
Nous arrivons cmuitc  siii- des schisles fins, fcuillctc~s, tllris 

lesqiieli rious trouvons u n  exeniplaire de la Rh. Oniulizisi 
R'oiis traversons nne p:irlie du village dYAywaillc et iioüs 

prenons l a  route de Remouçtiamps. L5, Y.  Gosselet noiis fait 
remarquer que s u r  chaque rive de I'Ambliive on voit des 
hriiiteurs qui sont f0rrnAe.i de  calcaire frasnien, le bassin 
a donc ici bien peu de  largeur. 11111s loin nous lc  verrons 
s'élargir e t  les schisles de Barvaux apparaîtront. 

A droile de la route qui nous mPne h Remouchampo, a u  
bourg nommf 'Dieupart, se  trouvent des explaitations d e  
marbre. Ce marbre est forme par un calcaire gris ili Slrom-  
topora ayarit fréquemment une léghrc leirite verdi l ie .  Ce 

& * 
calcaire compact doit élre rapporté j. la base du crilcaiie 
fiasnien. 

Plus prés de Remoucliamps, i peu prbs i3 la borne 7 ,  nous 
voyons des travaux, faits pour le  cheniin de fer, q u i  nous per- 
mettent de recueillir des Sp. V e r n e d i  3 grandes ailes dans 
dcs sehistes grossiers argileux ; nous reconnaissons 13 les 
schistea de Barvaux d u  frasri;cn snptSrieiir (zone de ALitagne 
ili C .  palrnatum). 

Nous traversons a l w s  ie viilage de  Remouchamps et  a u  
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dclP iioiis voyons sur  le  bord de la route qui se trouve sur  13 

rive droite de I'Amhlc've, des exploitations ouvertes dans le 
calcaire fr;isriieri ; lc calcaire y a' les iri&nes caraçiéres que 
prEs d'hywaille. 11 s'enfonce sous les schistes d~ Barvaux du 
frasnicn supérieur que  nous avions vus avant Remoucliamps. 
L'inclinaison est au  N. 7 V  O .  magnetique = 300. 

Sans pouvoir marquer  de  limite nette, nous voyons le 
calcairo compact frasnien passer à u n  calcaire schisbeux 
impur qui  esl d'un 9ge plus ancien, c'es1 le calcaire givétien 
dont les bancs ont la meme inclinaison et  repwent  directe- 
ment sur  le  calcaire frasnien. Nous levons alors 12 coupe 
suivante : 

Calcaire frasnicn. 
Calcaire givéiien. 
Sables cslcareux jaunAlres. . . . . . .  

. . . . . . . . . .  \ . . . . . . . . .  
Gres lendre vert 
GrBs gris plus dur  

. . . . . . . . . .  Gres lendre vcrl  
Giuélien . . . . . . .  i . . . . . . .  

Grbs gris i Slr i~océphales  
trba arenacE 

Grés lendre ver1 argileux 
. . . . . . . . . . . .  G r b  gr i s .  

. . . .  GrEs calcarif?rc chamois assez d u r  
\ Grbs gris t r ès  tendre presque sableux . . .  

. .  . . . . . .  GrEs noir argileux : 
Eiièlien Sables e l  argile sans slralific~lioii apparcnle 

Grés schisteux, argileux la base . . . .  
( Grauwacke rouge amaranthe 3 rtrrtifiwlion 

peu nel!e. 
Schistes vert sombre avec lits charbonneux 

Hierges. e l  bancs d e  gres  gris sombre. 
Grauwacke rouge. 
Schistes verts avec lils charbonneux (entrée 

, du lunnel) 

liciîdlicri es1 yrobalilemerit repr6senl6 par  lus sables sans 
sti.atific~lion, qui ont tout l'aspect d'un d6pBt conlinental. 

A p r h  le buunel, nous voyons une couche épaisse de 
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grauwacke f o s s i l i f h  A Cienocr inus;  c'est en s'appuysnt sur  
la faune de  Rernouchamps que M. Gosselet est arrivd A 
démontrer que la grauwacke de Rouillon est équivalente 
la grauwacke dc Hierges el de mCme 9ge qu'elle. 

Plongeant sous la grauwacke, nous voyons des bancs dpais 
de poudingue. que nous rapportons au Pof td ingue  de U u r n o t .  
A quclques mbtres plus loin, nous voyons d'autres bancs de  
poudingue inclinCs en sens inverse; il ne  nous a p a s  &té 
possible dc consfater les rapports de  ces deux bancs. Tandis 
que le  premier banc avait à peu prés l'inclinaison donnde 
plus haut  pour le calcaire frasnien, le  second plongeait au 
Siid 20"iiest magnttiqiie = 750. 

Les schistes et grbs d e  Biirnot paraissent reposer sur  le  
second banc de poudingue; ce sont des schistcs rouges 
alternant avec des bancs de grés. Plus loin, ces schistes 
rouges sont remplacés par des schistes vert sombre alternant 
avec des grés de  ménie c,ouleur; il faut rripportcr ces schistes 
et grés vert sombre à la zone des sc l~~is les  et grbs d e  F7ire.ux. 

La roule que nous suivons ne  quitte pas la rive druite de 
l'Arnblkve, et cette rivibre fait un  coude considérable qui nous 
fait revoir les schistes et  grks rouges di: I3urnot lorsque nous 
avons p ~ s s é  I R  coude. Le tunncl a son ouverture prhs de 
Nonceveux, dans la g r a u w a ~ k e  appartenant h la zone des 
schistes de  Eurnot 3 comme il btait entré dans l'autre c6tB 
dans la grauwacke de Hierges, il a dû traverser Ic pou- 
dingue. 

Aprks le  liinnel, les schistes et  grEs de  Burnot se conti- 
nuent pendant u n  cerkiin temps, leur inclinaison 6t;inl au 
Iïord 700 Ouest magn6tique = 300, u n  peu plus loin, par 
suito' d'un contournement, ils plongent au  Sud. 

Puis nous voyons la couleur rouge dispsraitrc en face des 
prctniéres mzisons de Noiiceveux, nous relombons dans une 
zone d e  schistes el g d s  sombres que nous rapportons A 
l'assise de Virenx. 
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Nons suivons pendant un mnment, jusqu'au pont de 
Nonceveux, l'assise de Vireux. AussitOt après le poiil, nous 
voyons un  banc de giaiiwacke vert sombre que nous rnp- 

h la zone de  13 giaiiwacke de Montigiiy ; noiis avons 
rnwi le  un grés vert e t  des 11a11cs de  scliistes rouges ou  verts 
intercalés. Plus loin, prés de  la cascade, la couleur rouge 
parait prédominer, ct enfin, à la cascade merne, on a un  
giaPs blanc qui correspond au grCs Taunusien. 

Slius le grAs Taunusien plongent des scliistes rouges, puis 
des g 1 . 6 ~  vert @le. 

Nous arrivons alors en face du ravin dons Ic fond dnquel 
coule u n  ruisseau ccui descend des Haules-Fanges pour se 
jeter dans 1'Arnbli:ve Au delil d e  ce ravin, nous ti.ouvons, 
[oujours avec !a meme inclinnison dcs scliisces g r o s ~ i e r s  que 
nous rapportons aux schisles glitlinnieiis, nous ai.rivons sur 
les quarziies siluricns des IIaulcs-Fanges. 

Ces quai'zites sont noirs et ac:compngnés de schistes de meme 
couleur. Leur incliriiilson est au S. '2500. magn6tique = 450. 

En rnontanl vers les IIauks-Fanges, rious voyons le pou-  
dingue de  Fdpin au-dessns du  hameau de Quarreux; le 
poudingue y es t '  formé de  galets de grosseur v a d e ,  de 
quarxiies et  de qiiaiz blanc, le ciment en est qnaraeux. 11 
repose en stratification discordaille s u r  lcs quiirziles des 
Hautes-Fanges. 

I I  f a u t  inernarquer que lc poudingue s'est, ici mmmc en 
bien d'aulies endroits, déposc! a mi-cUte, il n'existe p x  en 
haut du  plateau des Hautes-Fanges, c'était h i d e m m e n t  une 
formation litlornle el locnle 

Aprés celte observaiion, nous Iraversons le plateau des 
Hautes-Fanges, enliérement forme de  schisles et quarzites 
iioirs du 1)evillo-rcvinien. Nous nous rendons h Spa par 
Vert-Buisson, Winand-l'laiiatie ct Le Warleau. 

L i  se termine la premipre journEe. L'obscurilk nous 
empbche de fiiire des obscr~litions depuis les IIaules-Fanges 
jusqu'a Spa. 
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Re JovwePc : Spa, S1si)eloL. Grand-Halleun; 6 Salm-le-Chîlean. 

A Spa, nous allons visiter la carribre oii l'on esploite les 
quarzophyllailes. Comrne on le sait. or1 doiino ce nom 3 des 
roches formées de  slrates allernalivement quarzeuses etsctiis- 
teuses; la masse exploit,ée se divise facilement en dallcs de 3 à 
4 centimélres d'épaisseur. Outre les surfaces de cli\age, on 
voit des cassures qui leur sont perpentliculaiies. L'inr inaisoo 
cst a u  Siid 150 Est rnagnbtiquc =- 330. Cm quarzopiiyl ades 
appartiennent B l a  zone des Quar;ophyilndes de la Lie,i,le du 
Salmien. 

Le long di! la promenade dile de Sept IIeures. A Spa, 
afileurent les quarzopbyllades, et ail niilieii de  ces i.o;lics on 
voit u n  filon d'eiirite. 

Nous prenons alors un  chcmin inont3nt qui coi;diiit a u  
Marteau par les haiilciirs, et i di,oile de  cc chenlin nous 
voyons des schistes noir$ dans Ivsqii~~ls 11 lla!aisc, a iroiivti 
le Dirlyonema sociale, ces scliistes iioirs sont iiiterc;ili~.+ au 
iiiilicii tlrs quarzopliyllrides. 

Eri çniiiinuanl 2 nionlcr cc clieiniii, nous voyons dl-s tiancs 
dt: pouiliiigiie A mi-c6le environ dos liiiiiteurs; les çalc1s 
sont lieaucoup plus petits que  ceux de  Qiiaiwrix e t  

n e  déplissent gui:ic la grosseur d'une noix. Cc  poudingue 
repose Pn stratilicai.iori discoidunle, les h i i c s  @larit prcvlüc 
horizontaux, s u r  les qiiarzophyllailes de la Licniw oii su r  les 
sçtiistcs noirs inlercalés. L'arkose se v o i t  Pgalerneiit dans les 
m h e s  conditions. mais nous n'avoxis p u  la voir en place. 

Le temps nous a rnanqud pour aller jusqu'au Mai irau, oii 
noiis eussions vu Ics scliislea gédinnirns s11perposi.s à l',ir- 
kosc, 

Nous nous rendons 3 la gare rie Spa, ooù nous p i w m i s  Ic 
Irain pour Stavelot. 

A la station du Hockai, M.  Gosselet descend avec l 'un de 
nous et va sur  le bord de la tranchée recueillir des silex 
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crElacEs, non roulés, en place. Crs silex se  trouvaient. évi- 
denimeri! aulrefois dans de Io craie, de I '6~iuque du  Danion. 
L'allilude 3 laquelle ils se trouvent est 560 niètixs. 

n i w e n d u s  d la gare d e  Stavelot, nous nous dirigeons vers 
Challes. S c r  la g luche  du chemin qui nous y cohduit, en 
suivanl les bords de I'Amblhve, nous constatons la présence 
de quarzites grisdi.res et de  schistes noirs violacés par alié- 
rlition. Nous avons Ii la zone des quarziles des IIauies- 
l'anges. Inclinaison Sud 100 Eçt magnétique = 700. 

A Challes, dcrrièrc le  village, nous voyons un filon de 
diahase, roche cristalline de couleur ver1 sombre, ayant une 
C p a i m u r  de 4 rnélres; il paraît un  peu plus kpais dans le 
bas, mais en somme, il est parallblc aux couches. L'incli- 
naison est au  Sud 80 Est magnétiqiir. 

!,es roches qui touchent le filon de  diabase de  part et 
d'autre ont 6th trarisforuiées, ce rie sont pas des scliistcs 
iioirs ordinaires, mais des schisles feldspathiques pétr.osi- 
liceux, sur  nue 6paisseur de O l n X  de chaque c0Lk; de plus. 
d'un c6 t4  nous avons remarque erilre les sçtiisles feldspa- 
thiques e t  le banc de  quarzite voisin un filon de quartz, mais 
il est proliable que le filon de q u a r k  n'a rien de coinrnun 
quant a l'origine avec la diabas.:. Eoiis avions la succession 
suivante : 

Qunrzilcs noirs 
I'ilon de  qiinrz. . . . . . . . .  Om15 

. . . . .  SchisLcsîeldspalhiques. O 40 

Diabase . . . . . . . . . . .  4 00 

Schiaics feldspalhiqucs . . . . . .  0 50 

Sehisks e l  qiinrziles noirs. 

En uioiitant sur  ' les tiauteurs qui  se  Lrouveiit derrière le 
village de Çhalles pour aller alleiridre la route de Wavremont, 
rious voyons des quarzites blancs ou verdâlres que Dumont 
avait rangés dans le Devillien é n  e n  faisant une assise infé- 
rieure h celle du Reviriien. 11 est probabls que  ces quarzites 
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son1 3 peu prbs du  mEme fige que  les quarziles noirs, et qu'il 
n'y a la qu'un accideut dc coloralion encore inexpliqué. 

A Wavremorit nous voyons unc argile rouge renfermant 
des galels lil!reç. nous suivoiis celle argile le lori: de la 
fi.onliére de la l'russe jusque sur  la route de  Malmédy; cetle 
argile doit être rangée dans le trias. 

Sur  la roule de Malmédy, nous voyons encore la méme 
argile; à Malniédy m b e  nous eussions vu le poudingue 
triasique d o i i ~  le ciment est un grks argileux. Ce poudingue 
s'est formé A mi-&te, sur les bords d'un lac qui recevait les 
alluvions de l'Ardenne 3 une altitude de  430 métres. Les 
hauteurs sont couveries d'argile rouge, tandis qu'a mi-cbte 
on vuil le  poudingue. Les galels du  puudiugue vieunerit tous 
des roches de  l'Ardenne et non de celles d e  l'Eifel, qui est 
pourtant voisine ; on  trouve des galets de gres dévoniens, 
d'arkosc, de calcaire foçsilifére frasnien et de calcaire car- 
honifère. 

Nous reprenons alors la roiite de  Stavelut, le long de cette 
route nous suivons les afflcurcments de  l'argile, e l  aussi, e n  
plusieurs points, de  galets assez gros non rcunis par un  
ciment. 

En face de la borne 6 de la roule, nous conslatons la 
présence d'un grés bigarré qui a tous les çaractki-es du grEs 
triasique. M. Gosselet nous dit que ce gr.és es1 3 peu prés le  
ciment q u i  uuit les galets à Maliiiédy. 

A Stavelol rioiis prenons le  train pour Grand-Halleux. 
Arrivhs 2 Grand-Iialleux, rious prenons d'abord la route d e  
Trois-Ponts que nous suivons jusque prEs de la borne 108, 
où nous commenpns  L lever la  coupe que nous poursuivrons 
jusqu'à Salm-le-ChAteau. 

Nous voyons d'abord des schistes el quarzites verd8tres 2 
Oldhamici. Si nous avions pu aller jusqu'au mouliu de  Roctie- 
linval,  nous eussions vu les scliisles et quarzites verls 
reposer s u r  les schistes et quarzites noirs. La seule diiïirence 
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de couleur a conduit Dumont à séparer l'une d e  l'autre lés 
assises qu'il appelait le Devillien et  le Revinien II est pro- 
bable que l'on n'a qu'une seiilc et rnctile assise revinieiine. 
L'inclinaison est au Sud 300Est maçnktiqiic - 330. 

En nous approchant de Grand-IIalleux, nous voyons à un 
point donné les qua~z i tes  prendre une disposilion nodulaire 
dans les schistils verts. Leur inclinaison eii ce point est au 
Sud 5" Est magriétique = 358. 

3011s traveisoris Ci~~ritl-IIiilleux, et a u  de13 dii village nous 
voyons une masse de scliisles verls agaii t  la même inclinai- 
son que les précédents. juste cri face des maisoiis de  IIuurl. 
Les qcarzitrs n o ~ i s  paraissent manquer cri ce point. 

Plus loin, cent mklrcs environ avant (l'atteindre les rochers 
de  IIoüri, iious trouvons des schistes bleus aimanl;f'\ , t res sur 
une dpaisseur de dix mbtres a peine. leur inclinaison Blanl ail 
Sud 259 Est = 650 Ils sont surii~onlés d'nne couche de dix 
métres environ de qiiarzites verts ; puis viennent 32 rnélses de 
quarz.tes blancs qui sont recouverts i leur tour par des scliistes 
verts sur une Cpaisswr de 50 mt t res .  Enfin nous arrivonsà 13 
niasse thornie des ruchers de IIoiirt, eritiBreinenl formde de 
q u m i l e s  blancs. Leur inclinaison est au Sud 2 0 ~  Est = 50°. 

Apriis ces qiirirziles rious voyons des schisles verts, puis 
des sr:liistes noirs, puis des schistês verts aimanliféreç, puis 
des sc!listcs bleus et  verts, en somme un ensenible de scliisles 
bleus et verls nirn;intifL:res. 

n u  del i  nous revoyons les quarzites blancs de  Hout,t avec 
uiie iiic1in:iison Siid 40hEst inngriéiiqiic. Cr fail noiis demontre 
que 17s qiiaraiies hlarics décriverit un demi-cercle a u  moiris. 
e t  qii" la route les coupc deux fois. C'est l à  a u 4  la raisonqui 
fait que les srhiçlrs que nous avons vils aprbs les rochers de 
Ilouit noJs  0111 paru trés épais, c'csl que nous marchions 
presque paralldemerit ii leurs couçlies. 

Diirnonl considérait les qunrziks  blancs des rochers de 
Jlourt comme formant une voùte, et il adrncttait que les 
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schistes que i'on voit avant  les rochers sont les memes que 
ceux que l'on voit aprés. 

Nous reprenons la couyc. Aprks lcs yuar7iles blarics, nous 
voyons des schistes et  quarzites verdilres Ceux-ci s o ! ~ t  sur- 
montés par des scliiste.; noirs, puis par d'aulres schistrs 
noirs pyritifkres que RI Gosnelel a dlisignée autrefois sous le  
nom d'assise de Hrucken. Ces scliisles pyi l i féres  sont assez 
kpais, nous les suivons jusqu'à Viel-Salm, leur inclinaison es1 
au Siid 25" Est rnajiilitique = 550. 

En face des preruickes maisons de  Viel-Salui, hous passons 
dans une aube assisc: du  Silurien infërii:ur, dans le Salrrrien, 
Les quarzophgllades en effet reposent siir les scliisles noirs. 
ce sont les @ilnrzophyllades de lu Liennc Ici comme Spa, ce 
sont des roclips grises al lern~tivement  qunizeiises et schis - 
teuses se  divisaril facilemerit en dalles. 

A u  de13 du  village de Viel-Salm, nous revoyons Ics rnprncs . 
qunrzophgllades plongeani dans la mBme direclion. SUI- ces 
qnx-zophyllades reposent des schistes verts compacts, nrec 
r1u;irzites jiiste e n  face de Id  station de Viel-Salm. 

Nous continuons notre route vers %lm-le Cli;ileaii e t  nous 
voyons des ardoises oligistifiiies exploitGes dans des carrib.cr 
voisines de la  route. sur Ics liauteurs. Nous voyons ensuitc 
des schistes cornpacis , noirAtres, plus ou  moins violacé.; 
ces schistcs se conlinue~it peridant qiielque 100 mZtres jusqua  
Siilm-le-Château. où nous coi~siliions la pr6sence des :chi tes 
violcts, exploilés pour  le colizule qu'ils ri~iirer-ment. Nrilheii- 
reusemenl iioiis n'avons pi1 visiier Ics ctii,iiL!res ou f o n  
exploite ces scllistes soiiteiraincment 

Nous avons ceperidanl pi1 obwiver  que les c a r r i k m  sont 
situées h deux niveaux qui paraissenl a u  premier abord sirii- 
tigraphiqueinent differents, sépai,Es par des scliisics o l t rd i -  
tifbres, mais nous avons A Sa!m le-Chiteau des bancs ( le  
l'assise des scliisles oligistif?res, qui ne sont qiie les prolon- 
gements des bancs de Lierneux, où  L'on a constate la prksenee 
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de plusieurs failles qui font reparaître pliisicurs fois succes- 
siveme,nt les m h e s  bancs. 

Tandis que les quarzopliyllades sont rangés dans le  Salmien 
inftirieui., Ics schistes que nous avons vus depuis seront 
rangés dans le Salmien supFrieur, zone d& Schisles oliqis- 
liferes de Viel-Salm. Cette zeiie comprendra 3 la base les 
schistes compacts, à la partie moyenne les scliistes viol@s 
oliçisliîéres ardoisiers e t  les schistes violets 3 colicule, et 
enfin, 3 la partie supérieure, les schistes oltrélilifh-es. 

Reszinhé. - Nous avons vu, depuis le  commencement de 
l'excursion, le Salmien et l e  Devillo-Revinien qui constitues 
le  silurien inférieur du massif d e  Slavelct. 

-4 Quarreux, nous avons vu 1,: Devillo-Revinien représenté 
par des schistes et quarzites noirs ;  h Grand-Halleiix, il y a 
une modification, les schistes et  quarzites étant verdiltres ou 
blancs au lieu d'étre noirs. 

Aux rochers de Hourt,  nous avons vu des quarzites blancs 
et de part et ù'autre des sçhistes bleus ou  verdalres aiman- 
iiféres. Les quarzites de 1Iourt decrivent un quart  de  cercle 
et la roule aussi un quar t  d e  cercle en sens opposé, de sorte 
que nous avons coupé deux fois Ics quarzites blancs. C'est 
ce qui f ~ i l  que les schisles nous on1 paru assez épais, nous 
les suivons paralliilement aux couches. 

Eous avons trouvé ensuite des schisles noirs pyriteua. 
Dumont désignait les scliistes veris e t  les quarzites blancs 
sous le nom de Devillien, e t  admellüil qu'ils constiluaienl une 
voûle au milieu des quarzites noirs. 

II formait ainsi deux assises : 
1. Sctiislrs el quarzi tes noirs des  IIauies-Fanges. 
2. Schisles verts e t  quarzilcs de Hourt.  

JIM. Gosselet et Malaise ont distingué une Iroisibae assise 
3. Schisles cl qiiarzites noirs pyr i l ikres  de IIrucken. 

Mais nous n'avons pas l i  trois barides bien nettes, liis 
roches blanches ne o'étwilent ni à droite ni gauche des 
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rochers de  IIourt, il faudrait supposer qu'il y a de  chaque 
cd16 iine faille En somme, 13 coiileur blanche vient se  
sul)siiliier la  coulcur noire saus qu'011 e n  sache la raison. 
h l .  von Dechen, qui  a étudié ces terrains,croit que les roclies 
de  Grand-IIalleux ne  sont ducs qu'à une allbralion Jes  
roches noires. M Gosselet adopte celle hypottiése sans la 
considérer comme satisfaisante, l e  probléme n'est pas résolu. 

Le Salmien cntouro le noyau dc Devillo-Revinien. Nous 
l'avons vu  B Spa e l  il Viel-Salm. A Spa, les quarzophyllades 
forment une zo& 6paisse divisEe e n  deux parties par  des 
schistes d Diclyrmerna. , 

A Viel-Salm , les quarzophyllades sont peu épais. Ils 
son1 recoiiverls par  des scliisles verts compacts (station de  
Viel-Salm), puis par des schisles violets, noirâtres par  altl- 
ration, oligistiféres, exploites pour  ardoises et plus Iiaui pour 
le coticule qu'ils co~iliennent, e t  entin par  des schisled 
oltrélitiféi-es. 

Entre Viel-Salm et  Licrneux, on  trouve un cerlain nombre 
de failles paralleles qui font reparaître jusque trois fois la 
m&me shrie des 

Schisles verts compacts,, 
Schistes oligislifkres ?i colieule, 
Schisles ollrélililt%res ; 

quelquefois les scliisles cornpacls manqiient , les schisles 
violets touchanl les sctiistes oltri'lilifbres, c'est ce q u e  nous 
avons vil a Salm-le-Cliâieau. 

Depuis le  commencernent d e  l'époque ddvonienne, les 
environs de Stavelot et tout le massif d u  m&me nom soat 
exondds. L'ar~osC, lc poudingue gédinniens se  sont déposés 
a u  nord comme a u  sud. 

A la surface de  l'ile, on ne  trouve aucun dépbt ddvaniea. 
Plus tard, 3 l 'dpoque du  trias, il s'est forme un poudingue 

2 3 
Annules (le lu S ~ c i i l e ' ~ e ' o l o ~ i ~ z ~ e  du Nord. r. xr. 
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aux environs di: MalmEdy, accompagné de grés argileux rou- 
gerîircs. L'ige de  cc dépbl, que l'on consi'.iére génCralernciit 
comme lriasique,n7est cependant pas bien défini ; il repose sur 
l e  cambrien et renferme des galets de roclies devonicunes et  
carboniféres. Dumont et d'0malius d'IIalloy e n  faisaien! d u  
PSnéen; on en fait aujourd'hui d u  trias, et il a d u  rapport 
avec les grès triasiques de l'Eifel. D'aprks les roches qui 
forment les galets e l  la disposilion du dbpôt, on  arrive a 
déduiix que le coui~aiit qu i  a roule ces roches venait dcs 
environs de Diarclie; aujourd'hui la penle est iuverse. 

Nous avons aussi trouvé 3u Hockni des dEp6ts sur  les qnar- 
zites des IIautes-Fanges, ce sont des silex c ré tach  datant 
probablement du  Dariien ; ces silex ne sont pas roulris, la 
m e r  a donc déposé 12 craie s u r  u n  des poirils les plus ë1evi.s 
d e  I'Ardcnne. 

Il es1 évident q u e  1'Ardennc n'avait pas la m h e  hauteur 
qu'aujourd'hui : nous y trouvons le  méme dépot qu'd Miies- 
tricht, silué 3 300 métres plus bas. 

A 1'Cpoque du Danieii on avait probablement une  faible 
diffërence de niveau; mais, depuis la fin du  crétacd, les hau- 
teurs de l'Ardenne se  son1 accenluées, tandis que la plaine de 
XIaeslriclit s'est abaissbe, 

Kous avoris d'ailleurs de norribi*eux exemples de ces mou- 
venie~i!s de bascule. Aux environs d'Hirson, par exemple, on 
n'a pas de  trias, nous en avoris i Malmédy, donc Malmédy 
é h i l  j. lin niveau iriféricur; ii l'époque jurassique Hirson est 
immeiçb, et i h l m & i y  se soulkve ; a la fin du crétacé, Hirson 
est exoiidti, Malmédy au  corilraire, (le Hocltai du  moins) est 
recoiiverl par la mer. A l';poque éockne, les sables d'Oslri- 
court recouvreril Ics environs d'Hirson e t  non les environs 
d e  PllalrnClly ; h i'ëpoqua ol içoc~rie ,  Hirson se  soulève, Mal- 
médy, Eupen au conlraire sont dans le  voisinage de  la mer. 

L'Ardenne a donc subi u n e  série de  mouvements de has- 
cule dans la suite des époques géologiques, perida~lt que son 
noyau central s'exhaussait depuis le silurien iiiférieur. 
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Le malin dutrois ibme jour, nous partons de Viel-Sam et  
nous allons jusqu'h Salm-le-Château pour reprendre el con- 
tinuer la coupe d e  la veille. Nous voyons !A, dans une carriére 
Ii gauche de la route de B&che,l'arkose devonienne qui reposu 
sur  les schistes à colicule salmiens que nous avions vus.la 
veille. Sur  le  premier banc d'arkose, nous voyons u n  banc 
de  scliistes otlrélitif&res, puis u n  nouveau bancd'arkose. puis 
des schisles ottrélitif8res. 

L'otlrélite cst ghhra lcment  considdree comme mdarnor- 
pliique par  tous les gEologues, mais il est assez inléressant d e  
trouver dans les premiércs couches devoniennes des paillettes 
d'ottrélite, alors que  les schistt:s cambriens sous-jacerits en 
renfermenl aussi.  II est probable que  l'otirélite des schistes 
salmiens a 6th remaniée a l'époque gédinnienne. au moment 
ou se  duposait l'arkose. Les preruières couches devoniennes 
reposent en stratification discordante sur  le Salrnien. L'incli- 
naison des bancs d'arkose est au  Sud 350 Est = 330. Les 
schistes A paillettes d'ottrélite sont gris noir5lre presque 
compacts. I'arkosc cst trEs Jure.  

Aprés avoir éludié cette carrii<re, nous allons prendre la 
route de Trois-.Ponts A Dicliircn que  nous suivrons jusqu'au 
niveau du village de  Çicrreux. A droito do celte roule qui 
suit la vallée de  la Salm,  nous voyons d'abord des quarzites 
verts allérés, puis des schistes verts compacts, puis des schistes 
oligisliîbres allérés; cet ensemble représente le salmien. 

Au-delà, nous voyons l'aikose reposant en stratificalion 
discordanle sur  le  salmien. Sur  l'arkose reposent des schisles 
violels bigarrés, perforés, les lrous résultant probablement 
de la prdsence de  noyaux calcaires aujourd'hui disparus. 

Sui' les schistes violets viennent d'autres scliistes, les uns 
verts,  d'aulres violet bleuâtre, puis des schistes bigarres 
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compacts avec grès et  quarzites gris celluleux. Leur indi-  
naison es1 au Sud 1 5 O  E, = 2 0 .  

A cette masse où les schistes dominent de beaucoup siiccdde 
une  aulre série ou Ics quareiles l'emportent. Ce son1 d'iiliord 
des quarzites verdâtres, puis des quarzitcs verts avec schisks 
bigarrés compacts, puis des quarxites bigarrés compacts. 
Lenr inclinaison est ail Siid 150 Es1 = 250. Cette skrie nous 
amène en faco d u  cafë d e  la Scierie. 

Nous suivons encore su-delA une succession de scliisies 
bigarrés et de quarziles verdâtres ou  bleustres et  nous arri- 
vons ainsi au passage a niveau prks de la borne 3. 

L3: nous trouvons u n e  carriére coritre la route  ou  I'on ex- 
ploile un grbs gris très dur ,  c'est le grés d'bnor (Taunusien). 
Au-del5, nous voyons d.es scliisles noirs ou verJ2 ires altérés, 
qui accompagnent gr':n8ralemenl le grbs taunusien de ce pays. 

flous quittons la route de  Trois-Ponts, pour prendre un 
chemin qu i  nous conduit 3 Cierreux; nous revoyons dans ce 
chemin les schistes noirs que  nous avions vus sur  les g r h .  
Nous traversons le village de Cierreux et  nous arrivons aux 
c a r r i h s  o u  I'on exploite le gr& taunusien. Dans une 
premikre carrihre, on relire uri grEs gris d u r  comme celui 
que nous avons vu sur  la route de Trois-Ponts. Une aulre 
carriérc fournit un grés gris peu dur présentant des ligues 
sli,aloïdes tics nelles, c e  grés se divise en plaques comme le 
psamniitc el il est micacé. L'inclinaison de  ces grés est au 
Sud 15" Est. Depuis Salrn-le-Cii3leau d'ailleurs. noustrouvons 
toujours les couches plongeant dans ln miime direction. 

Nous nous diriçeons ensuite directemeiit vers  la stalion de 
Bovigrig-Coiirlil et, sur  notre chemin, nous voyons des schisies 
noirs très friables et plns liaul des schistes verts allérbs. 
Cr: sont ces schistes noirs qui comblent tout le détroit de La 
Iiociie dans lequel nous entrons. 

Nous suivons ces schistes jusqu'h la gare de J.imer.16 en 
passant par  Gouvy. En u n  seul point avant Gouvy, nous voyons 
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une exploitationde grés qiie nous rie pouvons ftudier i m u s e  
di] manque de  temps. 

A Liinerl6, noasprenons le train pour Bastogne où M. Gos- 
selct nous r6siimc e n  quelqiies mots ce que  n o u s  avoris vu de 
la rnaliude. 

n'ousavons Eludié le Devonicn infërieur au  Sud-Est de l'île 
de Stavelot. L'arkose csl accompagnhe d c  schistes avec ottrd 
l ik .  On peut se deniander si cetle ottrélite vient des schistes 
siluriens ou si clle est mftaniorpliiqiie. La premiére hypo- 
ItiOse es'la plus probable, ra r  l'otlrélite des sctiistcs dévoniens 
est e n  paillettes altcrées ne  ressemblant guiire à l'ollrélile 
vraiment métamorphique. 

L'arkose est surmonléc do scliistes bigarrds, compacts, de 
quarziks  compacts, bigarrés, bleus ou verts ;  ces roclios for.- 
rncnl le Gédinnien de DumonL.Onpeut se demander A quelle 
partie d u  gbdinnien elles se  rapportent, on peut les comparer 
peut-6ti.e aux schistes d'Oignies, mais la queslion ne saurait  
Plre act,ucllement rbsolue. 

Au-dessus dcs scliistes, nous avdris lrouvb des gr& gris 
quarzeux di1 Taunusien. A Cierreux, on  exploile un  g d s  
stratoïde interstratifid dans des scliistes noirs, le tout est d u  
Taunusien. 

Puis nous avons vu des schistes noirs dans toutes les val- 
ICes jusqu'i Lirricrlr': el sur les Iiliuteurs des scliistes verts ou  
jaunes, qui n e  son1 qiie les scl i is t~s  noirs altEris. C'est exric- 
trment ce que l'on voil dans le Luxembourg. 

Ces scliistes verts ou noirs sont les schistes d e  La Roche 
qui siint de I'age (le la Grauwacke de Monligng (Coblcnzien). 

A Bastogne, nousverrons des rochrs trLisaltérées, pourries, 
des schistes arénacés verdAtres, vert fonce alteriiant avec des 
si:liistes noirs, des grés stralnïdcs que l'on appelle çrbs de  
Bastogne. Cet ensemble équivaut aux scliisles de S1-llubert 
e t  i l  est sépare des scliislcs noirs ou vcrts du dblroit rie La 
Roche par une faille, le long de laqualle, de  Basiogne 9 Ser- 
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ponl, se sont produits des pli6noniknes mélarnorphiques 
sans que 1'011 connaisse de roches éruptives dans le  voisi- 
nii ge. 

On allrlDiie souvent le mttamorpliisme. cornnieDumont l'a 
fait, au contact de  roches éruptives, comme par  exemple, 
l'érupiion des porphyres de la valltie de la Meuse ; M. Barrois 
suppose que  des injections granitiques souterraines ont dû 
produire les parpliyroïdes de la Meuse et aussi les scliistes 
mélarnorphiques des environs d e  Bastogne. 

l)'nnli.es gt!ologues au contraise admettent, etl\lM. Gosselet 
el Renard sont de cet avis, que  le métamorphisme peut blre 
produil par une action mécanique, ccrnme le frotleincnt 
résullant du  chevaucliement des scliistes de Bastogne sur  les 
schistes infirieurs. 

Dumont signale du  grenat dans des fossiles troiivtles A 
Eastogne dans la cawibre Ilarquet. 

A Bastogne nous allons d'abord visiter la carriére Marqiiet 
située derriére 1'Hbtel-de-Trille. Nous y voyons des pliylladcs 
noirs avec petites cavitEs, ayant probablement renfermé des 
paillrltes d'oltrélite aujourd'hui disparues. D'autres scliisks 
de la m h n e  carrikre sont tréslo~irds, biotiliféres ct prksentenl 
des bancs de grés inlercalc's. Inclinaison Sud 150 E. -- 30". 

Dans  une seconde carribre hIarquet,situ&e derriéi-e la prc- 
mikre i un  niveau stratigraphique inférieur, nous voyons un 
grés gris mica blanc strataïde. 

Nous visirons ensuite la carrikre Blaneau qui est situéc 
un peu plus loin que les deux prCcc!den~es. On y exploite 
deux bancs d e  grés assez d u r .  Dans des schistes métamor- 
pliiques qui s e  trouvent intercalés dans les grés, nous trou- 
vons en grande quantile 13 varif36 de mica phlogopite que 
Durnoril a appelke Bmtonile. Nous prenons dans cette car- 
riére la coupe suivante e n  cornmenCarit par les rouclics 
inférieures : 
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1) Grès gris dur . . . . . . . . . . . . . .  3' 

2 )  Schislcs compricls, lourds, avec bastonite à I n  ùasc. O 80 

3) GrCs gris d u r .  . . . . . . . . . . . . .  1 50 

c i )  Argilc lentlie. . . . . . . . . . . . . .  0 10 
6 )  Schislcs noirs. 

Nous nous rendons ensuite à des exploitations de ballast, ou  
l'on utilise les scliisles noirs h biolile que hl .  Gosselet a appellé 
cornéenne, e t  des çrks ;impliibolifi:res. Ides couches de la 
carri6r.c sorit oridul6cs et faiblemerit iriçlinées. L3 présence 
d u  mica noir dans les scliisles compacts o u  corn9ennes, c t  de 
l'iimphibolc dans les g r &  fail penser que  l'on a airaire i des 
roches mdlamorphiques , mais où le m9tamorpliisme a cu 
licn par suile d'une. compression et d'iinc lamination des 
roches conirne l'indique I'aspecl ondule et étiré des barics 
exploilés. Nuus faisons une nouvelle mo~sson  de  bastonile 
d m  les filons de quarz de  la cornéenrie. L'inclinaison est 
N .  350 0. magnt3ique. 

D'aprésce que iious avons pu voir, les s r b s  ampliiboli- 
fkres surit irifërieurs 3 la cornéenne. Nous allons ensuile aux 
çarri;.res de Pelit-MouJiri où nous ti,ouvons une  cornéenne 
deveniie schisteiise inlercalér: dans des grés trks durs. Les 
bmcs  sont trés peu inclinés v m  le  S. 600 E. 

Nous revenons i m u i t e  Li Easlogne, et, prEs du  Séminaire, 
daris des lravaux fails pour u ~ i  puils, iious trouvons la cor- 
ildenne el les grés amphibolifCres. 

IA s'arrktent nos observations pour la troisihrne journée. 
Dumont, e t  aujourd'liui encore M. B,irrois, admeltent que 

le rukiumorpliisme s'est produit sous l'influence d e  la  clla- 
leur  et des émanalions provenanlde roclies éruplives. Dumont 
a~lmellai t  lroiszones mi.tamorpliiques, une pi'emiére A rimplii- 
hole et grenat,  une  seconde oitrélile,urie troisikme a mica. 

Uric aulre  liypolliése ezt celle q u i  admet que  seuls les 
mouvements ni~cariiques oiit surfi pour produire le iudia- 
morphisme. Dans ce cas la pression aurait éIé parallkle A la 
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s u r f a c ~  du sol e t  dirigEe d u  sud au nord. Cella pression aurait 
lamint! les roches et transformé les scliistes en schistcs sati- 
nés renfermanl des pliylliles. Dails Ics poinls OU se  sorit 
produils des con1oui.nernents aigus, on voit le  quarz exsu- 
dani des roclies ct cristnllisant comme premier r6sultat de la 
laminaliou. 

L'Ccrasemeiil des roches aurait développé une chaleur 
suffisanie pour  produire des minéraux nouveaux, grenat, 
ampliibole, biolite, ottrélite. 

Dans les schisles noirs arénarés s'est produit la hiotite en 
grande quanti16 au  point que ccs schisws ont 6115 pris pour 
des roches volcaniques; la biolite donne 5 la roche ur.e 
grande compucitb. Dans les grés, on n e  voit pas de  biotite, 
mais de l'amphibole. On a aussi trouvi5 du grenat dans les 
schisles arénacés, surloul quand des fossiles venaienl four- 
nir du carbonate de  chaux (Bastogne, Our, Recogne). L'ot- 
trélite se rencontre e n  grandes paillettes dans les schistes 
argileux compacls. 

Lorsque la poussee s'est exerc6e venant du sud, elle a 
force les roches du bassin de  Charleville A venir s'écraser 
contre les roches du dttroit  de  ia Roche, en glissant conlre 
l'îlot de  Serpont; il s'est ainsi produit u n e  faille Ic long d e  
laquelle se  voient des ptiénoiubnes métamorpliiques. L3 

faille passe par le  moulin de Remagne, Serpont et  Bastogne. 

Compte-rendu des deuxdernières journies de l'excursion 
dans les l ~ r r o i n s p r i ~ n a i r e s  du niassif de S ta~dot ,  

par M .  II. Fockeu. 
ElEve de  la Facultk 

de journée. - -Mou:in de Remagnr. - Libramont. 

Pal lis de Daslogne nous descendons à la gare de  Morel. 
011 a p l o i l e  dans cette Incalit6 un  schiste art'nacé noiralre. 

vert par allération, ainsi qii'un grhs straloïde schisteux. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C'est uoc roche A pcu prbs analogue, un schiste noir ou 
vert, tirant sur. le gris, que nous voyons h Caupont. 011 y 
remarque de  plus un grés amphiholifére altérd el slratoïde ; 
ce grés est exploité dans les champs et  le long de la route qui 
conduit 3 Remagne. 

Le moulin de Remagne, si célèbre par ses  roches méta- 
morphiques. est encaissé entre deux escarpements où les 
affleurements sont cachés en partie par la végétation. 

Rous relevons la coupe suivante en allant du  Sud au Nord : 

Schistes airnanlilères. 
Quarzites. 
Arkose phy1l;tdifhre r l  schisleuse . . . . . . .  10 m .  
Schistes vcrls salines avec filon dequarzile de2rnèlres. 
Espace cacli6. . . . . . . . . . . . . . .  5 

Schiste vert sombre . . . . . . . . . . . .  2 

Espace cachb. . . . . . . . . . . . . . .  20 

Scliisles verls ondulés avec une inclinaisou au S. 10° 0. 
magnelique. 

Toutes ces couches plongent vers le S u d ,  elles appartien- 
nent  3 l'assise de Sairil-IIubert du bassin de Dinant, et c'est 
au  contact d'une faille qui existe au moulin de  Remagne que 
le  rnelamorptiisme a produit les phyllades satinés où  le 
microscope nous montre des cristaux d'oltrélite et peul &ire 
d'aimant. L'arkose que nous voyons ici constilue une lentille 
qui vient s e  terminer au moulin de Remaçne et que nous 
reverrons plus loin. 

Nous Suivoris toutes ces couches jusqii'a l o i r c y  où nous 
relevons une coupe analogue A la precédenle. 

Arkose, 
Schistes chlorileux, 
Schistes oitr12litifkrrs. 

En continuant notre routevers Freux, nous voyons I'arkose 
s'tlargir ; A Freux, elle repose sur  la partie siipérieurc des 
schistes de Saint-Hubert, plus loin, elle devient schisleuse et 
repose sur  des schistes bigarres (ici le méiamorphisme ne se  
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fait plus senlir);  A Freux-Mesuil, elle s'enfonce soiis des 
scliisies violacés avec une inclinaison au  S. 2 0 a  O.-E. = 200. 

A Freux-d'au-hlilieu, prés de  la borne 10  de Recogne, 
afileurent un grésstraloïde et des scliisies jaunes aimanriferes 
de l'assise de  Saint-Hubert, et à Freux-la-Rue, des schistes 
compacts siliceux. 

Rous arrivons en face de l'îlot silurien de Serpont qui se 
dresse devant nous sous l'aspect d'un plateau élevé. Cet îlot 
est enlouré de tous cûtés, sauf d l'est, par l'arkose ; il es1 essen- 
tielll,ment caract6risi: par des schistes noirs oltrElitifkres. 

Sur  la roiitr! prbs de la borne 5, nous itmarqiions d'aliord 
des schistes noirs otlréliliféres inclinCs au S.  300 E. ,  on les 
rapporie au silurien. Dans un marais, u n  peu A i'cst, on 
trouve de grandes plaques de scliisle ver1 sombre contenant 
de tics grandes paillettes d'ollrélile. On a rangé égalerlient 
ces schistes dans le silurien, BI. Gosielet croit plulôt qu'ils 
sont dévoniens. 

Au nord de I ' h n g ,  sur  le sentier,  nous trouvons ensuile 
des fragmenls de schisles quarzeux luisants avec de gros 
grains de  quarz :iccompagnc's de schisles a r h a c é s  contenant 
tieaucoiip de mica blanc. Ces deux roclies triis curiedses, 
dont la premikre ressemble A I'arkose el dont la seconde peut 
Cire confondue, a u  premier abord, avec le micascliisie, sont 
rangées dans le dévonien. 

Ilri nous rapproctiaul d u  cliAleau de Si ivis~oui~l ,  nous 
revoyons des couches siluriennes d l'état de scliisks noirs 
g~ull 'rés el satinés qui passenl aux sr~liisles olirrlliliîéres. 

Les roclies 3. crarides paillettes d'oltrélik sont donc inler- 
calées a u  milieu des scliistes si!uriens. 

En r ksumé cctle journéi: a e u  pour but I'dtude des phéno- 
niknes mtitamorphiqiies produiis au contact d'une faille que 
RI. Cosselet appelle la Faille de  Rciriaçne et que l'on peut 
suivre de Hecogne 3 Uastoçoe e n  passant par Retnagne et 
Skviscourl. 
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Au moulin de Wemagne e l  meme avaiit d'y arriver, A 
Cilupont, nous avons vu un grès arnpliibolique et  des schistes 
feuilletds otlrdliliféres. 

A Séviscourt,nous voyons des roclies otiréliliféres qui pré- 
sentent avec les précédentes une grande ressemblance. 

De SISviscourt, nous gagnons Librarnont et de 18 le train 
nous conduit A Poix-Saint-Hubert. 

5" Joarnke. - Poix. - Saint-Hubert. - Crupont.  

A Poix, on exploitc prix de la gare des schistes b igar rh  
d'un rouge violet allernant avec des quarzites gddinniens, 
qui se vo;ent Egalement s u r  la roule d e  Saint-Hubert; ces 
couches apparlienrient à l'assise d'Oignies. 

Dans Ic bois de Saint-Hubert affleurent u n  grés verddlre et 
des schistes jauniitres de Saiiit-Hubert. 

l'lus loin et également dans le bois de  Saint-IIubert. nous 
observons le grés gris taunusien accompagné de  schistes 
noirs briin2li-es. Le launnsien est donc ici trEs schisteux ; du 
reste, dans le Golfe de Charleville, on le irouve uniqiieme~it 
3 I'éht de sctiisles. Ces grPs gris et ces scliistes launusiens 
se revoicrit prEs di1 ~ I i f i L ~ i i i i  de  Mirwnrl. 

La Grauwacke di: Monligny et le grès no$ de  Vireux 
s'observent avant d'arriver au chemin dc fer et prés de  la 
trunçh6e dri chemin de fer. Enfin, pr6s du  village mérnc de 
CI-upont, affleure la Graumacke d'Hierges fossilifére. 

Ici se termine nolre excursion, nous revenons a I,ille par 
Bruxi~lles où,  SOM la conduile de M .  Dollo, nous visitons le 
Musde d'histoire naturelle. 

Compte-rendu de l'excursion du 5 Juin 1804 
dans les environs de  Mons 

par M .  I I .  Fc~ckeu. 

Celle excursion avait pour but l'ktude des terrains crPlac6 
et  tertiaire des enviions de Mons; elle a 616 dirigde par M. 
Gosselet, auquel est venu se  joindre hI. Cornet. 
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D c m n d u s  d la gare de Mons. nous gagnons le  boiilevard 
csiPiieiir et prenons la route dt? Cipiy ; nous avons à notre 
gauche le mont Panisel et A notre droite se dresscnl les 
hauleurs moins importantes de  1'Eribus. Cette deriiikrti 
collirie a ses flancs creusPs de nombreuses carrikres ; celle 
q u i  se  trouve derribrc la prirpriét.6 de  ?tllle Leclercq, d l'est de 
Mons, f a i ~  seule I'olijet de  nos observations. Elle est ouverte 
d a w  un sable doux a u  toucher, 16çbrement glauconirux; 
c'est le sable de Mons-en-PevGle A ~?ium,mitlites plan~ilala 
(ypr6sien d e  Diirnont). Ail-dessus de  ce sable. repose le 
diluvium composé de silex pn galets e t  de silex brisés; la 
p1upai.t des galels sont anguleux et l 'on trouve daris le limon 
loules les roches crEiacEes et primaires du pays. En cet endroil 
RI. Cornet nous fait remarquer  que Ics couches plongcnt vers 
Irons, il en sera de méme pour toutes celles quc; nous vrr- 
rons dans celle excursion. 

Nous revojoris le  sablr, dc Mons-en-Pevélc prbs de I'Arse- 
nal,  ou il renferme une lentille d'argile Ce fait obseivé pour 
la premibre fois dans les environs de Mons par hl.  Cornei, 
ne duit pas nous étoiirier ; eu elfet, dans les Flaridres, les 
sables de  Mons-en-Pevèle sont A I'dtat d'argile: l'argile de 
Roubaix. 

Le sable infërieur 2 cette lcntille d'argile repose sur 
l'argile d'0rchies que nous allons voir daris une carrikre 
siliitk à l'est d e  Cuesnes et tout pr+s du  .village. Celtc argile 
r~rnp l i t  des poches creusées dans un  salile gris conlenant 
assez de  glauconie, surtout à la parlie irifcrieure, c'est le 
Sable d'0stricourl plus blanc e t  plus grossier que celui de  
notre région; il peut atteindre jusqu'à 25 métres d'i'paisseur 
dans les environs de Mons. 

Nous coupons ensuite 1.1 roule de Mons a Bavai et allons 
visiter la càrriére de  la Favarte. Cette carrière présente Ics 
couches suivantes, e n  allant de hau t  en bas:  
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Limon qiialernaire . . . . . . . . . . .  O 60 

S3blr argileux Iirnoneuu . . . . . . . . .  1 50 

Pclii h n c  d c  graviers cn silex no11 roulCs . . . .  
Snble vc r l  . . . . . . . . . . . . . .  

La couche Je  gravitm n'est p3s continue, elle est reriipla- 
céc parfois par une couche dc sable argileux avec cailloux, 
Le sable inférieur est vert : c'est probab!ement le Snble de 
Mons-en-l>e~?éle; qiiant au  sable supérieur à la petile couche 
de gravier, 11 Gosselet p r é k n d  qu'il a étd remanié entre 
l'époque tertiaire el la période diluvienne. M. Cornel n'est 
pas de cet avis. 

En reprenant la route de Mons A Bavay, 3 notre gauche, 
contre l 'éçlke de Cip ly ,  noils rencontrons nne carriére 
aliandorinée oii nous voyons pour  la prerniére fois u n  dépBt 
crétacé, !e l u f ién t4  de Ciph1 3 Heniipneustes s l réa to-radiahs  
(Danien). C'est un calcaire jauniltre A lexturc grossière qui  
n'exisie que sur  le  bord sud du bassin de hlons. Ici il est 
surmonlé pilr un  autre tuffeau q u i  est tt.rliaire, c'est le  
Tuffeau 1 Cyprinu Morr is i i  du Lanùénien iriférieur. Au con- 
tact du crétacé el du  tertiaire, nous trouvons un banc de 
silex noirâires M a t  de véritables galets ; la couche vert 
noirâtre qui les recouvre est colorée par la glauconie. C'est 
du  remaniemeni de ces galcts que proviennent les galets 
quaternaires de la rkçion. 

Nous n'entrons dans Ciply que pour rillei visiler la grande 
exploitaiion dc phospliates de M.  Desailly. I,a carrihre nous 
oKre la série suivante en allant de haut en bas : 

Tuffeau. 
Partie solide de  cra ie  phosphal&. . . . . . . .  1 "  

. . . .  Masse d e  craie grise sans silex, pho?ph:iiee. 9 

Craie gr ise  ptiusphdlée avec  silex. . . . . . . .  3 

Lc tufleau est crélaci! ; la masse de craie sans silex est 
surtout employée pour l'exploitation des pliospliates; quant 
a la couche inférieure avec silex, clie peut atteindre jusqu'A 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



20 métres d'épaisseur, elle doit sa couleur A des grains de 
phosphate de chaux, e t  renferme une faune très riche (200 
espbces) ; nous y ramassons : 

En traversanl le petil bois de Ciply, nous renconlroris ça 
et lii des trous ouverts dans une  craie sr-isatre. rude au  
toucher, renfericnnt de  gros silex gris sombre, exploités 
actuellement pour la fabrication de la faïence; c'est le  niveau 
i m d d i a t e m e n t  inférieur 3 la craie de Ciply, qu'on appelle 
la Craie de Spic i ines.  Les trous que nous voyons ont été 
creusbs par les hommes d e  la pierre polie qui one exploité 
Ics silex pour la fabrication de  leurs instruments. Dans une 
deuxi6me exploitation appartenant 3 M. Dcsailly, et siluCe 
A la sortie du bois de  Ciply, la surface de  la craie brune 
montre de nornbreuscs poches coiriparables aux marmites de 
géants que l'on renconlrn e n  Suisse, mais d'origine diffci- 
rente. Ces poches son1 remplies par une substance pulvéiu- 
lenle contenant 50 3 65 de p1ios;~hate tribasique de chaux 
qui occupe le fond ; ce phosphate es1 recouvert par une mince 
couclie d'argile qui t ~ p i s s e  également les parois d e  la poche 
et que surmontent les sables lerliaires. M. Gosselet, considé- 
r a n t  que celte argile n'a pas pu se  déposer verlicalemerit, 
explique de  la maniére suivante 13 formalion de ces poches. 
Postérieurement au  dépôt des couches tertiaires, des eaux 
chargtles d'acide cai,bonique ont fillré a travers le  sable et 
sorit airivdes au  contact de la ci,aic qu'elles oril dissoute; il 
est resté le phosphate et les fossiles les plus rtListants, tels 
que  les dents et les verlkbres. 

Pour  hl .  Cornet, la craie a été dissoute par  les eaux char- 
g6es d'aride carbonique, antdrieurement au dépdt des cou- 
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ches lerliaires et lorsque le  sol crEtacE était exonde. Le sahle 
est veiiu cnsuitc se  Lasser dans les poches ainsi f m n é e s .  

Une petite halle 3. l'exploitation dehl. Cornet, foiii iiit au sa- 
vant géologue belge l'occasion de nous faire l'histoire abrégée 
de l'irirlustrie phosphatière des environs de Mons. La couleur 
brune de la craie était atlribuiie par des géologues éminents 
h des grains de glai~conie; le hasard a conduit M. Cornet A 
penser que ccllc couleur blait due A des çraius de p!ios- 
phate de chaux. C'est de c e t h  facon qu'est néc cette indus- 
trie dcs yhosp l i~ les  qui fait eii ce rr ioae~it  la ricliesse du  

pays. 
Nous visitons ensuile I'expliii~ation de  M. Cornet oii nous 

prenons la coupe suivante eri allant de haut en bas. 

Terre h brique 
Hrgeron 
Tuffcau crELacd 
Craie phosphaiee. 

On rie voit cette superposilion qu'en un point de  la carrière, 
partoul ailleurs la terre a briques rcpose sur le tuffeau et  
l'erçeron ri'existe pas ; ce dépôt semble trés local et d e  plus 
on remarque qu'il est  formé de strates successives de limon 
de  2 à 3 centimètres d'épaisseur : c'est prohablomcnt le lit 
d'un anc en cours d'eau. A la partie inférieure, on a trouvd 
des ossernentç de hIarnmoulh. de Rhinocéros. 

Lors de  l'excursion de  la SociétS çéolologique A Davay, 
nous avons vil  un dépôt analoguc au-dessus d u  calcaire giv6- 
tien, mais comme il était surmonlé par les couclies a Peclcn 
asper, novs l'avons considérk comme Bachénien. Ici celte 
couche, par sa posilion staliçrapliique e t  par sa faune, appar- 
tient évidemrnerit 3. l'époque diluvicnue. 

Dans uneautre  parlie de la mèinecarrikre, on voit le lufieau 
terliaire reposer en slralificaiion transgressive sur  le luneau 
il Henzipncusstes ct s u r  la craie pliospiialCe d e  Ciply. Au conlact 
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de la craie e t  d u  tuffeau, nous remarquons une partie dure 
sans phospt1at.e; celte couche dure es1 constante. 

Nous reprerions la roule de Koiivelles, et A 500 m61res 
avanl d'arriver 3 ce village, nous renconti,ons une  carsiéie 
ouver.te dans iine craie r u d e  a u  toucher: c'est la craie de 
Spiennes. Celle craie n'est carac16risée par  aui,urie forme 
remarquable, les espèces qu'on y trouve sont 11,s memes que 
czlleç de la craie blanche infkrieure e t  d e  la craic phospliatée 
de Ciply suphieure .  

Nous y ramassons : 
Fissurirostra l J a l t s s y i ~ ,  Cordiasler ananchylis. 

Un sentier nous conduit ensuile dans ilne carriére située 
a u  nord de Nouvelles el ou l'on exploite uue craie remarqua- 
ble par son écla!ante blancheur et par sa grande pureté. C'est 
la craie de Nouvelles qui est infërieure 3 tout ce que nous 
avons vu précédemment et appartient auSénonien infërieur ; 
elle est recherchée pour l n  fabrimtion du blanc d'Espagne 
et de l'acide varbonique. 

Nous y trouvons e n  grande quantité 
Ile1iemn.ilella mucrunuta Mngas ptrnzilus 
Pecten crelosus Micrnster Brongniarli 
7èrebralulu carnea 

Cetle faune et  l'aspect de la roche nous rappellelit la craie 
de Meudon, q u i  est e n  effet du même niveau. 

Cette observation marque le terme de  notre excursion, 
nous gagnons la gare d'IIyon-Ciply el reniron? A Lille. 

En rdsumé, nous avons vu dans cette journée les couches 
suivantes en cornmengant p a r  les plus récentes : 

Limon quaternaire avcc osseinents. 

i 
Sables dc  Mons-en-I'évele. 

Landenien Sables d'Ostrïcourt. 
Tuffeau à Cyprins Nurrisii. 

( Tuffeau à Zlemi~neztsles. 
Danien Craie de Ciplg: i craie de s p e n l I k ! ~ .  
Scnonien Craie de Nouvelles. 
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Comple. rendu 
d'une excursion géologique d m s  le telarain jurassique 

de Rf auhert-Fontaine à Lonny. 

Par JI. Ch. Queva. 

Pa,rcotws de la ligne de dévialton ak .Mauberl-Fonlaine 
a Mzir t in .  

Le matin, je pars de  hlaubert-Fontiiine el, afin d'avoir un  
point de repEre pour les terrains de la tranchde du  chemin 
de fer, je me dirige vers une  aiiçienrie carriére, sur  la route 
d'IIirson, e n  sortant d e  Maubert, el 1$ je trouve des débris de  
grés calcareux jaune, ferrugineux et fossiliféro. Les fossilcs 
que j'y recounais sont : 

Ammonites plunicosla(?) O s h a  sp. 
Belemniles Orevis - B. acutus. Cardinia sp. 

Le premier fossile n'est pas bien conservé et je n'en ai trouvé 
qu'une faible partie, d e  sorte que je nc puis étre certain d c  
ma déleminal ion.  La roche est u n  grés renfermant des 
parties spathiques et des galels peu nombreux de gr& ferru- 
gineux. Les fossiles qui viennenl d'Ptre cités m e  permettent, 
je crois, de  rapporter ce grés a 1;i zone du  calcaire sableux h 
Belem,nites acutuy. 

Puis  je  traverse l e  village pour sortir par la route de 
Flaigne-les-Oliviers , laquelle est coupée p a r  la ligne de 
déviation d'iluvillers 3 Murtin, un peu au dela de la cdle 254. 
J e  suis  la voie ferrbe en me dirigeant vers Murtin. Presque 
imm8ùialement. je puis observer une tranchde dans un limon 
sableux jaune qui reoferme des galels trés roulds de quarz, 
de quarzite. 

Un peu plus loin, une nouvelle tranchEe m e  montre Io 
24 

Annales de lu Socield ge'ologique d u  Nord. T .  XI. 
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mOme limon renfermant rl la base des galets bien roulds et 
des blocs trés volumirieux d'un çrks très d u r .  

Ces galets sont trop roulés pour  être qualernaires ,  ils 
formaient trés probahlement la base des sables tertiaires 
dans cetle région, lesquels sables ont 616 enlevés par les 
cours d'eau alors qu'ils formaient une nappe aquifère au 
dessus dcs terrains ordinairement argileux du lias. Les 
galets (1) sont restés alors à peu près  en place et ont été plus 
ou moins dispersPs dans le limon. Celte explication s7appli- 
que également au  grés qui est évidemment tertiaire (land& 
nien) tout comme les galets et que l'on trouve A la base du  
limon. 

Les trancliées faites dans le limon remontant di jà  A un 
certain temps, il est impossible de prkciser les caractères du 
limon, qui ,  la plupart du temps, a coule sous l'influence des 
pluies jiisqu'au bas de la tranchée. 

J e  continue il suivre la ligne et d'arrive eri un  point où la 
Sormonne traverse la voie sous un  pont.  S u r  les bords de la 
rivière je trouve une  marne noire trés argileuse renfermaut 
des bancs intercalés d'une roche plus quarzeuse cohérente. Le 
seul fossile que j'y ai trouve est une  Bélemnite qui est peut- 
fdre le Belenaniles apicicurcalus.  J e  crois pouvoir rapporler 
ces marnes h la  base de la zone Ci Uele~n~~i lesc lavalz is .  

Après avoir iraversi: la roule d'Etalle, la ligne du  chemin 
de fer iraverse en tranchée (') u n  limon rciifermant dc nom- 
hreux ga le t se t  des blocs de grés tellement durs  qu'un peut 
les appeler quarzites. Les galets sont e n  quarz ou  en quar- 
zite. J O  rapporterai, comme plus haut,  les galets e t  les blocs 
dc g r i s  a u  l a n d h i e n ,  le tout ayant 6th remanie A I'dpoque 

(1) Dans une  excursion aiitérieure nous  avions vu 2 Auvillers u n  
pwdingue cohérent, dejh signalé auparavnnl par M. A. Six, q u i  était 
de meme Age que les galets de celle trnncliee. 

(2) Quand celle tranchée etait fraiche on voyait à la base des mnr- 
ncs 11aci.lues avcc B .  a~)zcicn~rvuLus, B.  breviformis, Ostreqcymbium. 
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diluvienneetle sablelandénien ayant disparu. J'arrive alors au 
poinl o ù l a  route deBlombay est coiipée par la ligne de fer e t ,  
pour me  conformer aux indications de  M. Gosselet. je monte 
à Blombay par la route  e n  en faisan1 la coupe. Tout prés du 
chemin de fer, la route coupe e n  tranchée des marnes grises 
trbs fossilifkres contenant des ovoïdes e t  des bancs d e  cal- 
caire marneux ferrugineux. Les fossiles sont : 

Bclemnitss apicicurva&s Blainv. Peclen lexlorius Goldf. 
Bel. cylindricus Simpson. Spzrirw signensis Buv. 
!Je/. rudis PhiIl. Sp oxyplerus Buv.  
f lel .  Milleri 7 Phill. Rhpchonella telruedru Sow . 
Oslrea c?/mbium L k .  IVa/tLhcimna sarlhacensisd'0rb. 
Pticalula spinusu Sow. - numismalis L k .  

A un  niveau un peu plils dlevi5 que le prdcédeni, je recueilie 
dans di-s marnes grises avec o\oïdes de loute taille : 

Belem~iiles apicicuru~ilus H!. I't clen œquivaluis Suw. 
Bel. brewformis Vollz. S,!irirer tumidus v. Bucli. 
Bel. çy[indricus Simps. Penlacrinrts scnluris Goldf. 
Oslrea cynibiurn Lk. 

J e  crois que l'on a deux nivilaux assez disiincts. l'un carne. 
LdrisC par le Spirifer signensis, le second, superieur, caracté- 
risé par le Spirifer lumidus .  J e  crois que l'on peut rapporter 
le  premier à la zont: d u  liasieri A Bel. clavalus el le second à 
la base de la zone Amnoni lcs  spiiialus. 

En continuant A monter vers B:ombay, les marnes ne  con- 
tiennent plus de fossiles et sont noires, trés argileuses. Plus 
liaul encore elles sont noii,5lres, schisteuses c t  contiennenl 
une grande quanlilé d'ovoï~les, et de petits lils de lumachelles 
à huitres et j. A slarles (zone à i l .  s p i m t u s ) .  

En arrivant sur  le  plateau qui est a u  nord de Blombay, je 
trouve un sable panaché, e n  partie jaune ferru,' m e u x ,  eu 
partie gris. Ce sable parait reposer directement s u r  les 
marnes à ovoïdes, mais je  n'ai pu voir le contact. On explode 
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ce sable dans une  carriére prks de Blombay. C'est u n  sable 
t r i s  fin, lin peu mdliingé dc substance limoneuse qui  a peut- 
61re filta par le liaut. Ori peul, je crois, le rapporter a u  lan- 
dénien, c'est 13 u n  cas très rare  où les sables terliaires suprr- 
posés aux marnes d u  lias n'ont pas été enlevés. 

Dans le village de  Blombay, je vois un  calcaire qu'on a 
apport6 des environs et qui s'y trouve a u  niveau du  sol, je 
n'ai pas pu  aller le  voir e n  place. Il est jaune, spathique el 
fossilifére. 

Les fossiles son1 : 
Ammonites Rlugdeni. Anirula echinalu.  
Ustrea acuminalu. i'rzgo?lza costatn. 

Je  n'ai pu détacher le premier fossile qui montrait bien les 
caractkres d t  l'Am. Glngderri; les avicules et las huîtres sont 
en lumache!les. Ce calcaire doit dtre rapporté à la zone à 
Am.  Blagderli du  Dajocien. On s'en sert comme de  pierre a 
M i r  ; il est exploité du  cûlé de Blombiseux. 

J e  redescends alors la route de Ulombay pour continuer A 
suivre la voie ferrée là où je l'avais laissée. 

De mCmc qnc la route de Blombay, la ligne d u  chemin de 
fer coupe en tranchée les marnes que  nous avons vues au 
commcncemcnt de  celle roule. Ce sont les mdmes  marnes 
grises avec les mêmes fossiles et les mêmes bancs solides de 
calcaire marIieiix i n t ~ r c a l b  l'lus haut  on voit dans ces mar- 
nes  des ovoïdes e l  on y recueille le  Spirirer lumidus. 

Au riord de Ulombag on a fait un  remblai avec des marnes 
noirâlïes fossilifkres, qui vierinent de la tranchée précédente. 
Elles renferment : 

ilclenmiles paxillosus, 
1:el breeilormis, 
OsIren c ~ s z b i ~ ~ n z ,  
Spirirer tu?nid7ts, en  grande quanlilé, 
IVu ld f~e imia  wumis~nnlis. 

Ces marnes doivent évidemment étre  rapporlées h la zone 
à Amm. spinuttu, du  liasien supérieur. 
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LTn peu plus loin, la ligne traverse une arçile ~ i las l i~ lue  
jaune fcrriigineuse, sans fossiles, elle est surmontEe par u n  
limon sableux I galels peu roulés; l'argile e t  le  limon doivent 
&ire r a n g k  dans le  quaternaire récent. 

A peu près h la hauteur  d e  Chilly, on voit une tranch6e 
dans des marnes renfrrrnant A la partie infirieure : 

Belelnnites npicic~trvnlrts, Oslrea cymimm,  
/ M .  ùveviformis, Peclen eq~c~culv is .  

e 

Ces premiéres marries ont envirori 9 5 0 .  
Puis vient un  niveau où les ovoïdes sont trés nombreux, 

c'est à ce niveau que je rccueillc une ammonite d'assez 
grande taille, qui me plirail Clri? une vieille A m .  spinlilits ; 

les cdtes ne sont plus aussi m<irqutes que dans le jeune Age, 
e t  les épines qui ies tcrriiincnt s'en détaclient mieux ('). 

On voit encore plus loin une tranchke dans des marnes à 
Délemnites, Bel. apécic.iirvatirs, mais le limon supir ieur  a 
coulé au point de recouvrir ilne grande parlie de la tranchee, 
el on y voit peu de fossiles. 

La ligne coupe encore une  fois en tranchée un peu avanl 
d'arriver en face de Laval-RIorency, des marnes renfermarit 
des Eélemnites : 

Belemnites brevifo?mis 7 
Peclen œqeciunlvis, 
Oslrea cymbium. 

Ces marnes sont grises et on y voit des ovoïdes vers la partie 
supérieure. Ce sont les marnes de  la zone d Belemniles 
davalus du  Liasien, zone moyenne. 

Entre Laval etMoulin-Lingat, la ligne coupe un cilcaire bleu 
cristallin e n  bancs alternant avec des marnes bleues, j'y ai 
recueilli 0. cymbium; ce calcaire prdsente le mboie aspect 
que le  calcaire 3. 0. orçuutu de  Charleville, mais la présence 

(1)  Cet echaniilliin apparlicnt,  d'aiu-Cs 11. Six, à l'espéce A .  nrrtaalus 
Derocerns armalum) Sow. 
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de l'O. c y m b i u m  m'engage h le ranger (7) dans la zone 3 Am.  
plunicosta. Cependant la roche n'est pas distincte mintralo- 
giquemcnt dcs couclies que j'ai vues ensuile au Chiltelet, et 
l 'huitre n'est pas une 0. c y m b i u m  bien nette. 

Au-dessus de ce ciilcaire, on trouve dans le  limon un 
énorme bloc erratique de grés tertiaire irés dur. 

A irbs peu d c  distance du  Mouliri Lingat, Iii ligne de 
chemin de  fer traverse des barics calcaires avec sables ou 
marnes intercalbs, une  carriEre y es1 oiiverteà gauche de la 
voie ferrce. 

La partie inffrieure est formée d e  bancs de calcaire bleu 
d u r ,  landis que les bancs supérieurs soni moins durs ,  plus 
satikiix et fossilif&:.es. Les fostliles des bancs supérieurs sont 
norubrwx.  

Belenmiles urutirs (- R. l i ~ ~ v i s ) .  
Oslren arcualu, 
P ~ c t e n  disci/iirnis (- P. lunaris), 
Cardinia concinna. 
Spirifer Walcoti. 

Ces fossiles font ranger les couches ci-dessus dans la zone 
du  calcaire sablekx à Belcmnites acutus. Quant aux bancs 
infhieurs ,  qui sont tr.Es peu fossiliféres, je crois qu'ils appar- 
tienntmt A la zone h Ostrca arcuala ou Am.  bisulrolus. 

Ces observaiions s'appliquent 2 la carriére en face du 
poteau I 6 1  kil. 

Juste e n  face du  kil. 160, on a une tranchée dans laquelle 
on voil des marnes jaunes sableuses avec : 

Belemniles aczclr~s (nombreuses), 
Oslrea obliqua. 

sur 2",50 d'épaisseur, e t  au-dessous des marnes bleues et 
calcaires rapportables % la zone A Ostrea arcuata.  

De la  je rrie dirige vers Le Chalclet (je quitte la voie ferrée) 
pour aller visiter les carriéres ou  l'on exploile les calcaires à 
Ostrea arcuota  et Ammoni f e s  bisulcalus. Le calcaire y est dur, 
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en bancs alternant avec des marries bleues [rés ilastiques o u  
avec des sables; les marnes renferment 

Amm. biszrlcalus, Oslrea arcuala. 

Dans les bancs supBrieurs on recueille le  Pecten disciformis, 
les bancs supérieurs sont en calcaire impur alternant avec 
deo sables. Ils peuvent etre rapportEs a la z m e  à Uelemnites  
ocutus, et  les bancs infcrieurs à la zone 2 Oslrea a r c u a t a ,  d u  
SiriErnurien, Or1 exploite dans les carriéres du Châtelet 22 
bancs calcaires sur  une  kpaisseur de 10 mètres environ, lcs 
bancs ont environ W u 5 0  d'épaisceur. 

J e  reprends la trnrichée du  chemin de  fer ,  et je trouve les 
bancs supérieurs di: la zone A Bel. acutihs qui sont reprisenles 
par  un  calcaire impur alternant avec des marnes sableuses. 

Cne nouvelle tranchhc! aprEs le  passage h niveau d u  chemin 
de Wartiçny montre les mêmes bancs; je recueille dans les 
bancs sableux : 

Oslren urcuala ? 
Penlacrinus scnlaris, 
Belernniles acutus. 

Nous avons ici la faune de la zone A Bel. acutus d u  Siné- 
murien. 

J'arrive ensuilc en face du village d e  Burtin, et je visite 
u n e  derniére tranchée au-delA du  passage 3 niveau. Les 
fossiles sont 

Oslrea obliqua, Bclemniles acutus. 
E n  résurn6, dans celte premiére journée, j'ai vu le  Liasien 

e l  le Sinémilrien siipérieur bien reprdsenk!~. L a  ligne d u  
chemin de  fer  de  Maubert à Lonny coupe obliquement les 
couches e n  s'avançant de plus en plus vers les bords du  
hassin liasique qii'elle atteint presquo au  ChAtelet. Ceci 
explique comment il se fait que les couches les plus rCcenles 
que  nous ayons vues di1 lias ont 6tP. rencontrbes a u  commen 
cernent d e  la journée (1).  

(1) La dblcrminalion dcs fossiles cilés dans celte nole a el6 revue 
par M. A. Six. 
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Mg Goççelet ajoute ce comple-rendu la note suivante : 

E l d e  s u r  les tran~I~t!es du cherniri de fer de l'Est entre 
Saint-Miclit.1 el Xaubert-Fontairie. 

P a r  M .  J. Gosse l e t .  

J'ai profit&, l'automne dernier,  de ce que l'on posait unc 
seconde voie sur la ligne d'Hirson A Mézikres pour visiter de 
nouveau les tranchtes que l'on venait de remettre ii neuf. 

Les tranchees d'Hirson à Sainl-Michel ne m'ont rien pr& 
sen16 d'inti.,rcssant. La prmiibre tranchdc aprEs Saint-Jli~hcl 
ne m'a montr.6 aussi que du limon. Dans la deuxiEme tran- 
chCe on trouve les marnes noires d u  lias avec s~ptarias, prd- 
sentant à la hase u n e  couche remplie de petites Astarte slria- 
tosulcata. Elles sont surmoritées de 1 m .  d'argile blanche 
feuilletée, puis de limon fernigineux rempli de petits galets 
d e  quarz blanc. L'argile blanche et  les galets doivent être 
rapportés au gault. 

A la tranchie suivante, avant l e  chemin qui s e  dirige vers 
Montaurieux. on  voit encore un affleurement de marries du  
lias recouvert par d u  limon panaché. A la base de  ce limon, 
il y a une petite couche de limon brun  contenant des concru- 
tions fei.rugineuses et  d e  galets de  quarz b 'anc.  Ce second 
limon pourrait bien appartenir au  gault. 

La tranchée de  Blissy monLiBe u n  calczire nodulaire rem- 
pli d'0slrea sublobula Desh. Il est surmonth d'argile emp$- 
tant de gros nodules calmires ïossilifbres : Oslrea aruminatn ,  
Ostrea M ~ s h i i  SOW., Myaciles  lleanii hlorr-. et Lyc., Aoiczila 
Braamhuriensis Sow , Lima probosçidea Sow. Ces couches 
doivent ê tre  rripporti5es au Ftcllers-Earlh. 

A la tranchée dite des Rigoles, on voit du  calcaire oolili- 
que miliaire dont la surface est creusée de  poches qui sont 
r e r n ~ ~ l i e s  d'un diluviurn composé de galels e t  de fragments de 
galets en silex ; d e  çalels, de grains et  de  fragments anguleux 
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en quarz blanc; de  plaques arrondies e n  quarzite schisteux, 
de morceaux irréguliers en calcaire oolilique. C'est le r6sultat 
d 'un  remaniement presque sur  place, des dép6ts aachéniens 
et terliaires. Les poches sont tapiss6es sous ce diluvium par 
une couche de 50 centimbtres â 2 mbtre de  limon brun  trés 
argileux. Des faits idenliques se  voient à la tranchée de la 
Fosse-au-Loup, 

Aprks avoir dt5passé la gare d 'bny,  la voie fe r r ie  rentre 
dans le  Fullers-earth..La tranchée entre Ang et Martin-[lieux 
montre 3 1s base 2 m. de  calcaire noduleux emp916 dans dc 
l'argile remplie tl'0slrea acuminala, et au-dessus 1 m. de  
calcaire ooliliqiie, a l ternmt avec dos bancs de  mame.  La 
Ter~brzrlula maxillala y domine. Les fossiles que j'ai recueillis 
dans cette tranchée sont : 

7'ereDralula nrnzillala Sow. 
Serpula plicalilis? Gold. 
17ermicitlaria nodus Phill. 
7'rigonia sp. 
Pholadom?/a delloidea Sow. 
C r ~ s s l y a  abducla Phill. - Gr. peregrina Phill .  
IIomonya gibbosa Sow. 
Liriza duplicala Sow. 
Avicula flraamhuriensis Sow. 
Aslarle pwlla Roern. - Ast. minima Phill. 
tirypliea rnimrc Phil. 
Ostrea umpulla d'Arch. 
Os!. acuminala Sow. 

La tranchCe suivanle, s6parke de 13 précédente par Ir, 

ravin de Marlin-Kieux, est ouverle dans les marnes d u  Lias. 
I l  y a dnnc en ce point une faille qui fait disparaître l'i~oliltie 
infbrieure. Cette assise, bien que peu épaisse dans Icus ces 
environs, se monlre néanmoins A mi-cale le long de l'escar- 
pement, entre  hIartin-Rieux et Fligny. 

La tranchée au  S.-O. d e  la slalion d$ Sigiiy est aussi dans 
le  Lias. On y voit un  banc horizonlal de. seplarias, de limo- 
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nite ; les marnes siluées dans ce banc conliennent beaucoup 
de Delemniles. 

t{etemniles cyliwiriczts Simpson. Bclem~tiles Drrviformis Voltz. 
- apicicurratus Rlainv. Pliralîtlo spinosa Sow. 

C'est la base des  marnes du  Lias, aux environs de Signy, 
immédiatement en-deesoiis vient la caçtinc de  Signy. Elle a 
été coupée par la tranchée dcs Soqueltes, où l'on trouve une  
argile noire avec bancs de calcaire argileux et arénacé qui 
reposant dirrclcmcnt sur  les schistes el les quarziics cam- 
briens; j'y a i  recueilli Belemnites Millcri Phill., Spiriferinfi 
Signeilsis Duv.. Les deux tranchées suivantes sont ddns le 
limon jusqu'à l'élang. 

Puis vient la grande LranchEe d'buvillers qui  a bien 10 m. 
de profondeur el qu i  est tciute entiére dans les marnes d u  
Lias. Ce sont des marnes noires, t rés  'argileuses, contenant 
quelques bancs minces de calcaire argileux. Elles sont supé- 
rieures 3 celles de  la tranchée de Signy. Les fossiles y sont 
trés abondants. 

nelrmnilcs apicicunmlus BI. Beiemnites clu oulns Dl. 
- rudz.~ Phill. - compressus Sl i l i l .  

- Mfllem' PhiIl.? Plicaluliz spinosa Sow. 
- brcviformis Vollz. Peclen œquivaluis Sow. 
- microstylus Phill. Ostrea cymOivm Lk.  

A partir de  la station d'Auviilers, 13 seconde voie quitte 
l'ancienne pour passer a u  sud de Maubert et de  Rimogne. 

A 1'entrPe de cette nouvelle voie, dans la gare même, j'ai 
relevé la coupe suivanie : 

Limon,  . . . . . . . . . . . . . 1" 

Marne noirilre avec (ielitesBelemnites . . . . O 50 

Argile j n u ~ a l r e  ssblcuse avec bancs de  calcaire 
arcnacé oii argileux launhtre ou noiralre . . 1 50 

Lurriacliclle B grandes C;irdiiiics avec tiolitlics fer- 
rugineuses. 
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Ce dernier banc est celui que Von voit sur  la roule d'Etei- 
gniéres et que les observations d e  M.  Piette ont rendu célébre. 
C'est le niveau à Amm planicosla d u  liasien. 

Aprks le passage 3 niveau de  la grande route, on voit u n e  
argile sableuse jaunàtre avec quelques bancs durs. Celte 
couche. supérieure 2 celles de  la stalion, m'a fourni Ammo- 
nites cf. submisticus, Oppel, Belemnites, Oslrea sportella Du- 
mortier, Rhynchonella letraedra Sow 

La tranchbe suivante montre des marnes surmontées de 
limon avec cailioiix de l'Ardenne. A la t r a n c h k  vis-à-vis de  
la Rubrique, le  m t m e  limon recouvre des marnes bleues qui 
m'ont fourni Belemniles apicicurvaius BI 

A la lranclitie suivante, prés de Narinseaux, la marne con- 
tient heaucoup de p ~ t i t r s  concrélions fusiformes en phos- 
phate de chanx el de nombreux fossiles. 
BelemniJrs r~picicurvnti/s DI. Rhyvichonella lelrnedra Sow. 

- rîrdis Phill. Wnldhatmin cf. cor Lk. 
Oslrea c p b i u m  Lk. 

C'est la base du niveau A Belemniles claualus. 
M .  Queva ayant pris la coupe en ce point, je n'ajouterai 

ripn A son çompte-rendu (1). 

M. G o s s e l c t  présente, au nom de M .  Q i i e w a ,  le 
rCsum6 suivant : 

Diiines en  ininiaturc à 1.1 surface des  snldes, 

par T. B l e l l a r c l  IPende. 

En se  promeriant sur  une  plaine de  sable h Blundellsnnds, 
Mellard Reade vit la surface couverie d'une foule de bosses 
dont les plus grandes avaiibnt trois pouces de diamélre s u r  
u n  demi pouce de  Iiaul. En les ouvrsnt, il conslatri que ces 
dbmes étaient creux. 13 cavilé ayant la forme d'un segment 
de splibre. Le sable est fi i l ,  pur, siliceux. Le sommet du  d6me 

(1) Les fossilcs ciles dans celle nolc on1 &le deterniinespar M.A.Six .  
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pcut btrc fendillé à cause de  l'extension d e  la siirface supé- 
rieure de la couclie d e  sable soule\ié. 

Le salile en question se  trouve au  pied d'une ligne d'eçcar- 
pements formes par les couches d u  Forest-Bed (tertiaire 
supérieur), il repose s u r  de l'argile bleue et a une ëpaisseur 
tl'uri pied Los bosses se trouvent s u r  une  zone le long de  la 
limite de  l'argile, environ à 6 ou 10 pieds de  celte limite. 

L'explication que l 'on peut donner du  phénoméne es1 
celle-ci : les dômes sont fornids par l'air euiprisonrit5 daris le 
sable sec, et qui e n  est chassb h un moment donné par  l'eau; 
3 chaque petiic pluic, cn cffet, l'eau coule s u r  l'argilc à la 
hase do sable qu'elle imbibe 'dans ses couches infërieures, 
en farranl  l'air que ce sable contenait a remonter vers la 
s u r f m  ; mais 3. la surface la pluie tonib6e a suffi pour former 
une croûte solide, qtii forme voûte par place e n  se  soulevant 
N U S  I'effort de l'air qui tend à s'échapper. Les bosselures 
ainsi formées crévcnt souvent, et l 'air s'en 6chappe cn 
sifflant. 

On n e  se fail pas idée de la quaniiib d'dir que renferme le 
sable sec;  on pcut, pour s 'en rendre compte, kiire l'expé- 
ricriçe siiivanle : On empli1 de saIlle sec une  bouteille que 
l'on immerge dans u n  baquet d 'eau;  le  liquide iuibite rapi- 
dement le sable et remplade l'air q u i  s'di happe;  on trouve 
qiie l'eau absorbée par  le volurne de sable, sans que ce 

eau 5 
volume ait changé, est dans la proporlion de en 

volume; donc, pour 12 métres cubes de  sable sec, on  aura 
5 iriCttes cubes d'air. 

On comprend alors quc  la quantilé d'air soit suffisanle 
pour produire le p11Pnomknc ci-dessus, si l'on se  rappelle 
la cémentalion qui  s'opére daris le sable par la présence de 
l'eau la surface lors d'une 16gh-e pluie, et que la couche 
sous-jacente argileuse laiqse coulr3r l'eau qui descend des 
rochers voisins ii la moindre averse. 
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La puissance de  c h e n t a l i o n  du  sable par imbibilion d'eau 
est démontrée par ce fait que les dunes ont absolument 
l'allure de rochers solicles lorsque la m m  vient les battre 
prndaril que le  s ~ b l e  est mouilld, taudis que sec. l e  salile 
coule comme un  liquide. 

On peut se demander que'le sera l'application g6010giq1x 
de cetle observation. L'auteur a voulu plutfit signaler un  
phénomkne curieux sans avoir en vue aucune appl~cation. 
Ccpendant, si on adrnel la graiidebtendue des bancs de  sable, 
el aussi des roches humides sous-jaceiites, ou pourra s'ex- 
pliquer la formation d e  ces 1act:olithes si bien dEcrites par 
M. Gilbert d m s  sa Gsology o f  ille Her1r-y M o m l n i n s .  

M. Boussemacr lit 13 nole suivante : 

2= A'ole sur les 
couclies supérieures du Mont Aigu, 

par N. Eousseiiiaei-. 

PI. IV .  

II y a quelques semaines, j'ai eu l 'honneur de faire une 
communicalion A la Soci6té sur  une coupe relevee vers la 
partie supérieure du  Mont Aigu. Mairileriau1 que les lravaux 
de la carribre de ce mont sont bcaucoup plus avancds, j 'ai 
c ru  qu'il y avait inthel & complhter la nole e n  qiicstion. 

La carriére du  hlorit Aigu ce lrouve sur  le versant nord du 
mont, conlre la route d'Ypres. Sous 11"50 d 'une argile avec 
silex roulés et morceaux d e  grès diestien, o n  renconlrt: un 
sable veiné brun cliocolat reposant sur  un sable jaune clair, 
fin, micace, surmonlant lui-même une argile grise avec 
taches rouges que l'on peul rapporkr  au lueliérrieu. Sous 
cette argile on voit, ainsi que nous l'avons indiqué d a n s  la 
note précedente, un sable argileux s:irmontant du sable gris 
que  nous avons rapporlé au  sable laêkénien sans fossiles. 
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Une excavation pratiqube dans le  sol de  la c a r r i h e  nous a 
permis d'observer sous ce sable gris environ 80 centimétres 
de sable roux f i r i  qui n e  forme pas de limite nette avec le 
sable prCc6dent. 

La coupe que  nous avons donnee dernikremerit a ét6 rele- 
vée e n  PI" (voir pl. IV, fig. i), or ,  3. gauche de cet endroil, 
les couches supérieures p rken ten t  la stratificalioii suivante : 

Coul~e a u  son:mel de  la currzére du N o n l  Aigu .  

B. Argile avec silex roulCs cl grés dii'sticns. 
C. Sable w i n c  b r u n  chocolat. 
g. Galcls d c  silex el morceaux de grés ferru~iut!iix. 
il. S;~ble;eunz clair rriçacé. 
d. Saiile gris jauni lre  vciiie cn  slralificalion ciitiecroisce. 
E. Argile avec Lachcs rouges. 

Le sible jaune clair, qu i  repose sur. l'argile laekénienne, 
présente 3. sa partie infërieure un sable gris jaunatre, en 
stratification entrecroisée, de plus les couches C el B sont en 
forme de poche, la premiére renfermant une ligne de  galets 
de silex avec mormaux de  grés ferrugineux, ainsi que I'indi- 
que la figure. 
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Les coiiches sont inclinees à I'ouest de la carriére d'environ 
35. sur  I'horizonlale. Or, h 50 mèires au sud de celte c i r r i~?re 
et % environ 30 mblres plus ii l'ouest, nous avons observc! 
dans une tranchée, des couches qui nous ont paru sup6- 
r ieures  h celles de la grande carriére du  Mont-Aigu. 

A la partie inférieure de  la tranchée, on voit (pl. IV, fig. 2) 
un  sable jaune-brunalre, fin, micacé, surmont6 par un  autre 
sable vejnC, j~une-noii,Alre qiii subi1 une dénivellation de 
Om25 due 3 deux failles; puis au-dessus, un sable un ppu ar- 
gileux, jaune-bruiiâlre, fin, micacé, que surmontent des bancs 
de  sable blanc séparés p;ir quelque.; centimktres d'une argile 
sableuse brune Enfin, d la partie supérieure. se trouve u n  
sable argileux avec morceaux d e  grès diesiien. 

A droite dc celte coupe, une faille pcrrnet de voir une 
série de bancs de sable blanc avec sPparalious argileuses 
formant suile A ceux de  la gauche dc la carriére. Ils repo- 
sent s u r  le sable immédiatement supP,rieiir a u  sable veinb, 
seulement le peu de profondeur dl: 13 carridre ne  r e m e t  pas 
de  constaier la posilion de ce sable vcin6 par rapport a u  
sable C. mais il est trés probable que le salile veiné D doit 
s e  trouver A droite' de  la faille 3. environ iin mélre dc 
profondeur et surmonle du sabie C 

Quoi qu'il e n  soit, en considérant l'inclinaison du  sable, 
jaune clair dans la grande clirriére du  Mont-Aigu et sa 
distance a la tranchEc ouest, on est contluil i1 arlmetlre quc 
les couches de  sable de  cette derniiire tranchée soiit supé- 
rieures aux bancs de la grande carriére. De plus, nous avons 
relrouvd presque au sommet du  Mo111-Aigu les bancs de sable 
fin sdparés par des veinules d'argile. 

Si l'on suit e n  efiet, h l'est du  monl, le petit chcmin,qui ve- 
nant deLocre se dirige e n  tranchée v u 3  le sommai du  11' Aigu 
(pl.IV, fig. 3), on aperqoit sur  du sablp. panidl ien,  les couches 
3 turritellessurmontées par des sables et calcairesbruxelliens. 
d.es sables et calcaires laekéniens, des sables blancs sans 
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fossiles et  la zone d e  l'argile glauconifère. Au sommet du 
mont on ne  peut plus  rien distinguer, mais si l'on descend 
vers la grande carriére de  la route d'Ypres, toujours par le 
meme chemin, on trouve sous 0,20 d'une argile feuilleide, 
dont la partie supérieure n'est pas visihle, des bancs d'un 
sable jaunâtre sgparés par des couches d'argile brune que 

, l'on peut rapporler aux bancs de  la par-lie ouest du  mont. 
Eu descendant, on  trouve une  argile grise surmoniant un 
sable fin brun avec leniilles d'argile hruiie et  morceaux de 
grhs dieslieri reposant sur  une argile sableuse gris brunâtre 
qui a tout à fait I'aspfct du  limon. Le dépBt de cette argile 
grise qui est identique a celle de la partie siipérieiire du 
mont parait être d'age relativernent récent e:i égard aux mor- 
ceaux de grés diestien irouvés dans le sable immfdiatement 
inférieur. En continuant 3 descendre, on  aperçoit u n  sable 
vein6 jaune-noiritre identique au  sable veiné de la coupe de 
l'ouest du mont. Puis  les talus du chemin n e  permellent plus 
l'obse W i o n  jusqu'h la carriére dont il a été question nu 
commencement de celte cornmunicalion. 

En résumé, d'après les quelques recherches précédentes, 
il est probable que les couches obserYCes 3. l'ouest du  mont 
el 1râversi.e~ par des failles sont supérieures 5 celles de la 
grande carri6i.e d u  Mont Aigu et doivent se  trouver vers la 
partie supdrieure de ce mont. 
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T A B L E S  D E S  M A T I È R E S  

par  M. J. Ortliclj. 

Pagei. 

Composilion d u  bureau en 1883. . . . . 1 
Liste des Rlembres de  la Socidtd . - . . . 1 
Composition d u  bureau en 1884. . . . . 87 et 98 
Table par  ordre gbologique . . . . . . 385 
Table par noms d'niileiirs . . . . . . . 389 
Titiilc gt!ographiquc des lucaiilés citdes des 

dt!parlemenls d u  Nord et du  Pas-de-Calais . . 393 
Tablo des planches. . . . . . . . 393 

T A U L E  D E S  C O M M U N I C A T I O N S  

par ordre géologiqiie. 

Sur  l'arkose du  Franc-Bois d e  Willerzies, par M. Gosselet, 
11 (voir aussi p. 140). - Sur les schislcs mélamorphiques 
de  l'île de Groix, par  M. Ch. Eauois, comprenant Q A, schistes 
h chloriloïde, 22; 3 B, ampliiliolites 8 glaucophane, 45; 8 C,  
schistes ii rnuscovjle feldspathiques, 64; r&umé, 70. - 
Fossiles nouveaux dans le grès de  Jeumont, par M. Morin, 
78. - Présentation des fossiles d e  Jeumont e l  description 
de la localiié, par M. Gosselet, 1'. nole 78, 2me note 102. - 
S u r  les grés mélamorpliiqucs d u  massif çrariilique de  
GubmBné (Bretagne) par  M .  C h .  Barrois. comprenanl .ij i ,  
gres métamorphiques, 10G; 5 2, poudingues métamorphiques, 
129 ; 5 3, constance de l'aclion métamorphique des granites 
Annules de lu Socic'll peologique du hrord. T. xi. 25 
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sur les diverses roches sédimentaires, 134; riSsum6, 139. - 
Sur la faille de Kemagne et sur le mhmorphisme qu'elle a 
produit, par M. Gosselet, 176. - Sur les ardoises A NérEites 
de Bourg d'0ueil (IIle-Garonne), par RI. Ch Barrois, 2 i 3 - 
Note sur quelques afllcurements des poudingues dévonicm el 
liasique, et sur l'existence d e  dépGLs siluriens dans i'hrdenne, 
par M .  Gosselet, 245.- Note sur les scliisles de Saint-Hubert 
dans le Luxembourg et principalement dans Ic bassin de 
Neufchâteau, par M. Gosselet, 258. - Le terrain primaire du 
Caillou qui bique. par M.  Ach. Six, 285.- Nole préliminaire 
sur les schisles A staurotides d u  Firiislére, par M. C h .  Barrois, 
312. - Remarques sur la faune de l'assise de Vireux h. 
Grupont, par M. Gosselel, 336. - Nole sur deux roches 
cristallines du terr. ddvonien du Luxembourg, par M. Gos- 
selel, 338. - (Voir également les cliapitres 5, 7 ,  8 et 9 ) 

20 Terrains secoiidaires. 

Observalions dans les carrieres souterraines de Lezenues, 
par M. Gosselet, 101. - Galets divers dans le crétacé, par 
M. Ch. Barrois, 102. - Fossiles crétacés d Boussois, par M. 
Gosselel, 108. - Une excursion I Pernes. par JIM. J. Ortlieb 
et Ach. Six, 190. - Sur l'étage aptien de la Haute-Garonne, 
par RI. Ch. Barrois, 227. - Note sur quelques affleurements 
des poudingiies d6voiiicn el liasiqiic, etc., par RI. cosse le^, 

245. - ELude sur les tranchées du chemin de fer de 1'Est. 
entre Saint-Michel et  Maubert-Fontaine, par M. Gosselet, 376. 
(Voir dgalement les chapitres 5, 9 ct 10). 

30 Terrairis tertiaires. 

Sable landhien h hlarpenl, par RI. Gosselet, 103. - Uri 

oiseau landhien en Belgique, 912. - Notes sur les couches 
supérieures du but-Aigu,  par M. Doussemaer, 243 el 381. 
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40 Terrains qualt:rnaircs c t  r6ceiits. 

Nouvelles observatioris failes dans la Cawpiuc e n  1883, 
comprenant la d6couveile d'un bloc erratique scandinave, 
par M .  E. Van dcn Brocck, 72. - Coquilles diluviennes 
trouvées 3 Willems, par M. S. Ortlieb, i99. -.Coquilles 
diluviennes trouvées A Lucquy (Ardennes) par h1 Ch. Barrois, 
200.- Dent d'Elephns pr i rn igc f~ i i r s  2 Hem, par RI. J. Orllich, 
21s. 

Sur lcs Diclyospoi~gidu?, nouvcaux fossiles de Jeumont. par 
M. Ch. Barrois, 89. - Observations sur  une esphce de 
Corruluria d u  calcaire d'Avesnelles, par M .  Ch. Maurice, 98. 
- Les fougbres di1 terrain houiller d u  Nord, par  M.  Ach. 
Six, 201. 

60 Arclioologie. 

Documents anciens : manuscrits, plans, etc., interessant 
les divers mouvements de la plage de Sangatle A Dunkerque, 
par  M. Quarr6, 240. 

70 Divers. 

Observations sur  la constilulion géologique de  la Bretagne, 
par M.  Ch .  Barrois, lei arlicle 87; 2m0 article 278 - Les 
poussikres des glaces, par M. Ach. Six, 98. - Forage pro- 
fond & Richmond (Surrey). par M. Ch. Barrois. 141. - S u r  
la constitution géologique dela presqu'île de Rhuis (Morbihan) 
par  M. Ch. Barrois, 2-8. - Sur l'ozokerite, par le  docteur 
Hasseripflng, 253. - Siir les hydrocarbures de la sbrie du 
pétrole, par M. Ach. Six, 334. 
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8" Analyses de mémoir-es Gtrangers. 

Rtivision des terrains de Saint-David's (procambrien ou 
cambrien infh-ieur) d 'apris  M. Geikie, par  M .  l'abbé Renard, 
11. - Siir une  nouve!le roche à plaucophano de l'île de 
Groix, par  M i  A. Von Lasaulx; analyse de M .  Ch. Barrois, 
146. - Ch. Uarrois : géologie et paléontologie du dPsert 
Igbien, par 11. Karl Zillel, 148.-Le Challenger et les abirnes 
de la mer, par M. Ach. Six; analyse de  la note de  MM. hIur'ray 
et Renard sur  les dEpBts des mers profondes, 313. - Cinq 
miimoiies de  M. 1.. Dollo, résumks par M. Ach. Six : les 
Dinosauriens du  crttacé supérieur de  la Belgique, 1. -Les 
Dinosaiiiiens d c  Flerriissarl, ( 4 e  note), 5. - Un oiseau landé- 
nien en Belçiquc, 212. - Les crocodiles de Bernissart, 214. 
- Le Batracien ct Ics Chelloniens de Ocrnissart, 297. - 
M. A c h .  Six : l'évolulion des c6phalopodes. d'après M .  le 
proîesscur Alpheus IIyatt, 157. - M. Ach. Six : les appen- 
dices des Trilobites, d'aprhs M. Ch. D. Walcolt, 225. - Deux 
mcirnoires dc M. lc  professeur 0. C. Marsh, r6sumés par  hI. 
Ach. Six : Un nouveau dinosaurien, 237.-Les Dinosauriens 
carnivores d u  Jurassique américain, 306. - Domes en 
minialiire h la surface dcs sables, par M .  T. M13llard-Reade, 
analyse de M .  Qoeva, 379. 

Compte-rendu d'une excursion de cinq jours dans les ter- 
rains primaires du massif de Stavelot : 1 r a  partie, par M.  Ch. 
Queva ; 1 ? e  journ6e : Comblain-au-Pon, vallée de l'Ambléve, 
Quarreux, Spa, 380. - 2me journEe : Spa, Stavelot, Grand- 
IIalleux h Salm-le-CtiBkau, 347. - 3m"ourntie : Salm-le- 
Château A Limerlc!, Bastogne, 355. - parlie, Par M. H -  
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Fockeu; journEe : hIoulin d e  Remagne, Lihramont, 360. 
-5"" journée : Poix, Saint-Hubert, Grupont, 363.-Compte- 
rendu de  l'excursion dans les environs de Mons. par  RI. H. 
Fockeu, 363. - Compte-rendu d'une excursion dans le  ter- 
rain jurassique de  Maubert-Fontaine B Lonny, par M. Ch. 
Queva, 369. - Note de  M.  Gosselet : Etude sur  les tranchees 
du chemin de fer de l'Est, entre Sainl-Michel e t  Maubert- 
Fontaine, 376. 

100 Sé:~rice extraordinaire. 

Excursion de la Sociét6 au  Caillou-qui-bique. Comple- 
rendu de  l'excursion par M. Ach. Six, secrétaire, 285. 

Table par noms d'auteiii-S. 

Ihrrois (Ch). - Sur  les schistes métamorphiques d e  l'île 
do Groix, 28. - Sur les gres mélamorpliiques du  massif 
granitique de  GuEmtiné (Bretagne), 103.-Sur les ardoises 
A nuréites de  Bourg d'0ueil (Haute-Garonne), 219. - Nole 
préliminaire sur  les scliistes A siaurotides du E'iriisiPre, 
312. - Galels divers dans la craie, i o y .  - S u r  I'éiage 
aplien de  la Baute-Garoniie, 227.  - Fossiles diluviens A 
Lucquy (Ardennes), 200. - Sur les Uiclyospongidœ des 
psammiks d u  Condroz, de  Jeumont, 80. - Observations 
sur  la coustilution gdologique de la Bretagne : 4.1 arlicle 
87, 2 m e  article 278.-Forage profoiid 1 Richmond (Surrey) 
d'aprés M. J.-W. Judd, 142. - Sur la constitution géolo- 
gique J e  la presqu'île de Rhuis (Morbihan), 228. - Sur 
une  nouvelle roclie B glaucophane d e  l'ile de Groix, d'après 
M. von Lasaulx, 144. - GBologie e l  piildontologie du 
d h e r t  lybien, d'aprhs M. Karl Zittel, 148. 
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IZoussemaer (A). - Notes sur  les couches supérieures 
du  Mont-Aigu, 243 e t  381. 

Dollo (L). - Les Dinosaiiriens du cr6lac6 suli6rieur de  
la Belgiqiie, 1 .-Les Di~iosauriens de Berriissart (4me note) 
5.  - Uu aiseau landénien en Uelgique, 2.12. - Les croco- 
diles de Bernissart, 2 14. - Le Batracien et !es Chéloniens 
de Bernissart, "17. (Ces mdmoires ont dl6 analysds par M. 
Ach. Six.) 

Fockeu (H). - Compte-rendus des excursions de la 
Facullé : 1 0  dans les terrains primaires du  massif de 
Slavelot, 4m0 e15me jouiriée, 360; 20 aux environs de  Mons. 
3G3. 

Gcikic .  - Revision des terrains d c  Saint-David's (cam- 
brien infdrieur) analysé par RI. i'abbé Renard. 11. 

Gossttlet (J). - Sur I'arkose d u  Franc-Uois de Villerzies, 
11 et 151. - Présentation d 'un nouveau genre de  fossiles 
(Dictyospongida:) du  dévonien sup6rieur d e  Jeumont, et des- 
cription de la localité, 78 et 102.-Sur la faille de Rernagne 
et sur  le métamorphisme qu'elle a protluit, 176. - Note 
sur  quelques afflr:urerncrils des poudingues dévoriien et 
liasique, et sur  l'exislence de dCpS1s siliirirns dans I'Ar- 
dennc, 245. - Note sur  les schistes d e  Saint-Hiibert dan!: 
le 1,uxemboui-g et pririçipalernent dans le bassin de Neuf- 
chSteau, 258. - Remarques sur  la faniie de l'assise de 
Vireux h Grupont, 336.-Note sur  deux roches cristallines 
du  lerr. ddvonien d u  Luxembourg, 338. - Observations 
dans les carriéres soulerraines de Lezennes, I O 1  .-Fossiles 
cr6tacés (zone 3 Relemlz. plenlu) A Boussois, 102. - Etude 
sur les tranchtes du chemin de fer de l'Est entre Saint- 
Michel e t  Mauhert-Fontaine, 376. - Salile landénien 2 
Narpent, 103. 

IIassenpflug (le Dr). - Sur  I'ozokérile, 253. 
IPyatt (le professeur). - L'dvolution des céphalopodes ; 

analyse de  M. Ach. Six, 157. 
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Jndd (J.-W.). - Forage profond h Richmond (Surrey) : 
analyse et observations d o  M. C h .  Barrois, 142. 

M a m h  (le professeur). - Urr nouveau dinosaurien, 237. 
- Les Dinosauriens carnivores du Jurassique américain, 
306. (Analyses de M. Ach. Six.) 

Maurice (Ch.). - Observations sur une espbce de Conu- 
laria du calcaire d'tlvesnelle, 92. 

Mellard Iteadc, (T). - Dûmes en miniature h la sur- 
face des saliles : analyse par M. Queva, 379. 

Morin. - Découverie d'un genre dc fossiles nouveau pour 
l'Europe (Dictyophyton),  h Jeumont, 78. 

Murray et Renard. - Sur les dhpdts des mers pro- 
fondes; analyse de M Ach. Six, 313. 

Ortlieb (J. ) .  - Coqiiilles diluviennes à Willems, 199. - 
Dent d'Elephas primigenizrs 2 Hem, 218. 

Ortlieb (J ) et Six (Ach). - Une excursion A Pernes, 
190. 

Quarré. - Documents anciens, manuscrits, plans, etc., 
inthressanl les divers mouvements de la plage de Sangalta 
à Dunkerque, 240. 

Queva (Ch.). - Analyse du mémoire de M. T. Mellard- 
Reade sur des dbmes en minialure 3 la surface des sables, 
379. - Comple-rendu de la 1'0 pnrtie de l'excursion de 
la Faculté dans les terrains primaires du  massif de Strivelot, 
340 (pour la 2 m e  partie, voir Fockeu). - Compte-rendu 
dz l'excursion dans le terr. jurassique de Maubert-Fontaine 
A Lonny, 369. 

nenard (M. i'abb6). - Revision des terrains (cambriens) 
de Saint-David's, d'aprbs Gsikie, 11. 

Iccnard el Murray. - Voy. Murray. 
Six (Ach.).- Sur les liydrocarbures de la sErie du p6lrole, 

334. - Les fougkres du terrain houiller du Nord, 201. - 
Les poussikres des glaces, 98. - Compte-rendu de I'ex- 
cursion de la Société au Caillou qui bique. 285.-Analyse 
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des mCmoires suivants : in de M. Dollo : Les Dinosauriens 
du  crétack siipérieur de la Belgique, 1. - Les Dinosau- 
riens de Bcrnissart, ( P a  riote), 5. - Les crocodiles d e  
Cernissart, 214. - Le Batracien e t  les Chéloniens de  
ilernissart. 297. - Un oiseau l a n d h i e n  e n  Belgique, 212. 
- 20 de  M. le professeur Marsh : u n  nouveau Dinosaurien, 
237. - Les Dinosauriens carnivores du  Jurassique am& 
riçain, 306.- 30 d c  M. Walcott : les appendices des trilo- 
bites, 228. - 40 de M .  le professeur Al .  llyatt : I'6voliition 
des céplialopodcs, 157. - Le Challenger et les nliîmcs de  
la ruer, d'aprés MM. Murray et  Renard : sur  les dCpGls des 
mers  prorondes, 313. 

Sis et Orl.lic.1~. - Voy. Ortlieb. 
Van den I%rtrclc (E.). - Nouvelles observalions failes 

dans la Campine en 1883, comprenant la découverte d'un 
bloc erralique scandinave, 72. 

IValcott (Ch.-U).-Les appendices des trilobites : analyse 
de M. Six, 228. 

Zittcl (Karl).-Géologie et paléontologie d u  désert lybien: 
analyse de  M. Ch. Barrois, 145. 
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TABLE GEOGRAPHIQUE 

des localilt?~ citees des d8parieinen~s du Nord el  d u  Pas-de-Calais. 

Aniche, 205.206, 207. 

Annœullin. 295, 206. 

Anzin, 205,206,207,208. 

Auchy-au-Bois, 208. 

Avesnclles, 97. 

Bergues, 243. 

Belliune, 190. 

Bourbourg. 243. 

Boussois, 102, 103. 

Bully, 196. 
Bully-Grenay, 205, 207, 

208. 

TABLE DES PLANCHES 

Bruay, 205 

Carvin, 205. 

Courrieres, 907. 208. 

Denain. 206. 

Dunkerque, 211, 242. 

Douchy. 208. 

PL. 1. Ch. E Ç a r r o i s  : Dictyospongidæ des psammiles 
de Condroz, p. 86. 

PL. II. Ch. Maurice : Conularia d u  calcaire carboni- 
fére d'Avesnelles, p 97. 

PL. III .  Ch. Barrois : Fossiles des ardoises a Ndrdiles 
de Bourg d'0ueil (Haute-Garonne), p. 1 2 6 .  

PL. IV. Boussemaer : Couches supérieures d u  Mont- 
Aigu, p. 381. 

Dourges, 205, 207, 208. 

Escarpelle (l'), 205,206, 

20'7. 

Perfay, 206,207. 

Fresnes, 205, 206. 

Gravelines, 213. 

Guesnain, 198. 

Hardinghem, 190. 

Hem, 218. 

Jeumont, 78,AO, 83,102. 

Lannoy, 102. 

Lens, 205, 207, 208. 

Parles, 205, 20'7, 208. 

Marpent, 109. 

Maubeuge, 103. 

bleurchin, 205, 206.207. 

Noeux. 205, 207, 208. 

Oignies, 205. 

Pernes, 190, 191, 19s. 

Raismes, 206. 

Roucourt. 196, 198. 

Saogatle, 240. 

Vendin, 207. 

Verrnelles, 205. 

L'Escarpelle, 205, 206, 

207. 

Lezennes, 101. 

LiCvin, 196, 197, 205, 

207, 208. 

Mardick, 242, 243. 

Vicoigne, 205, 206. 

Vieux-Condé, 205, 206. 

Walissarl, 79. 
Willems, 199. 

Wissant, 190. 
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FOSSILES DES PYRENEES 
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